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PREFACE.

La vie publique de Jean Chrysostome, archevêque

de Constantinople et le prince des orateurs de l'Église

d'Orient, se compose de deux grands événements

liés de la façon la plus étroite à l'histoire du v^ siècle :

d'abord cette querelle avec l'eunuque Eutrope, à

propos de l'immunité des asiles
,
qui contribua puis-

samment à la chute du ministre d'Arcadius ; puis sa

lutte contre l'impératrice Eudoxie, qui attira sur

sa tête des persécutions sans nombre , et enfin l'exil

et la mort.

Le premier de ces événements a pris place dans

un de nos précédents récits, celui qui concerne les

trois ministres des fils de Théodose, Rufin, Eutrope

et Stilicon, ces hommes si funestes à leurs maîtres,

et plus encore au monde romain. Le deuxième fera

la matière des récits qui vont suivre.

a



Il PRÉFACE.

La lutte entre Ghrysostome et la femme d'Arca-

dius fait partie de l'histoire générale, parce que l'uni-

vers romain y fut tout entier mêlé, l'Occident comme

l'Orient, la vieille Rome comme la nouvelle, le pape

comme les empereurs, les évêques comme les clercs

des églises, le peuple comme les fonctionnaires et

les courtisans : tout le monde, en un mot, y prit part

dans un camp ou dans l'autre. Les ressorts de toutes

les passions humaines, la haine, l'affection, l'envie,

furent mis en jeu pour ou contre avec une égale

intensité, au sein de la société chrétienne : les païens

eux-mêmes s'émurent. Ce drame si varié dans ses

péripéties, si tragique dans son dénoûment, fait donc

passer sous nos yeux le tableau de cette société

sous ses formes et dans ses conditions les plus

diverses.

Saint Jérôme a été pour nous le sujet d'un tra-

vail analogue, mais relatif surtout à l'Occident. Nous

avons montré se groupant autour de cet homme

éminent par le génie, mais sans autorité directe

sur les peuples, et simple prêtre, des individualités

notables du patriciat, tout le clergé romain, et des

femmes qui unissaient aux plus grands noms le

savoir et la richesse. Toutefois le cadre du tableau

était restreint, et les faits, si intéressants qu'ils fussent

au point de vue humain, ne se rattachaient qu'impar-

faitement aux grandes lignes de l'histoire.
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Il en est autrement de Ghrysostome. Tout dans

la vie du patriarche de Constantinople est historique

au premier chef, et sa personnalité qui se détache

avec tant de relief au milieu des événements n'en

saurait être séparée. Ghrysostome, dans nos récits,

est l'archevêque plutôt que l'orateur à qui sa douce

et abondante élocution fit donner le surnom de

bouche d'or. Homme du gouvernement épiscopal vis-

à-vis de son clergé et des autres clergés d'Orient,

il représenta vis-à-vis de l'empereur et de la cour

l'autorité ecclésiastique dans ses droits réels comme

dans ses écarts. A l'aide de ce double caractère, nous

avons pu entrer dans l'analyse de la société orientale

plus profondément que ne l'eût jamais permis l'his-

toire profane la plus détaillée.

Des sources que nous avons consultées, comme par

exemple les livres mêmes de Ghrysostome, surtout ses

lettres, sa biographie par Palladius, son ami, et les

débats des deux conciles qui l'ont condamné, jaillit

une lumière qui pénètre tout ce monde oriental jusque

dans ses entrailles. On y voit se dessiner avec la même

netteté le camp de l'impératrice et celui de l'arche-

vêque: d'un côté la cour de Byzance avec ses intrigues

ambitieuses et ses galanteries ; de l'autre les inimitiés

des évoques, leurs sourdes cabales, leurs impitoyables

vengeances; et dans le fond du tableau un peuple

fanatique envoyant pour adieu à son pasteur exilé les
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flammes qui dévorent sa basilique et tout un quar-

tier de sa ville épiscopale.

De gracieuses figures de femmes chrétiennes,

vierges ou matrones, traversent ces scènes de luttes

ardentes et de persécutions; on les rencontre dans les

aventures de Ghrysostome comme Eustochium et

Paula dans celles du solitaire de Bethléem. Héroïques

dans le danger, à l'égal des hommes, elles se montrent

plus qu'eux fidèles au malheur. Nous apprenons par

leur présence auprès de Ghrysostome dans quelle

classe de la société se recrutaient d'ordinaire les dia-

conesses des grandes Églises, cette sorte de clergé

féminin mentionné si fréquemment dans l'histoire de

la chrétienté primitive.

Comme une ombre à ce tableau, Ghrysostome, sem-

blable en cela à Jérôme, nous peint sous les plus

vives couleurs le désordre des sœurs agapètes ou

femmes sous-introduiles . qu'il tente, mais vainement,

d'extirper de son Église.

Au moyen de ces deux esquisses sur ces grands

hommes, nous espérons avoir donné à nos lecteurs

une idée de la société chrétienne au v® siècle , soit

en Orient, soit en Occident.

Paris, le 15 avril 1872.



JEAN GIIRYSOSTOME

ET

L'IMPERATRICE EUDOXIE

LA SOCIÉTÉ GURÉTIENNE M ORIENT

LIVRE PREMIER.

Préliminaires de la lutte entre Jean Chrysostome et l'impératrice Eudoxie.

—

Corruption de la cour impériale. — Eudoxie veut faire adorer sa statue

dans tout l'Orient. — Rudesse et autorité de Chrysostome. — La cour

cabale contre lui. — Ses prédications contre la toilette des femmes. —
Marsa, Castricia, Eugraphia. — Conciliabule ennemi dans la maison

d'Eugraphie. — Une partie du clergé y prend part. — Vie retirée do

Chr3'sostome ; il mange toujours .'eul : ce qu'on appelle ses orgies de

cyclope. — Vices du clergé de Constantinople. — La luxure : femmes

sous-introduites. — Tableau que trace Chrysostome du ménage du prêtre

avec cette sorte de femme. — La gourmandise : les clercs mènent la

vie de parasites. — L'avarice : ils dépouillent les pauvres. — Chryso-

stome entreprend la réforme de ces vices; clameurs qui s'élèvent contre

lui. — Il prend le parti des pauvres contre les riches ; son langage rap-

pelle celui des tribuns de l'ancienne Rome. — Entourage de l'arche-

vêque dans son église; Sérapion et l'igrius le portent aux violences. —
Des diaconesses : Salvina, Ampructé, Pentadia et Olympias. — Naissance

et fortune d'Ulympias; son courage en face de Tliéodose. — Elle entre

dans l'église en qualité de veuve et se dévoue à Chrysostome.

398 — 401

La chute d'Eutrope, cet ennuque tyran de l'empe-

reur et de l'empire, ne rendit ni l'empereur à la pos-

i
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session de lui-même, ni l'empire à la liberté *. Peu

soucieux du bien, comme on le sait, Eutrope n'avait

guère fait au temps de sa toule-puissance que deux

bonnes actions, et ces bonnes actions le perdirent.

D'abord il était allé chercher dans sa modeste retraite,

pour en faire une impératrice d'Orient, la fille orphe-

line du général frank Bauto, ancien officier des

armées romaines sous Gratien et Théodose; puis, par

un de ces procédés violents qui lui plaisaient, il avait

enlevé de force à l'église d'Anlioche un simple prêtre,

l'éloquent et austère Jean Chrysostome, pour en faire

un métropolitain de Constantinople; mais Tévêque et

l'impératrice s'étaient bienlôt ligués pour le détruire,

celle-ci par jalousie de domination sur son mari et

sur l'état, celui-là par ressentiment pour un privilège

ecclésiastique violé. Quand le ministre d'Arcadius eut

succombé sous cette double attaque et que les vain-

queurs se trouvèrent en présence, également avides

de pouvoir et séparés d'ailleurs par une inimitié in-

stinctive, la lutte s'ouvrit entre eux, lutte formidable,

la plus terrible peut-être qui ait jamais agité un État

et une Église. Elle entraîna dans sa sphère d'action le

prince et le peuple, la cour et la ville, les classes pau-

vres en révolte contre les classes riches; elle divisa l'épi-

scopat, faillit armer les deux moitiés du monde romain

l'une contre l'autre et menaça la chrétienté d'un long

schisme. J'ai choisi cette lutte comme sujet d'une

étude des mœurs chrétiennes en Orient aux iv« et

1. La première partie de la vie de saint Jean Chrysostome et la

chute d'Eutrope ont été racontées dans mes Nouveaiu) Récils de l'his-

toire romaine au v* siècle, Trois Ministres, etc.
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v^ siècles. Dans une autre étude, j'ai essayé de peindre la

société chrétienne d'Occident autour de saint Jérôme,

moine, théologien, écrivain polémiste; je ferai voir,

en la personne de saint Jean Chrysostome, l'évêque

politique, et autour de lui les partis religieux, les

mœurs, les passions de la société orientale.

I.

Au moment où commencent nos récits, c'est-à-

dire à la fin de l'année 399, Eudoxie, impératrice

depuis quatre ans, était encore dans toute la fleur de

la jeunesse. Elle n'avait rien perdu de cette éclatante

beauté qui surprit le cœur d'Arcadius le jour où le

jeune empereur aperçut son portrait peint sur une

tablette de cire que l'eunuque Eutrope avait glissée à

dessein dans la chambre impériale ^ mais beaucoup

de changements indépendants de la beauté s'étaient

accomplis en elle. La fille du Frank Bauto n'était plus

cette orpheline modeste et retenue qu'Eutrope était

allé déterrer dans un coin obscur de Constantinople

comme un trésor caché à tous les regards, et qu'il

avait fallu arracher aux graves leçons du philosophe

Pansophius, son précepteur, pour la faire monter sur

un trône. L'orpheline ignorante du monde était deve-

nue fière, hardie, insatiable de plaisirs et de faste ; la

jeune fille pauvre était -devenue avide d'argent. L'ha-

i. On peut voir l'histoire du mariage d'Arcadius et d'Eudoxie dans

mes Nouveaux Récits de l'hist, rom. au V siècle, p. 32 et suivantes.
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Ijilude de la domination dans une cour d'esclaves et

de flatteurs avait môme développé chez cette descen-

dante des Franks je ne sais quoi d'âpre et de sauvage,

et, pour me servir du mot d'un contemporain, quel-

que chose de la « férocité barbare » qui coulait dans

ses veines^ avec son sang. L'ennui de son mariage ou

plutôt de son mari avait du reste marché de pair dans

son àme avec les infatuations de la grandeur.

Des deux fils de Théodose, ces indignes enfants

d'un grand prince, Arcadius, l'aîné, était le plus hon-

nête et le moins intelligent. Exempt des vices et du

caractère violent de son frère Honorius, il n'avait pas

non plus son énergie; sa vie s'écoulait dans une som-

nolence maladive qui répondait à l'hébétement de son

esprit ^ étranger à toute occupation sérieuse et

façonné à l'obéissance sous ses chambellans d'abord,

puis sous ses ministres et sa femme, qui pensaient et

voulaient pour lui. A moins de trente ans, Arcadius

donnait des signes d'une décrépitude précoce; on eût

dit qu'il avait franchi la virilité pour passer sans tran-

sition d'une enfance à l'autre. Deux choses le tiraient

pourtant de son hébétement ou des innocentes occupa-

tions qui consumaient son temps: c'était une atleinte

portée à l'honneur de l'impératrice et la crainte de se

brouiller avec l'Église. Il entrait alors dans des empor-

tements furieux, comme le jour où il avait voulu tuer

son précepteur pour l'avoir puni. Sauf ces soubre-

1. Nonniliil barbaricse feritatis. Philostorg., xi, 1.

2. On peut voir, sur les mœurs et sur les habitudes de corps de

l'empereur Arcadius, mon volume cité plus haut des Nouveaux Itévils

de l'hist. rom, au v" siècle, p. ICI et suivantes.
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sauts, il vivait dans une tranquille absorption en lui-

même, insoucieux et ignorant de ce qui se faisait dans

sa maison comme dans son empire, crédule d'ailleurs

et dissimulé, en tout point un digne élève des eunu-

ques.

Avec un tel mari, au milieu d'une cour corrompue,

Eudoxie, sans guide, sans expérience, avait bientôt

cédé au goût des plaisirs, tout nouveaux pour elle, ou

plutôt elle s'y était précipitée avec ces instincts impé-

tueux que les contemporains qualifiaient de barbares.

Sa réputation en souffrit grandement, et la mort

d'Eutrope arrêta peut-être à temps des révélations qui

l'eussent perdue près de son époux. Le favori en tilre

était alors un certain comte Jean, intime confident

d'Arcadius dans l'administration des affaires publiques

et probablement le minisire secret par les mains

duquel l'impératrice tenait les rênes du prince et de

l'empire ^. Leur liaison dura plusieurs années, et

avec si peu de retenue que, lorsqu'en /lOl Eudoxie

mit au monde un quatrième enfant, qui fut Tbéodose H,

la malignité publique salua le jeune prince du litre de

«fils du comte Jean », et l'écho de ces bruits scanda-

leux-a été recueilli par l'histoire ^

Sans s'intéresser plus que de raison à l'empereur

Arcadius, le peuple s'était ému de ce déshonneur

infligé à la maison de Théodose, et plusieurs fois, dans

les émeutes qui agitèrent Constantinople à cette épo-

que, on demanda la 'tête du comte Jean. Une des

1. Joannescui princeps omnia suaarc.ina crediderat. Zosim., v, 18.

2. Plcrique perhlbebant (Joannein) ejus filii quem Arcadius habe-

bat, patrem esse. Zosim., ibid.
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exigences du Goth Gainas, lors de sa fameuse révolte

de Tannée 399 qui mit la ville impériale à deux doigts

de sa ruine, fut l'extradition de trois officiers du palais

au nombre desquels était le favori, que l'empereur

livra d'ailleurs sans grand scrupule*. On ne doutait

poiflt que ce ne fût le livrera la mort; mais Gainas se

contenta vis-à-vis de son prisonnier d'une de ces ter-

ribles plaisanteries que se permettaient parfois vis-à-

vis des Romains les généraux barbares en gaieté. Ayant

fait comparaître le comte Jean dans sa tente, où se trou-

vait en guise de bourreau un soldat armé du glaive et

à quelques pas de là un billot, il lui ordonna d'une

voix menaçante de se préparer à la mort. Celui-ci s'age-

nouilla sans mut dire, posa sa tète sur le billot et Gainas

donna le signal de frapper. Le soldat qui avait reçu

sa consigne, baissa le bras avec effort, comme pour

trancher la tôle d'un seul coup ; mais, arrivé tout près

de la gorge du patient, il ne lui lit qu'une légère

entaille avec le fil de l'épée, après quoi le comte Jean,

plus mort que vif, fut jeté à la porte et conduit en exil

au fond de la Thrace -. Gainas étant mort, le favori

reprit sa place au palais, abusa de faveuglementd'Ar-

cadius, excita de nouveau la colère du peuple, et dans

une émeute d'habitants et de soldats on força sa maison

pour lé tuer. Averti à temps, il s'évada, courut se ca-

cher dans une maison étrangère, et on prétendit que

l'archevêque Jean Ghrysostome, qui avait eu connais-

1. Huic quoque postulato princeps... satisfecit. Zosim., v, 18.

2. Cum iihim accopisset, ciquc gladium admovisset, eatenustamcii,

ut cutem taiitummodo stringeret, satis liabuit... Zosim., ibid.
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sance de sa retraite, eu indiqua le lieu aux soldats *.

Ce bruit était, selon toute apparence, calomnieux, car

le comte Jean sut échapper encore une fois. Fondé ou

non, il arriva aux oreilles de l'impératrice, et, comme
on le pense bien, il lui laissa dans le cœur un ressen-

timent inextinguible.

Rien n'égalait l'aveuglement d'A.rcadius, sinon l'am-

bition effrénée de sa compagne. Non contente d'exer-

cer en fait un pouvoir absolu sur les affaires de l'État,

Eufloxie voulut l'exercer en droit. Le 9 janvier de l'an-

née /jOO, elle se fit décerner le titre d'Augusta. tandis

que jusqu'alors elle n'avait porté que celui de nobilis-

sime ^ Ce n'était pas assez, elle voulut que sa statue

fût exposée dans tout l'Orient, à l'instar de celles des

empereurs, aux adorations des peuples, et elle la fit

promener de province en province dans l'appareil et

avec les insignes de la souveraineté. Il existait dans le

monde romain des préjugés enracinés contre le gou-

vernement des femmes, dont on adoptait l'influence et

les honneurs comme émanant du césar ou de l'auguste

proclamé et reconnu dans les formes légales, mais non

comme leur appartenant en propre. Augusta, épouse

ou mère d'empereur, n'était qu'un reflet de l'empereur

lui-même, et ne pouvait rien revendiquer personnelle-

ment dans les pouvoirs ou les honneurs qui lui étaient

décernés. L'innovation introduite par Eudoxie émut
tout ce qui portait le nom de Romain. On y crut voir

la prétention de régner" à la manière des reines bar-

1. Qiiod Joanncm comitem in snditione militum ipse denuntiavit.

Act. synod. ad Quercum, no 1 1 , apiid Phot. Diblioth., 59.

2. Tillem., Hist. des Em^., t. v, 464.
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bares de l'Orient, Nitocris ou Sémiramis,el de violentes

protestations s'élevèrent de tous côtés. Il en vint sur-

tout du domaine d'Occident, où les mœurs repoussaient

plus énergiquement qu'en Orient la domination des

femmes, et Honorius crut devoir faire connaître à son

frère son mécontentement, ainsi que la plainte una-

nime du sénat de Rome et de l'Italie '. Eudoxie per-

sista, et Arcadius brava tout pour elle.

Si absolu que fût devenu depuis la mort d'Eutrope

l'empire d'Eudoxie sur l'esprit de son mari, il y laissait

encore place pour un autre sentiment, la peur de l'ar-

chevêque. Ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, Arcadius,

sincèrement religieux, craignait par dessus tout, de se

brouiller avec l'Église, puis le caractère de Chrysostome

lui imposait. Il ne l'avait jamais vu arriver vers lui que

dans des circonstances graves et souvent violentes,

armé des censures ecclésiastiques, des menaces et

presque de l'anathème, réclamant tantôt pour l'Église,

tantôt pour le peuple, tantôt contre les corruptions et

les injustices de la cour, et chaque fois Arcadius avait

cédé. On savait en outre que, si Chrysostome était le

patron des classes populaires dans les agitations de la

ville, il en était aussi l'idole. Avec moins d'emporte-

ment dans le caractère et moins de désir de montrer

sa force, cet homme eût été le maître de l'empereur,

ou du moins il eût balancé près de lui le crédit de l'im-

pératrice. Celle-ci le comprit de bonne heure, et, avec

1. Quamvis super imagine muliebri, novo exemple per provincias

circumlata, et diffusa per universum mundum obtrectantium fama

litteris monuerim... Epist. Imp. Honor. Aug. ad Princ. Orient.

Arcad. Baron. Annales ad ann. 404, lxxx.
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l'instinct féminin de la domination, de bonne heure

aussi elle chercha le -moyen de ruiner l'homme pour

mieux combattre le prêtre. Profitant de l'absence de

Chrysostome, qu'on ne voyait jamais à la cour et qui

d'ailleurs ne prêtait que trop le flanc à la critique par

l'âpreté de son humeur et par des manières ou des

habitudes de vivre assez étranges, elle l'attaquait jour-

nellement près de l'empereur, employante tour de rôle

le ridicule, la diffamation, la calomnie, et ces odieuses

manœuvres n'étaient pas sans effet sur un esprit débile,

dont toute l'indépendance consistait à changer de joug.

L'exemple de la souveraine devint la loi des courti-

sans. Quiconque voulut plaire, entrer dans l'intimité

d'Eudoxie, obtenir par elle justice ou faveur, dut se

faire l'écho des haines et des railleries contre Chryso-

stome. En un mot, une ligue se forma au palais impérial

contre l'archevêque, et l'impératrice en fut le centre.

Au-dessous de l'impératrice, le premier rang dans

cette ligue diabolique appartint à trois femmes, ses in-

times amies, qui durent à leurs méfaits le triste hon-

neur d'occuper une place dans l'histoire ^ Elles se

nommaient Marsa, Gastricia et Eugraphia, et outre

leur perversité commune elles se rapprochaient par

plus d'un trait de ressemblance. Toules trois étaient

veuves; toutes trois, après s'être montrées fort galantes

dans leur jeunesse, s'obstinaient à l'être toujours;

toutes trois enfin possédaient un immense patrimoine,

qu'elles accroissaient incessamment par des rapines

1. E mulieribus, prfEter illas quœ vnl2;o notfp simt, iivs... tuimil-

tuiim et seditionum i oniiuutrices. Pallad., cita/., p. li, Clirysost. o;>p.

edit. laudat.

1.
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SOUS le pafronage de leur maîtresse '.Leurs noms seuls

jetaient l'épouvante dans les familles. Eudoxie en effet

cumulait, comme je l'ai dit, la soif de l'or avec celle

du plaisir. Les historiens nous la montrent insatiable

dans sa passion d'amasser, dépouillant les faibles, for-

çant, la main aux officiers du fisc poui- avoir une part

dans les confiscations et provoquant elle-même des

procès criminels pour grossir son lot. Une maison, une
terre lui plaisaient-elles, on les voyait passer bientôt

dans ses mains, tant ses agents avaient d habileté et de

scélératesse. A ce sujet, l'on parla beaucoup d'une

vigne dont elle avait spolié une pauvre veuve parce

qu'elle en avait trouvé les raisins bons ^ Ainsi s'était

transformée la fille du- Frank Bauto dans celte cour

sans mœurs et sans justice; mais l'histoire ne fut pas

seule à la punir : Eudoxie rencontra en face d'elle dans

ses déprédations éhontées Jean Chrysostome, comme
elle l'avait rencontré dans le scandale de ses amours,

et la vigne de la veuve devint aussi célèbre à Conslan-

tinople que le champ de Naboth dans Israël'. On com-
prendra ce que l'impunité, due à de pareils exem-
ples, produisait de malheurs et de ruines sur tous les

points de l'empire.

L'âme de ce trio malfaisant était Marsa, à qui son

rang social et ses alliances donnaient un grand poids

1. Viduae quidem sed a viris divites factœ, multani ex rapinis

pecuniam possidentes... reliquu aiitem pudet dicere. Pal'ad., dial., ibid.

2. Léon. Aug. Oral, de vit. Chrys. Baron., ann. 401, lvi-lvii.

3. Ne poniiittas ut mulii coacti te novain vocant Jezabel, et quœ
de Nabothe scripta sunt in veteri testamento. Chrys., Serin., iii

Léon. Aug. om(., ut sup.
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en tout ce qui regardait les choses du monde. Quelque

parenté éloignée la raltacliail à l'impératrice, proba-

blement par la mère d'Eiidoxie. Marsa avait fait dans

sa jeunesse un mariage illustre en épousant Promotus,

général important des armées de Théodose, que le

préfet du prétoire, Hufin, pour se venger d'une insulte,

avait livré aux barbares dans un service commandée

Toujours faible vis-à-vis de lîufîn, Théodose pleura son

général sans punir son préfet; mais, comme dédom-

magement à la famille de Promotus, il adopta en

quelque sorte, ses fils orphelins qui reçurent au palais

impérial la même éducation que les jeunes césars. Un si

grand honneur exalta l'orgueil de la mère, et lorsqu'un

mariage inattendu eut amené sa parente au rang su-

prême, elle devint à la cour un personnage considé-

rable. Marsa, du reste, menait joyeusement son veu-

vage entre la galanterie et le rôle d'une impératrice

en sous-ordre, faisant montre de son crédit, protégeant

les uns, persécutant les autres, vendant les places à

beaux deniers comptants et remplaçant le plaisir par

l'intrigue quand le plaisir l'abandonna. Irrité par le

scandale de ses déportements, Cbrysostome ne lui avait

ménagé ni les réprimandes directes ni les censures

allusives, et Marsa lui en gardait rancune; aussi tra-

vaillait-elle assidûment à le perdre.

Castricia, la seconde, était une copie de Marsa, sans

rien de particulier, du moins les historiens ne nous en

parlent que comme d'une très-grande dame, très-avide

1. On peut voir là-dessus les Nouveaux lîécits de l'histoire romaine

au v" siècle, p. 18.
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d'argent, très-intrigante, très-perverse; elle avait eu

pour mari le consul Saturninus, mort depuis peu d'an-

nées *.

La troisième a des traits plus marqués dans l'his-

toire, et son nom est plus étroitement lié aux persécu-

tions de Chrysostome. On ne sait quel avait été son

mari; mais elle était veuve, ainsi que je l'ai dit, très-

répandue dans le monde, puissante en intrigue, et

prodigieusement riclie d'une fortune mal acquise

qu'elle employait à mal faire. Eugrapliie avait contre

l'arclievêque un de ces griefs que les femmes ne par-

donnent guère -. Plus que sur le retour et obligée de

rappeler par les ruses de la toilette des agréments qui

l'avaient fuie et un troupeau d'adorateurs bien éclairci,

elle scandalisait la société chrétienne par l'étalage de

sa jeunesse empruntée. On ne la voyait en public et

même à l'église qu'enduite de céruse ou de minium et

les yeux peints d'antimoine, comme une idole d'E-

gypte \ Ces coquettes surannées étaient pour l'arche-

vêque un vrai sujet d'aversion. Il les poursuivait à

l'église, où il les menaçait de les excommunier et de

leur fermer les portes du lieu saint, si elles ne don-

naient aux pauvres tout l'argent qu'elles d(>pensaieut à

s'enlaidir, u Je vous en avertis, leur disait-il dans un

de ses sermons, et je le fais non plus en manièie de

simple exhortation, mais comme un commandement

que je vous adresse; je vous avertis que, si vous ne

vous amendez pas, je vous chasserai d'ici; puis si l'on

1. Marsa Promoti uxor... Castricia Satiirnini. Pallad., dial., p. 14.

2. Kugraphia qnaeiam l'.squoquaque furiosa. l'allad., ibid.

3. Pallad., dal., p. 27.
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vient me dire que, retranchées de mon église, vous

vous réfugierez chez les hérétiques, je ne m'en mettrai

point en peine, et ceux qui me blâmeraient, je les dis-

pense de me défendre au tribunal de Dieu, lorsque j'y

serai jugé ^ »

11 les poursuivait jusque dans leurs maisons. « Sui-

vant le précepte de saint Paul, nous dit le plus curieux

de ses biographes, Palladius, son confident, son ami

et son compagnon de persécution, Chrysostome allait

dans les maisons particulières donner des enseigne-

ments d'honnêteté aux femmes qui en avaient besoin,

à celles-là surtout qui, étant vieilles, faisaient tout pour

paraître jeunes ^ » La mode était alors parmi les

dames de Constantinople de ramener sur le devant de

la tête leurs cheveux frisés en boucles, de manière à

en recouvrir le front d'une tempe à l'autre. Des plus

bas étages de la société, car c'était la coiffure ordi-

naire des courtisanes, cette mode avait gagné les plus

élevés : de jeunes matrones l'avaient prise, et Eugra-

phie une des premières, comme protestation de sa per-

pétuelle jeunesse. Or cette coiffure, qui laissait les

clieveux à découvert, blessait les idées chrétiennes de

décence en Orient, surtout quand elle s'appliquait aux

veuves et aux femmes âgées, à qui l'usage prescrivait

de porter des bandeaux ou des voiles. La vue d'Eugra-

1. Qtiod si pcreatis, hœc îacere non tolerabo, nequp vos excipiam,

necinesinum ut hœc limiiia transeatis... qiiando siim jndicandus stans

ad tiibuiial Christi... Chrys., Hom., in Rp. Paul, ad Coloss.

'2. Mos erat illi publiée et per domos hdnesiatem docere... et eas

ejiismodi vcrborum custiiiationc compescere qniB runi jam -anus per

œtateni essout, juvenes lamcn apparere vcllcnt. Pallad., dial.j p. 27,
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pliie dans cette toilette juvénile mit Chrysostome hors

des gonds, u Pourquoi, lui dit-il, voulez-vous con-

traindre votre corps à rajeunir quand il ne le peut pas?

Vous rabattez vos boucles de cheveux sur votre front à

la manière des prostituées, pour tromper ceux qui vous

voient; mais, croyez-le bien, vous ne faites par là que

leur confesser vos rides ^ » Chaque fois qu'il la rencon-

trait ainsi parée, il lui tenait les mêmes discours Ces

admonitions, on en conviendra, devaient plaire mé-

diocrement à des coquettes telles qu'Eugraphie.

Une circonstance particulière donnait aux paroles

de Chrysostome un caractère tout à fait personnel

quand il prêchait dans les églises de Constantinople

contre le faste et le dérèglement des dames de la cour.

Dans les basiliques d'Orient, les sexes étaient séparés;

les hommes occupaient le plain-pied du sol, la place des

femmes était dans de hautes galeries qui dominaient à

droile et à gauche les arcades des nefs; c'est là qu'elles

assistaient au saint sacrifice, ainsi qu'à la lecture des

Écritures et aux collectes qui suivaient la messe ^ A
l'extrémité de la nef, sur les marches du cbœur, en

avant des portes d'or et des voiles qui fermaient le sanc-

tuaire, s'élevait une tribune construite d'ordinaire en

marbres précieux et décorée de sculptures et de pier-

reries, dans laquelle on montait du chœur par deux

1. Qnid œtate jani anus, etiam corpus repubescere cogitis? Ciu-

cinnos veluti meretriculiB gerentes in fronte, rontnmelia afficicntes

etiam lionestas reliquas, et decipientes eos qui vobiscuni loquuntur...

Pallad., (liai., p. 27.

2. Chrys. in psalm. 48. — Greg, Naz., p. G94-G95. Cf. Tillem.,

Mém. ecdés., xi, p. 187.
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escaliers aliénant à ses deux faces lalérales. Cette tri-

bune se nommait l'ambon et se transforma au moyen

âge en une galerie transversale servant de clôture au

chœur, et qu'on appela le jubé *. C'est là que se faisait,

par l'office des lecteurs et des diacres, la communication

au peuple de l'épître, de l'évangile et des leçons ; c'est

là aussi que montait le prêtre officiant quand il avait

quelques prières particulières à réciter aux fidèles ou

quelques recommandations familières à leur adresser.

L'évêque prêchait habituellement de l'abside ou des

portes du sanctuaire. Chrysostome qui, avait la voix

faible, et que la foule assiégeait pour l'entendre, à tel

point qu'il y avait péril d'être étouffé autour de lui,

fit transporter sa chaire épiscopale sur l'ambon, d'où sa

voix parvenait plus aisément dans toutes les parties de

la basilique -. De là son regard planait sur les galeries

de femmes, et lorsque la prédication s'adressait aux

toilettes indécentes, il avait précisément en face de lui

celles qui les portaient. Eugraphie et les amies d'Au-

gusta occupant dans ces galeries une place d'honneur,

on comprend que le moindre regard, le moindre

i. Dicitur autem ambo quia gradibus ambitur. Sunt enim iii qui-

busdam ecclesiis duo paria graduum, sive duo ascensus in illum per

médium chori, unus a sinistris, videlicet versus Orientem, quo fit

ascensus; alter a dextris, videlicet versus Occidentom, quo fit descon-

sus. Gang., Gloss, ad Script, mecl. et infim. I.atinit., v. Ambo.
2. Sedens in ambone unde concionari solebat, quo facilius ab om-

nibus exaudiretur... Zosim., vi, 3. — Porro populus tantopere cjus

sermonihus inhiabat, ut illis satiari ullo modo potcrat, et quoniam scse

mutiio impellentes ac prementes periclitabantur, dum singuli propius

nitebautur accedere, ut illum dicentem exactius audirent de proximo.

Zosini., ibid.
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geste de l'orateur, pouvaient donner à ses observations

morales une application directe que Tauditoire sai-

sissait malignement. Le reproche d'allusions provo-

cantes est en effet un de ceux que les contemporains

firent à Ghrysostome, et que l'histoire a répétés; et ce

reproche tenait en partie à la disposition des lieux où

il prêchait. Cette explication m'était nécessaire pour

l'intelligence complète des faits qui vont suivre.

Un furieux désir de vengeance s'était donc emparé

d'Eugraphie, et comme elle était puissante dans la

ville par ses immenses richesses, comme elle se servait

de l'impératrice tout en la servant, elle monta une

ligue terrible contre Tarchevêque. Sa maison devint

le rendez-vous de tous les ennemis de Ghrysostome ou

de quiconque pouvait leur fournir une arme pour le

frapper : elle y attira des laïques et des prêtres, des

officiers du palais, des courtisans et jusqu'à des

moines. Tout clerc mécontent (il y en avait beaucoup

de ce nombre, car, ainsi qu'on le verra bientôt, la sévé-

rité de l'archevêque n'était guère du goût de son

clergé), tout prêtre interdit, tout diacre cassé pour ses

méfaits, toute diaconesse licenciée pour ses galanteries

ou sa mondanité, accouraient aussitôt chez Eugraphie

y grossir par leurs propos le noyau des calomnies et

des haines '. Deux diacres s'y firent remarquer entre

tous par l'impudence de leurs attaques; l'un, adultère

convaincu, avait été expulsé à ce titre, et l'autre ren-

voyé pour homicide : il avait battu un enfant qui lui

1. Veliit phalain t'uro'e cbria, in unam sent€iitiam odio doctrinae

a.Uinati. Pallad., diuL, p. li.
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servait de domestique jusqu'à le laisser mort sur la

place. C'est dans leurs conciliabules que se fabriquaient

les machinations dirigées contre l'archevêque, là que

s'essayaient à son sujet les facéties cruelles, les men-

songes, les perfidies : rien ne trouvait grâce devant ce

tribunal ennemi, ni le costume de Ghrysostome, ni sa

maigreur et sa petite taille, ni ses mœurs. On l'accu-

sait de dépouiller l'Église à son profit \ de rester seul à

seul avec des femmes en écartant les témoins ^ et de

faire durant la nuit des orgies de cyclope ^ d'avoir

commis des actes de violence, des sacrilèges, etc.

Nous parlerons plus tard de ces impostures odieuses,

qui, habilement propagées, devinrent autant de sujets

d'incrimination devant un concile. Pour le moment,

je me bornerai à dire ce que c'étaient que ces repas

nocturnes qu'on qualifiait si grotesquèment d'orgies de

cyclope,. et qui firent tant de bruit lors de son procès.

Le jeune Ghrysostome, au sortir des bancs de

l'école, s'était vu saisi d'une indomptable passion

pour la vie du désert. Réfugié dans une grotte du

mont Gasius, à peu de distance d'Antioche, il y avait

mené l'existence la plus isolée et la plus sauvage,

passant les nuits debout pour dompter- le sommeil

et jeûnant jusqu'à l'anéantissement complet de ses

1. Quod marmora sanctae Anastasiae qiiae Nectarius ad exornaiidain

ecclesiani reliquerat, ipse vendiderit. — Quod de reditibus ecclesia?

quid agatur sciât nemo... — Quod margaritas vendiderit... etc. Act.

synod. ad Querc, apud Phok 59 et Baron. 403, xvii et seqq.

2. Quod recepit mulieres.solus cum solis agendo, omnes rejiciendo

foras. Ibid.

3. Quod solus comedit, agens vitam cyciopis, turpiter ac volup-

tuose. Act. synod. ad Querc. loc. cit.
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forces ^ Ces folles austérités dans une caverne humide

avaient détruit sa santé; il y avait gagné une sorte de

paralysie des parties inférieures du corps et l'impossi-

bilité de digérer ^ Son estomac délabré ne souffrait

plus que certaines espèces de viande en minime quan-

tité, et, rentré dans les villes, il avait dû renoncer à la

vie commune ainsi qu'aux habitudes du monde'. Si

Ton joint à cette infirmité son humeur chagrine qui

lui faisait aimer la solitude, on comprendra comment

à son arrivée dans Constantinople il fut un sujet d'é-

tonnement pour un clergé mondain et pour une

société débauchée qui passait une partie de la journée

à table, et où le bon ton voulait qu'on se montrât ivre

dès le matin. Le prédécesseur de Jean d'Antioche, Nec-

taire, ancien préfet de la ville, avait vécu en homme
du monde, sans cesser d'être pour cela un bon évêque

et un prêtre respectable; mais le goût et la santé de

Chrysostome ne lui permettaient pas d'en faire autant.

11 déclara donc dès son début qu'il ne mangerait

chez personne et n'inviterait personne chez lui; il

s'abstint même d'accepter les invitations de l'empe-

reur *. Les uns virent dans cette sobriété monacale une

i. Tum secessit in speluncam soins, delitescere cupiens. Pallad.,

dial., p. 17.

2. Cum toto illo biennio nec interdiu, nec noctu decubuisset,

proxima ventri ei «unt emortua, lumborumque vires prae frigorc pro-

fligatae. Pallad., ibid.

3. Ipse vero soins edebat... quiastomachus ejus ob quamdam infir-

mitatem inordiiiatus erat, ita ut cdulia bene praeparata ipsi injucunda

vidcrentur. Pallad., dial., p. 40 et 41.

4. Quod ille cum nemine cibum sumeret, nec ad convivium voca-

tus accederot. Sozom., vui, 9.
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critique indirecte de leurs pratiques, el le clergé sur-

tout s'en formalisa ; les autres au contraire (qui l'eût

pensé?) y virent un signe d'intempérance. On préten-

dit qu'il s'enfermait le soir pour se livrera des repas

somptueux et sans fin, à des orgies de cyclope, comme
disaient agréablement ses ennemis *. Et pourtant, qui

eût pu forcer les abords de sa retraite l'aurait souvent

trouvé à jeun à des heures avancées de la nuit^ goûtant

à peine un peu de légumes et de viande qu'Olympias,

sa diaconesse préférée, lui faisait préparer presque

malgré lui. La calomnie n'en marchait pas moins son

train, et ses amis eurent beaucoup de peine à le justi-

fier de cette séquestration volontaire, qui eût été blâ-

mable assurément dans un évoque, si des causes autres

que son humeur misanthropique ne la lui avaient pas

imposée.

Sitôt qu'un conte bien absurde, une méchanceté

bien noire, avaient été apportés chez Eugraphie ou

recueillis par elle au dehors, elle courait en divertir

l'impératrice, et Arcadius sortait quelques instants de

son hébétement pour rire ou s'irriter aux dépens du

prêtre qui l'effrayait. Ces mensonges étaient également

colportés dans la ville, où les ennemis de Chrysostome

avaient sous la main une milice toujours prête: c'était

un troupeau de moines mendiants qui parcouraient

Gonstantinople dans tous ses recoins, vêtus de cos-

1. Et isti qtiidem hiiic potissimum gravissimas adversus eum ca-

lumnias texebant. Sozom., viii. 9.

2. Aliquando odero obliviscebatur, ad vesperam usque differens,

partiin curis ecclesiasticis occupatus, partim divinis contemplationibus

abstractuâ. Pallad., (liai., p. 40.
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tûmes grotesques et coiffés de longues crinières pen-

dantes A la manière des philosophes cyniques, auxquels

ils ressemblaient beaucoup plus qu'à des cénobites chré-

tiens. Chrysostome, quiavait le respect etl'admiralion de

la vie monastique, et qui cherchait à la pratiquer encore

dans son palais archiépiscopal, la voulait austère,

laborieuse, et il détestait ces bateleurs qui, pour quel-

ques oboles, amusaient la populace des carrefours en

mêlant aux prières de l'Église d'indignes bouffonne-

ries ^ Il avait voulu supprimer dans sa ville métropo-

litaine ces couvents de moines errants, ou les obliger à

la vie sédentaire et au travail des mains; mais ils échap-

paient aux sévices de l'évêque, et l'abus continuait

malgré ses efforts. Aussi ne le ménageaient-ils pas

dans leurs facéties*. Un de leurs supérieurs, nommé
Isaac, s'était rendu redoutable aux évoques précédents

par les satires dont il les poursuivait devant la popu-

lace. Il se fit une gloire cruelle de déchirer celui-ci,

et, passant de l'ignoble scène des rues sur un plus

grand théâtre, il se porta son accusateur implacable

devant les conciles '.

Tel était le camp où se tramait la déposition de

Chrysostome, sa mort peut-être, et qui étendait ses

intelligences dans la haute société de Gonstantinople

1. Eos vero qui foras ogredorenfur, ac pcr vicos nrbis coiispicereii-

tur, tanquam qui professioiicm suain dedecorc aflkercnt, carpebat

atque objurgabat. Sozotn., viii, 9.

2. Hujusmodi ex causis, clerici et monacbi complares Joanni in-

fensi erant... et morosum atque iracundum saevumque ac superbum

eum appellabant. Sozom., ibid.

3. Fuitetiain illi siinultas quoedam ac disseasio eum moiiacliis non-

nullis, ac prœcipue eum Isaacio. Sozom., ibid.
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et dans le clergé, sous le patronage de l'impératrice.

Nous suivrons dans le monde riche et élégant les ra-

mifications de ce parti : l'armée de l'archevêque était

ailleurs.

II.

Chrysostome avait alors cinquante-trois ans, et il

achevait à peine la troisième année de son épiscopat

au moment où s'ouvrent nos récits. Monté sur le pre-

mier siège de la chrétienté orientale par la volonté de

l'empereur et de son ministre, malgré l'opposition du

clergé de la ville et les cahales d évoques cousidérahles

des provinces, il avait eu de rudes déhuts, et malheu-

reusement rien en lui n'était fait pour les adoucir.

Dire pour expliquer la vie épiscopale d'un tel homme,

si courte et si remplie d'angoisses, que le monde persé-

cute les saints et que Dieu le permet afin d'éprouver

ses fidèles, c'est ne rien dire absolument, ou c'est en-

trer dans des considérations mystiques que l'histoire

ne nie ni n'affirme, parce qu'elles sont en dehors

d'elle, et encore faudrait-il expliquer dans ce système

comment les fidèles travaillent eux-mêmes à s'attirer

les épreuves que leur inflige le monde. Chrysostome

vaut bien qu'on l'étudié un peu plus sérieusement,

sans que ses soufl*rances fassent oublier ses fautes, ou

que sa sainteté et sa gloire voilent autour de lui la vé-

rité. Que l'Église le compte parmi ses saints martyrs,

elle en a le droit, car il fut iniquement persécuté; que

la gloire le place au rang de ses plus illustres enfants,
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ce n'est que jusiice, car il fut un orateur admirable -,

mais l'histoire va chercher l'homme à travers toutes les

auréoles. J'essayerai de le faire ici avec le respect que

méritentde grandes infortunes et une grande mémoire.

Le jour où l'eunuque Eutrope, dans la plus louable

des intentions, arracha l'éloquent prêtre d'Antioche à

sa vie d'étude et de renommée modeste, pour en faire

l'évêque de la seconde Rome, il commit une faute qu'il

reconnut bientôt à ses dépens*. En face d'une cour

frivole et galante qui s'occupait du gouvernement de

l'Église au milieu des plaisirs, il plaçait le plus intrai-

table des moines; en face d'un clergé tout mondain,

un anachorète qui n'estimait que le désert; en face

d'une société fière de sa richesse et de son luxe, un

homme qui avait la richesse en effroi et poussait à

l'extrême l'ostentation de la simplicité. Aussi à peine

le nouvel élu était-il installé sur son siège, que la

guerre commençait entre lui et ceux qu'il venait gou-

verner. Sans doute Chrysostome trouvait dans son

troupeau bien des plaies saignantes à guérir, mais il

ressemblait trop à ces opérateurs hardis qui aiment

l'art pour l'art, et abusent du fer et du feu pour extir-

per un mal sans s'inquiéter beaucoup du malade. La

solitude d'où il sortait ne l'avait guère habitué au mé-

nagement des hommes, et toute concession en face du

bien absolu lui paraissait un manquement au devoir et

presque un crime. Fidèle à l'idéal de sainteté qu'il

s'était imposé à lui-môme, il l'exigeait imprudemment

\. Voir, sur la nomination de Clirysostome et la part qu'y prit

l'eunuque Eutrope, les Nouveaux liécits de l'histoire romaine au
\* siècle, p. 178 et seqq.
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des autres, et, portant dans l'exercice d'une autorité

presque incontrôlée le défaut habituel des solitaires

jetés par les événements dans le mouvement du monde,

il était ombrageux, hautain, jaloux de son pouvoir,

toujours prêt à l'accroître, impatient de toute opposi-

tion, et convaincu que les inimitiés qu'il soulevait

s'adressaient non à lui, mais à Dieu même, qui lisait

ses intentions dans le fond de son âme. Ses admirateurs

étaient forcés de reconnaître qu'il était orgueilleux et

opiniâtre, et pourtant ils le respectaient, tant il y avait

de vertus sous cet orgueil : ils l'appelaient le saint*, et

ceci était vrai ; ses ennemis l'appelaient l'irascible, le

superbe, le violent% et ceci était vrai encore. Ce vent

de fortune prodigieuse qui avait amené un simple prêtre

de province sur le siège métropolitain de tout l'Orient,

à côté du trône des césars, lui semblait l'effet non d'un

caprice ou d'une faveur des hommes, mais d'une vo-

lonté expresse de Dieu, qui le destinait à tout changer.

Imbu des lectures de l'Ancien Testament, dont il s'était

infusé pour ainsi dire l'esprit âpre et inflexible, il se

donna vis-à-vis des puissants de son temps le rôle d'un

Nathan devant David, d'un Élie devant Jézabel, d'un

Isaïe devant les prêtres de Baal ; mais les prêtres de

Baal étaient nombreux, et ce furent eux qui commen-
cèrent sa ruine. En lutte avec tout le monde à la fois,

il ne réussit, chose triste à dire, que contre celui qui

l'avait élevé.

1. VitsB sanctimonia... Socr., vi, 3.

2. Iras magis doditus quam vereciindiae. Socr., ibid. — Immodica
loquendi libertate erga omnes utebatur. Socr., ibid. — Ssevum Jic

superbuni eum appollabant. Soznm., viti, 9.
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La réforme de l'Église de Constantinople n'était pas

aisée d'ailleurs, et le contemporain que nous avons

cité plus haut, Palladius, qui nous a laissé sous forme

de dialogue une vie de Jean Chrysostome écrite pour

sa justification, nous initie au rude travail dont il fut

près de lui le spectateur. Dans l'énumération des vices

du clergé qu'il fallait avant tout prendre corps à corps

sous peine de manquer au premier devoir de l'évêque,

Palladius en signale trois qui à eux seuls eussent amené

la ruine de cette église, savoir : la luxure, la gourman-

dise et l'avarice, a vraie métropole des maux\ » ajoute-

t-il, attendu qu'elle les engendre et les nourrit.

C'était surtout dans le coupable abus des sœurs

agapètes ou femmes sous-introduites que consistait ce

vice de luxure reproché par Palladius au clergé by-

zantine Cet usage assez récent, si nous en croyons

Chrysostome lui-même, avait si bien prospéré, s'était

si bien répandu partout à la manière de l'ivraie, qu'il

infectait maintenant la chrétienté entière en Occident

comme en Orient, et menaçait de passer à l'état

d'institution dans l'Église. Les docteurs avaient eu beau

protester, les conciles lancer l'anathème, les lois civiles

elles-mêmes sévir contre ce concubinage des clercs et

cette prostitution des vierges, aussi mortels à la disci-

pline que flétrissants pour la religion, l'abus résistait à

tous les remèdes, et semblait multiplier ses racines

1. Malorum omnium metropolim avaritiam... Pallad., dial., p. 18.

2. Intendit sermonem adversus fictam sororiam, ut vocant, vita?

societatem, rêvera autem adversus inverecundam et improbam vitam

cum mulieribusillisquce dicuntur subintroductae. Pallad., ibid.

On les appelait aussi Agapetœ.
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SOUS les censures mêmes. Le corps des clercs infecté de

ce vice formait une conjuration puissante devant la-

quelle plus d'un évêque et plus d'un docteur s'étaient

brisés, témoin Jérôme exilé de Rome pour l'avoir com-

battu. Chrysostome n'était pas à son début dans cette

lutte périlleuse. N'étant encore que diacre d'Antioche,

il avait composé deux traités restés fameux, le premier

à l'adresse des clercs, le second des vierges qui s'aban-

donnaient aux désordres de cette fraternité menteuse,

et lorsque, devenu évêque, il retrouva dans l'Église

que Dieu lui confiait la même plaie plus profonde en-

core et plus envenimée, il saisit le rasoir, suivant une
métaphore familière de son biographe, laquelle proba-

blement venait de lui-même, et se mit à opérer sans

pitié comme sans crainte*.

Le dur médecin fit comparaître devant lui en par-

ticulier tous ceux qu'il savait vivre de la sorte, chassa

les uns, réprimanda les autres avec menaces, puis re-

nouvela en commun ses exhortations et ses censures.

«Mal pour mal, leur disait-il, je préfère à des clercs

tels que vous les entremetteurs de la débauche pu-

blique. Ces misérables sont éloignés des remèdes, ils

les ignorent, et leur funeste métier les condamne au
mal; mais vous, vous demeurez dans l'oflicine même
de la santé, vous êtes les dispensateurs des remèdes de

l'ûme, et non-seulement vous vivez dans la corruption,

mais vous la semez jusque Chez les bunsM » Il disait

1. Post haec apprehendit gladium repreliensionis... absccssusanimi
eorutn secans. Pallad., dial., p. 19.

'2. Osieiidcns moliores istis leiiones esse. Hi enim longe a medico-
rum officinis habitantes, apud se niorljuni habent, sed volentibus,

2
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encore « que les courtisanes étaient moins criminelles

à ses yeux que ces fausses sœurs qui se servaient du

mot de virginité pour couvrir leurs débauches. » Tels

étaient les énergiques discours par lesquels, suivant

Palladius, il essayait de faire rougir son clergé pour le

ramener à une vie honnête. Ses livres, et principale-

ment les deux traités dont j'ai parlé, nous donnent une

idée plus complète de ce que devaient être ces confé-

rences si salutaires à la morale du temps et si curieuses

pour l'histoire. Nous en extrairons quelques passages

où Chrysostome met à nu les misères du prêtre et la

dégradation de la femme sous les liens de cette sorte

d'inceste qui portait sa peine avec lui. Par une audace

que le but de ses tableaux absout et jusiifie, il intro-

duit le lecteur dans le ménage même où cohabitent un

clerc et sa sœur agapète, et tour à tour il examine ces

deux hypothèses si la femme associée est pauvre ou si

elle est riche.

« Entrons, dit-il, dans le logis où ils vivent ensemble

et supposons d'abord que la tille soit pauvre. Pauvre,

la voilà obligée de travailler de ses mains. Le pi être est

là près d'elle, leur appartementest commun, leur cham-

bre commune, leurs meubles sont les mêmes. Eh bien,

dites-le-moi, quel spectacle vous présentera la demeure

d'un homme voué par état à la contemplation solitaire?

Des jupons de femme, des ceintures, des mitres accro-

chées aux murailles; dans la chambre une navette, des

quenouilles, un fuseau, un métier à tisser, des cor-

tantum noceiit; illi autoni in saliitis offîcina habitantes, etiam sanos

impolhint ad mnrbnm. Pallad., dial., p. 18.
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beilles et dans tous les recoins desapprovisionnenienls

de laine ou de lin, accompagnés de peignes el de cardes:

voilà l'ornement, la décoration du domicile d'un

prêtre^ ! Les servantes ou les filles du voisinage y

viennent travailler ou babiller avec la dame; les gros

rires éclatent, le prêtre prend part à leur gaieté, à leurs

propos, parle laine, fuseaux et chanvre, en un mot se

fait femme pour vivre avec elles. Quelquefois les com-

mères se querellent, le domestique manque de respect

à la maîtresse, le prêlre accourt pour mettre le holà !

Oh ! comme cette vie s'accorde bien avec les affaires du

salut!

« Supposons maintenant que la sœur spirituelle soit

riche. Ce seront d'autres conditions pour le prêtre, un

autre spectacle dans sa demeure, une autre misère

dans sa vie. Cette fille étant riche, il faut que rien ne

lui manque, car les matrones du monde élégant et dé-

licat sont moins exigeantes en commodités que ces

vierges-là, et c'est au prêtre d'y pourvoira Aussi quel

mouvement il se donne pour la contenter ! Il court

d'abord chez Targenlier savoir si la vaisselle est prête,

si le miroir de la dame est en état, si l'on aura à temps

opportun l'amphore au vin ou la fiole à l'huile'. De
l'argentier il passe chez le parfumeur, et en efl'et ce

1. Quale enim est si in domum viri solitarii itur, videre calceos

miiliebi-ps suspenses, et cingula et mitras, calathiscos et colum, et

radiom textorium et pectines et fusa. Chrys, de Subintrod., p. 242.

2. In eam corruptionem vencrunt omnia, ut pluribus vasis quani

sœculares, multœ utantnr virgines. Id., ibid.

3. Vasa muliebria afferre non detrectabit argontariis, siibinde

rogans num spéculum doniinso pripparatum sit, num cadum absolve-

rint, num lecythum rcddidcrint. Chrys., ub. sup.
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genre de vierges est passionné pour les onguents, il les

lui faut variés et cliers^ Le prêtre explique au mar-

chand quels sont ceux que préfère la dame. Après le

parfumeur, c'est le marchand d'étoffes, le fabricant de

toiles et de tapis. Le prêtre va, vient, marchande, débat

les prix, emploie toutes les ruses de l'acheteur en face

du vendeur. Même visite au cordonnier, la journée du

prêtre se passe ainsi à circuler de boutique en bou-

tique, Tùme du prêtre n'est plus à l'église, elle esta la

foire-!...

« Mais voici la basilique qui s'ouvre. Que de profa-

nations, que de nouveaux scandales nous y attendent!

Le prêtre se tient à la porte jusqu'à l'arrivée de la dame,

et, quand elle paraît, il la précède comme son eunuque

ou son huissier, lui fait faire place en bousculant la

foule, et recueille le long du chemin les sourires du

public. Il arrive que, loin d'en rougir comme il devrait,

il en tire souvent vanité'. Lorsque approche le redou-

table moment des mystères, la dame y assiste, le prêtre

tourne la tête vers elle, il semble la consulter du re-

gard, et tout cela se passe en présence de Dieu et des

fidèles. La manie de ces femmes est encore de se mê-

ler de tout, elles tranchent dans les questions de

1. Hinc itenim ad unguentarium currit coUocuturus de aromatibus

dominse : utuntur autem virgines ungucntis et variis et pretiosis.

Chrys., de Subintrod., p. 2i2.

2. Deinde ab unguentario ad vendentem lintea, et ab illo iterum

ad aulaeorum textorem... cum sutoribus variegatoribus et tinctoribus

multum conversari. Id. loc. cit.

3. Ante fores ipsas excipiunt, eunuchonim loco inserviiint, obvios

submovent ac prseeuntes altum sapiunt, videntibus omnibus, et non

verecundantur, sed eo se gloriantur. Chrys., p. 243.
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l'Église, et sèment en tous lieux la discorde. Que de

bonnes œuvres, que de saintes inspirations neutralisées

à cause d'elles! Quelqu'un les a regardées de travers,

aussitôt la colère plisse le front du prêtre, la rancune

entre dans son cœur. Oh ! je vous en prie, mes frères, je

vous en supplie à genoux, réveillons-nous de cette hon-

teuse éhriétéS reprenons possession de nous-mêmes,

prêtres que nous sommes ! et reconnaissons Thonneur

que Dieu nous a fait en nous créant ses ministres.

« Saint Paul disait : « Ne soyez pas esclaves des

(( hommes, » moi je vous dirai : Cessons d'être esclaves

de femmelettes qui nous entraînent avec elles à la perdi-

tion. Le Christ veut que sa milice se recrute de soldats

vaillants, d'athlètes vigoureux que la lutte laisse debout,

et il ne nous a pas munis des armes spirituelles pour

que nous vivions serviteurs de filles misérables parmi

les laines et les fuseaux -. Non, notre mission est de

combattre avec les pouvoirs du ciel les puissances in-

visibles qui nous assiègent, de repousser les phalanges

de l'esprit des ténèbres. C'est pour cette guerre que

Dieu a ceint nos poitrines de la cuirasse de la justice,

nos reins de la ceinture de la vérité, qu'il a mis sur nos

tètes le baume du salut, à nos pieds la sandale des

apôlres et nous a dit : « Partez, allez enseigner les

« nations. »

« Entendez-vous là-bas la trompette qui retentit?

1. Oro igitnr et supplice et ante genua vestra me provolvo... ab hac

emcrgamus ebnetite. Clirys,, de Subintrod., p. '2i:5.

"2. Non prupior hoc nos ;irmavit aniiis spiri uulibns, ut piiclla-

iiun tviobolarium ministoiia suscipiaiuus, circa lauas ctjitumina.

Clirys., ibid.

i.
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L'ennemi donne Tassant à notre ville, et le clairon

appelle ses dëtenseiirs sur la brèche. Tout le monde

accourt, sauf un soldat armé qui se renferme dans sa

maison et dépose son glaive à terre pour rester assis

aux genoux d'une femme Est-ce que vous le soulïri-

rez ? Est-ce que vous n'enfoncerez pas la porte pour le

percer vous-mêmes de vos épées' Eh bien, voilà ce

que j'essaye vis-à-vis de vous. Il faut vous hâter, car le

contact des femmes etfémine. Le lion le plus superbe

et le plus farouche, quand on lui rase la crinière, quand

on lui arrache les dents, quand on lui coupe les on-

gles, n'est plus qu'un objet honteux et ridicule, un

enfant le mène, et il ne lui reste plus que d'inuliles

rugissements. Le prêtre, revêtu d'une force spirituelle,

n'est plus qu'une femme quand il a vécu avec des

femmes'! »

Et que sera-ce si le prêtre s'est laissé prendre à

l'amour de cette fille qu'il a jour et nuit devant les

yeux, jour et nuit à ses côtés-? s'il devient jaloux, s'il

soulîre d'une passion combattue par le devoir? Que

sera-ce encore si le devoir cède à la passion ? car l'au-

teur ne recule devant aucune des hypotbèses qui se

présentent dans son sujet. Suivant son expression, il

déchire tous les voiles, il perce à jour toutes les cloi-

1. Siquis leouem supcrbumct torveintuentem arnpiat,etjubasabra-

dat, dentés excutiat, ungues amputet, turpemqiic faciatet ridicuhim, et

tcrribileni illum et iiitolerabilein et rugitn solo omnia concutientem,

facile a puero superabilein reddat; ita et illi quos capimit omnes, supe-

ratu faciles reddunt diabolo... et corrnptos mulieruin mores in aninium

illorum immittunt. Chrys., de Siilnntr., p. I4i.

2. Audivi ot de aliquibas quod zelotypi sunt .. Chrys., ibid.,

p. 265,
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sons ' : il va jusqu'à introduire mémo l'accoucheuse

dans ce ménage d'un prêtre et d'une vierge -.

Tel était généralement le caractère des enseigne-

ments de Chrysostome; sa riche imaginalion savait

donner la vie et Faction aux préceptes les plus austères,

il traînait les vices au grand jour, sous une complète

nudité, pour les rendre hideux ou ridicules.

La seconde des plaies qui infectaient le clergé

constantinopolitain était la gourmandise, la sensua-

lité de la tahle, la passion des festins, la (jiieule en un

mot, comme la langue latine dit énergiquement. Prê-

tres et diacres menaient dans cette ville de luxe et de

plaisirs la vie la plus molle et la plus somptueuse; ils

ressemblaient pour la plupart à cet ecclésiastique

romain dont parle saint Jérôme, qui, né de paysans et

nourri dans son village de bouillie noire et de millet,

avait acquis sous l'habit clérical le talent de deviner

quelle était la race de tel loir, si tel faisan venait de

Coicbide ou de l'oasis d'Égyple, tel poisson de l'océan

Britannique ou de la mer Caspienne ^
. Ces besoins

immodérés qu'entraîne la gourmandise donnaient

1. Aperiamus januam iis qui videre ea volunt... quœ occulta et tecta

parietibus suiit in médium afférentes... Chrys., de Subintr., p. 264.

2. Quod si obstetrix adsit, neqiie sic pudefit, sed aliis virginibus

ingredientil)us hoc sibi gloriosum existimat... saepe mediis noctibus

vilium ancillarum opus facit, ad ipsam obstetricem currere non grava-

tur... Id., ibid.

3. Natus in paupere domo et in tua;urio rusticano; qui vix milio et

cibario pane rusientem saturare vcntrem poteram , nunc similam et

mella fastidio. Novi et gênera, et nomina piscium, in quo littore

concha lecta sit callco: saporibus :ivium disccrno provincias, et ciborum

pretiosorum me raritas, ac novissime damna ipsa délectant. Uieron.,

Epist., 34.
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naissance à un troisième fléau, l'avarice, dont nous

allons parler amplement, car, s'il fallait beaucoup

d'argent pour entretenir dans sa maison la table du

prêtre et du diacre, au dehors ces habitudes sensuelles

entraînaient les clercs à fréquenter les tables des

grands. Ghrysostome nous les peint circulant de mai-

son en maison chez les riches pour quêter un repas et

avilissant par de basses complaisances leur caracT

tère sacré *. Dans des accès de sainte colère, il les trai-

tait de parasites et de sycophantes de théâtre ^ leur

proposant pour exemple son austère sobriété. Ils lui

répondirent par la calomnie en inventant « ses orgies

de cyclope ».

L'avarice était la. troisième et la plus mortelle plaie

de ce clergé dissolu. Quand les gains licites de l'Église

ne suffisaient pas aux besoins des clercs et de leur mé-

nage spirituel, ce qui était un cas fort ordinaire, ils

faisaient main basse sur son patrimoine, qu'on usurpait

et pillait à qui mieux mieux. Les ecclésiastiques, les

évoques eux-mêmes n'y mettaient pas grande façon,

habitués qu'ils étaient à considérer les biens de l'Église

comme les leurs propres. L'histoire des conciles est

remplie à ce sujet des accusations et des faits les plus

graves. Après remploi frauduleux du domaine ecclésias-

tique venaient les captatlons, les donalioiis surprises,

les legs arrachés aux familles, enûn le détournement

des deniers conûés aux prêtres pour les pauvres. Ce

i. Hortans pos ut contenti sint suis opsoniis, nec divitum nidores

soquantiir. Pallad., JiaL, p. l!l.

2. Ne dura diuem habcnt fnhium, inti^mperantiaî igni tradantur,

adulatorum et para^itorum vitum soctati, Pallad., ibid.
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dernier crime surlout était irrémissible aux yeux de

Clirysostome, il le regardait comme un sacrilège, un

attentat contre Dieu, car voler les pauvres, disait-il,

c'est voler Jésus-Christ. Jérôme, signalant le même vice

dans le clergé romain, s'écriait avec une admirable

éloquence : « Les lois des empereurs catholiques

nous ont frappés d'incapacité à recevoir des donations

et des legs. Les prêtres des idoles, les prostituées, les

cochers du cirque, peuvent en recevoir; nous, prêtres

chrétiens, nous ne le pouvons pas. Je ne m'en plains

point pour l'Église, mais je rougis que nous l'ayons

mérité ^ » Chrysostome alla plus loin : il conseilla

aux riches charitables de distribuer eux-mêmes leurs

aumônes sans les faire passer par les mains des clercs,

et l'opulente diaconesse Olympias, « sa chère dame et

vénérée fille, » éparpillant son immense fortune en

prodigalités à des ecclésiastiques et à des évoques, il

l'en réprimanda hautement ^ Cet acte courageux ex-

cila presque un soulèvement dans le corps sacerdotal,

même parmi ses chefs, et comme c'était là la source

de tout mal, « la métropole des vices, » suivant le

mot de Palladius, tous les abus se coalisèrent pour se

venger. La vengeance fut aussi cruelle qu'inattendue,

et, qui le croirait? cet homme austère qui prêchait avec

tant d'éloquence le désintéressement et la pauvreté, on

l'accusa lui-même d'avarice et de rapine.

i. Hieron., Epist. ad Eusloch. On peut consulter sur les vices du

clergé romain -Saint Jérôme et la-Sociélé chrétienne à Rome, t. P"", p. 1 7.

2. Accesserunt quoque exhortât iones ab co factae ad Olympiadein...

cum facultates suas petontibtis eam crogare cerneret... eqiiidcm, inquit

illi, studium tuum laiido; vcrum si me audis, pro ncccssitate petcn-

tium, largitionem tuam modcraberis. Sozom., viii, 9.
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Succédant à dos prélats magnifiques, à Nectaire,

par exemple, qui avait apporté sur la chaire épiscopale

les habitudes et le luxe d'un préfet de la ville, Chry-

sostome avait mis son orgueil à retrancher tout ce faste

dès son début. Plus d'étoffes de soie sur sa personne,

plus de brocarts d'or et de pourpre dans son cortège;

les étoffes les plus communes pour les siens, et pour

lui quelque chose comme un habit de moine, voilà le

coup de théâtre dont il surpi'it Constantinople. On ne

manqua pas de crier à la rusticité, à l'avarice sordide,

et l'on prétenditque, s'ilsupprimaità l'égard desautres

les libéralités de sa chère diaconesse Olympias, c'était

pour se les appliquer à lui seul. 11 voulut mettre dans

la décoration de ses églises la même simplicité théâtrale

que sur sa personne et celle de ses suivants. Les orne-

ments de soie et d'or qui paraient à son arrivée les au-

tels des basiliques, les tentures de pourpre, les riches

habits sacerdotaux, il ordonna de les vendre. Des revête-

ments de marbre magnifiqueet des colonnes monolitlies

que Nectaire avait destinés à l'embellissement de l'église

d'Anastasie et qui gisaient à terre attendant l'architecte

furent aussi mis à l'encan. Il n'y eut pas jusqu'à des

\ases saciés d'un prix énorme qu'il ne fît briser et

vendre, ne voulant garder que les plus simples. Enfin

un petit bien rural dont la conservation dans le patri-

moine ecclésiastique lui paraissait difficile et coûteuse,

il l'aliéna pareillement'. La réforme du personnel dans

le palais épiscopal marchait de pair avec celle du ma-

•1. Act. synod. ad Qusrc. apnd Phot., 59, et in Baron., an. 403,

XVII et seq.
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tériel clans l'église. Il avait supprimé l'économe, disant

que ces gens-là ne savaient que voler, et que, lorsqu'ils

étaient prêtres, ils employaient à faire des comptes de

cuisine un temps qu'ils devaient aux œuvres de Dieu^

J'ai parlé plus haut de la parcimonie de sa table, en-

tretenue par Olympias, et de l'absence de toute récep-

tion officielle à l'archevêché. On fit de tout cela autant

de chefs d'accusation pour le convaincre de cupidité

et de vol. Cet argent du patrimoine ecclésiastique, ce

produit des vases sacrés, des étoffes, des tapis, des or-

nements, des marbres, de tous les objets par lui dé-

tournt'S, qu'en avait-il fait - ? Lui qui affichait la pau-

vreté d'un anachorète, qui se faisait nourrir par les

mains d'OIympias, qui avait retranché de sa maison

épiscopale non-seulement l'appareil nécessaire à la vie

décente d'un évêque, mais jusqu'à l'hospitalité, qui

est pour, lui un devoir rigoureux vis-à-vis de ses collè-

gues et de ses ouailles, que faisait-il de ces économies?

Il les enfouissait dans quelque coin de son évêché. où

il entassait denier par denier des trésois immenses.

— Je m'étends sur ces imputations parce qu'elles figu-

rèrent en première ligne dans le procès que son clergé

lui intenta devant deux conciles. Parties de ses

prêtres mêmes, elles arrivaient avec une apparence

de vérité à la cour et dans les conciliabules de ses

ennemis.

i. Posthac œconomi tabulas scrutatur, et roperit sumptus ecclesias

inutiles et horum subsidium cessare jubet... œconomis furandi occa-

siones prœcideiis ne decuplarent prctium opsoniorum. Pallad., dial.,

p. 4t.

2. De reditibus ecclesiœ quid agatur scit nemo. Act. synod. ad

Querc. apud Phot., et in Baron., 403, xvii et seq.
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On avait su pourtant bientôt, et ceux-là surtout qui

pouvaient observer l'arclievêque de près, que personne

au monde n'était plus désintéressé, et que, dans cette

simplicité dont il faisait montre, on n'avait à lui repro-

cher que l'ostentation. Nul évêqueà aucune époque ne

l'ut plus charitable que Chrysostome. Sans doute il eut

des travers, il eut même des vices qui firent son mal-

heur, l'orgueil, le ressentiment, l'amour effréné de la

domination ; mais jamais rien de bas ne monta jusqu'à

son cœur. Le produit de ces ventes qu'on lui imputait

à crime, il l'employait non-seulement à des aumônes

dont il se faisait lui-même le juge, mais à des fonda-

tions charitables au vu et su de la ville entière. Il établit

à Constantinople, de ses deniers épiscopaux, un hôpi-

tal pour les malades et un autre pour les étrangers *.

Il incitait sans cesse par ses sermons, par ses exhorta-

tions privées, par ses exemples, les fidèles riches à

construire des lieux d'assistance. Il eût voulu que la ville

de Constantinople ne fût qu'un grand hospice, et que

chacun eût dans sa maison une chambre réservée pour

l'étranger en pnssage ou pour l'indigent Nous avons

encore un sormnn où il adr<' sait à son auditoire ces

touchanles paroles : « Le (hrist est à voire porte,

ouvrez-lni, vous lui devez voIrc plus bel appartement, et

il ne vous demande que le moindre coin. Placez le

où vous voudrez, dans vos arrière chambres avec

vos serviteurs, dans vos celliers, dans vos écu-

1. Phira nosocomia aedifîcat praeponens presbyteros pios duos,

prjeterea et modiros et coquos atque bonos opifices e cœlibuin ordine

ad eoruin ministeriurii; ut advenientes ho>pites et morbo correpti cu-

rarentur. Pallad., dial., p. 19.
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ries, avec vos ânes et vos chevaux; mais logez-le M »

La réforme des clercs pour être complète devait

s'étendre sur les diaconesses, qui faisaient partie du

clergé : œuvre délicate, car ces femmes étaient une

sorte de puissance dans l'Église. Chrysostome accom-

plit ce devoir avec sa décision ordinaire, mais aussi

avec la rudesse qui gâtait parfois ses meilleures actions.

La plupart des diaconesses vivaient très-mondaine-

ment, accommodant autant qu'elles pouvaient Dieu et

Baal ; plusieurs même déshonoraient le sanctuaire par

des galanteries scandaleuses. Après avoir recueilli des

renseignements particuliers sur chacune d'elles, le

terrible juge les fit comparaître devant son tribunal

pour entendre leur arrêt. 11 licencia les plus compro-

mises en leur disant : « Je vous rends votre liberté, re-

mariez-vous, vous ferez bien ^
; » c'était le précepte de

saint Paul qui disait aussi : « Mieux vaut se marier que

brûler. » A celles pour lesquelles il y avait encore ré-

mission, il imposa une pénitence sévère et des règles

de discipline tout à fait monastiques ; il ne parut pas

que celles-ci lui fussent beaucoup plus reconnaissantes

que les premières.

Telle était dès le début de son épiscopat la situation

de Chrysostome en face de son Église ; elle ne fit que
s'empirer quand les rancunes trouvèrent un point

d'appui dans l'impératrice, avec l'espoir d'un prochain

afl"ranchissement. Il nous reste à voir ce qu'elle était

en face des populations etparticulièrement du troupeau

i. Clirys. in Act. Apost., hom. 45.

2. Admonebat ut protinus ad secundasnnptias concédèrent. Pallad
(liai., p. 19.

''
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chrétien de la seconde Rome, qui, au rebours de la

première, ne comptait guère de familles élevées qui ne

fussent de la religion de l'empereur. Quant aux

païens, ils observaient curieusement le spectacle de

cette lutte commençante. Assez peu portés pour Eu-

doxie, mais plus malveillants encore pour l'arche-

vêque, dont l'humeur acerbe et hautaine les blessait,

ils étaient tout disposés à prendre parti contre lui dans

des questions qui leur étaient d'ailleurs étrangères, et

c'est ce qu'ils ont fait dans leurs histoires ^

Ghrysostome, et c'était le fond de son caractère,

mêlait à un vif sentiment de charité évangélique des

élans involontaires de révolte contre l'inégalité sociale.

Il aimait le peuple d'un amour de prêtre, il l'aimait

aussi d'un amour de tribun. Sans voir la richesse d'un

mauvais œil, il ne la comprenait que comme un moyen

que Dieu nous donne pour le remplacer dans la dis-

tribution des biens qui viennent de lui. Le riche in-

sensible aux souffrances du pauvre lui semblait un
impie, un sacrilège qui volait Dieu, et l'étalage des

plaisirs, le faste insolent de celui qui a, vis-à-vis de ce-

lui qui n'a pas, un manquement aux lois divines et

humaines. Il mettait la vanité des richesses à côté de

la dureté du cœur, et poursuivait l'une comme l'autre

de ses paroles les plus amères. C'est ce que son bio-

graphe appelait u plonger le rasoir dans le cœur des

riches pour en extirper l'apostume de l'orgueil -. » La

formidable question du pauvre et du riche, du mau-

1. Zosim., V, 23.

2. Post haec appreheudit gladium reprehensionis adversus divites,

abcessus animi eorum secans. Pallad,, dial., p. 19.
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vais riche du moins, de celai qui ne jetle pas à Lazare

les miettes de sa table, revenait perpétuellement dans

ses sermons. Non-seulement l'usure lui était odieuse,

mais il lançait l'anathème sur ces prodigalités inutiles

qui dispersent dans les fêtes, dans les palais, sur les

théâtres, ce que réclame la faim des pauvres. Depuis

Sp. Cassius attaquant devant la plèbe de Rome les

usures des patriciens, et depuis les Gracques prêchant

la loi agraire, pareils accents n'avaient point frappé

des oreilles humaines. Sans doute il était de l'essence

du christianisme, religion des humbles et des petits,

de protéger le pauvre et de recommander la charité

aux puissants, et c'est une des gloires de l'Église d'en

avoir fait un lieu commun de ses prédications; mais

celles de Jean Chrysostome avaient un caractère bien

autrement incisif et marqué que les formules ordi-

naires de la charité évangélique. Ses contemporains en

jugèrent ainsi, et encore aujourd'hui plusieurs de ses

sermons nous étonnent par leur audace.

En môme temps qu'il déployait contre les classes

élevées de la société une sévérité parfois excessive, il

dépassait peut-être la mesure dans l'expression de son

affection pour les classes populaires. Il ne se conten-

tait pas d'aimer le peuple, il l'admirait, il lui croyait

des vertus, il lui supposait une sorte de puissance mo-

rale particulière. Un tremblement de terre ayant

ébranlé Gonslantinople jusque dans ses fondements,

puis s' étant apaisé tout à coup, Chrysostome dit en

chaire « que les vices des riches avaient amené ce pé-

ril en excitant la colère de Dieu, mais que les prières

des pauvres l'avaient détourné. » — Un autre jour il
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disait : « Ce qui fait la gloire de ma ville, ce n'est pas

d'avoir un sénat, des consuls et autres choses de cette

sorte, c'est d'avoir un peuple fidèle ^ — Entrez dans

l'église; vous y verrez notre vraie splendeur, les pau-

vres, attentifs à la parole de Dieu, en sentinelle dans

le lieu saint depuis le milieu de la nuit jusqu'au jour,

sans que le sommeil ou les nécessités de l'indigence

puissent les en chasser. » Il ajoutait en désignant les

riches : « Je voudrais bien savoir où sont maintenant

ceux qui nous troublaient l'autre jour, car leur assis-

tance en ce lieu était pour nous une sorte d'incom-

modité et de trouble -.Je voudrais bien savoir ce qu'ils

font, et quelle meilleure occupation ils peuvent avoir

que de venir ici comme les autres ; mais je sais bien

qu'ils n'en ont aucune, et que leur absence n'est que

l'effet de leur faste et de leur superbe. Pourtant,

dites-moi, je vous prie, quel sujet vous avez de vous

estimer si fort et de croire que vous nous obligez beau-

coup lorsque vous venez écouter ici les vérités néces-

saires à votre salut? Pourquoi donc étaler tant d'arro-

gance? Est-ce parce que vous êtes riches et vêtus de

soie? Mais ne devriez-vous pas considérer que ces

étoffes sont l'ouvrage des vers qui les ont filées et l'in-

vention des barbares qui les ont tissues'? Ne devriez-

vous pas considérer que les courtisanes, les hommes in-

4. Chrys., de Seraph. hom. 4.

2. Valde mine scire cuperem ubinani sint qui tum illo die nos

interturbabant : siquidem intcrturbatio quiBdam eratipsorura prsesen-

tia. Chrys., in Inscrip. altar., t. v, p. 556.

3. Curnon potius cogitas illas vermicum esse stamina, etbarbaro-

rum homiautn inventionem? Chrys., ibid.
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fâmes voués à toutes les abominations, des voleurs etjus-

qu'à des violateurs de tombeaux, ont tout aussi bien que

vous des vêtements de soie^? Descendez donc des bau-

teurs fastueuses oùvous fait monter l'enflure du cœur,

et réfléchissez à votre bassesse, au néant de votre na-

ture. Si fiers que vous soyez , vous n'êtes pourtant que.

des esclaves, les esclaves de vos vices '-. Vous ressem-

blez à quelqu'un qui serait battu tous les jours par ses

valets dans sa maison, et se glorifierait, en marchant

sur la place publique, d'avoir une foule d'hommes

sous son obéissance et de commander à ses conci-

toyens ^ Je ne vous souhaite que de tenir de Dieu

le droit de leur commander et même de vous attri-

buer raisonnablement quelque sorte d'égalité avec

eux. ))

Il suffît d'ouvrir les œuvres de Chrysostome pour

voir avec quelle hardiesse de langage il attaquait par-

fois, à propos du mauvais riche, cette inégalité des

conditions qui est le fondement de la société civile. On
l'entendit un jour raconter en chaire l'anecdote sui-

vante : « Le territoire de notre ville, disait-il, fut une

fois frappé d'une grande sécheresse, les grains ense-

mencés ne pouvaient germer. Chacun suppliait Dieu

de détourner le mal et de dissiper l'angoisse publique;

1. Meretrices illis ac molles et scpulcrorum perfossores ac latroiics

uti. Clirys. in Inscrip. ait., ut. sup.

2. Quid hoc tibi prodest quod hominibus imperes cum perturba-

tionum tuarum servus ac captivus sis? Id. ibid.

3. Quemadmodum si quis domi quidem a famulis vcrberibus ac

vnineribus concidatur, foris autcm in forum veniens, quod aliis iuipe-

ret, glorietur. Chrys., loc. cit.
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mais le mal continuait, et, suivant l'antique prédiction

de Moïse, un ciel d'airain restait suspendu, immobile

sur nos têtes. La famine approchait, on la voyait, on

l'attendait, et avec elle la plus cruelle des morts. Le

Dieu miséricordieux eut pitié de la ville, tout à coup

le ciel d'airain s'amollit, des nuages s'amoncelèrent,

et, s'entr'ouvrant soudain, laissèrent tomber la pluie

avec tant d'abondance, qu'à sa vue toutes les poitrines

haletaient de joie. Ivres de bonheur, les habitants se

mirent à courir les rues comme des échappés de la

mort K C'était une fête générale, des transports d'allé-

gresse inexprimables. Au milieu de toutes ces joies, un

homme cheminait triste, abattu et comme exténué

sous le poids de quelque grande douleur. C'était un

riche, un des plus opulents de la cité, et, quand on lui

demanda pourquoi seul il était triste dans le délire

commun, il ne put garder au fond de son âme le sujet

de sa peine, et de même qu'une maladie intérieure

déborde et éclate au dehors dans le paroxysme de sa

violence, la maladie de cet homme éclata hideuse à

tous les yeux. —• « J'avais amassé, dit-il, dix mille me-

« sures de blé, et je ne sais pas ce que j'en ferai à cette

« heures » Voilà quel était le sujet de son angoisse.

Dites-moi, je vous prie : le bonheur de ce riche con-

\. Etomnes jam festum dicm agobant tanqiiam qui ex ipsis portis

mortis ascendissent. Chrys., hom. 30 in Ep. n ad Corinth.

i. Sed in tantis bonis et comnuini omnium lietitia, quidam ex iis

qui valde opulenti erant, circuibat mœstus et tristis, prje animi œgritu-

dine... et multis causam rogantibus : « cum haberem, inquit, innu-

meras mensuras frumenti, nescio ubi illas disponara. » Chrys., hom.

39, ut sup.
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sistait-il à pouvoir Icnir de tels discours pour lesquels

il méritait d'être lapidé comme plus inhumain que les

bêtes féroces et comme un ennemi public? — Que

fais-tu, misérable? tu t'affliges de ce que tout le monde

n'est pas ruiné, de ce que tu as perdu l'occasion

d'amasser l'or que tu rêvais M Ne sais-tu pas ce que

Salomon a dit autrefois : « Celui qui fait renchérir le

« blé est maudit du peuple? » — Tu cours les rues

comme l'ennemi des biens de la terre, comme un im-

pie en guerre avec la libéralité du Dieu de tous les

hommes, comme un serviteur et un esclave de Mam-

mon! Ne fallait-il pas arracher ta funeste langue? ne

fallait-il pas étouffer ce cœur qui avait enfanté de si

abominables pensées - ? Ah ! vous le voyez, la richesse

ne permet pas aux hommes de rester hommes ; elle en

fait des bêtes et des démons, car qu'y a-t-il de plus

odieux qu'un homme riche qui demande à Dieu la

famine pour augmenter son or? Cette passion de l'or

produit un effet tout contraire à ses désirs. Au lieu de

se réjouir de ce qu'il possède une abondance extraordi-

naire de blé, il tire de cette abondance même un sujet

de douleur. C'est sa richesse qui fait son affliction.

« Si vous voyiez un chef de brigands battre les

routes, dresser des embûches aux passants, ravir ce

qu'il trouve dans les champs, enfouir l'or et l'argent

1. Hunccine, die, quaeso, pro liis verbis beatum ducemus pro quibus

oportuisset eum obrui lapidibns, qui esset quavis fera crudelior, qui

esset communis hostis? Quid dicis, o homo? doles quod non pcrierint

omnes ut aurum cogères. Cbrys., Iiom. 39, ut sup.

2. Annon oportebat linguam illam amputari, non cor extingui quod

haîc verba pepererat? Id. ib.
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dans des cavernes et dans des fosses, enlever les trou-

peaux, les esclaves, les meubles des maisons, le pro-

clamerlez-vous heureux à cause de ces richesses qu'il

entasse, ou malheureux à cause du supplice qui l'at-

tend? Eh bien, voilà le sort des riches et des avares.

Ce sont des voleurs qui assiègent les routes, volent les

passants, enferment dans leurs champs comme dans

des cavernes et des fosses le bien des autres qu'ils ont

accumulé'. Le voleur peut éviter la peine en s'échap-

pant des mains des hommes, le riche ne trompera pas

celles de Dieu. Le riche sera plongé dans l'enfer ; La-

zare reposera dans le sein d'Abraham. La sainte Écri-

ture nous l'enseigne : on ne vole pas seulement en

enlevant le bien d'autrui, on vole en ne distribuant pas

ce qu'on possède ^ »

Voici le portrait du mauvais riche. « Quoi de plus

impudent, de plus éhonté, de plus comparable à la

face d'un chien que la face de ce misérable? Et encore

un chien est-il plus capable de honte qu'un avare qui

arrache le bien de tout le monde'. Ces mains qui

salissent tout, cette bouche qui ne se rassasie jamais,

sont ce qu'on peut imaginer de plus impur. Le visage

i. Age si quem vidisses latrocinii principem grassantem per vias,

praetereuntibus insidiantem , ea quae sunt in agris rapientem, in spe-

luncas ac foveas subterraneas aurum et argentum defodientem, ac illic

multa recludenteni armenta, vestes et mancipia, multa ex incursioni-

biis illis possidentem... Chrys., de Lazar., I, p. 7'25.

2. Hoc rapiiia est non impartiri de tuis facultatibus... rapina et

fraudatio et spoliatio. Ciirys., ibid.

3. Ecquid est oculis impudentius? Quid magis inverecundum, quid

niagis caninum? Non enim canis ita impudens stat ut hic quando om-

nium bona rapit. Chrys., hom. 9 in Epist. ad Corinth.
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d'un mauvais riche, les yeux d'un mauvais riche, ne

sont pas le visage et les yeux d'un homme. Cet être ne

voit pas les hommes comme des hommes, le ciel

comme un ciel *, il n'élève pas son regard à Dieu

comme au souverain seigneur de toutes choses ; toutes

choses pour lui ne sont que de l'or et de l'argent.

Quand un regard d'homme tombe sur un pauvre dans

l'affliction, le cœur se trouble, des larmes s'échappent

des yeux, on sent en soi-même les misères qu'on

aperçoit; mais, quand ce riche regarde un pauvre, il

n'en devient que plus cruel, et son inhumanité gran-

dit. Un homme ne voit pas le bien des autres comme
son propre bien, il voit son propre bien comme celui

des autres ; il se dépouille pour ceux qui ont besoin :

un riche n'a rien s'il n'a pas tout, car ce n'est point un

homme, son visage même atteste la beslialilé de sa

nature. Mais les bêtes sont moins impitoyables, leurs

mains sont moins ravissantes, leurs ongles moins dé-

chirants-. Quand l'ours et le loup se sont rassasiés,

ils cessent de courir à la proie : le riche ne se rassa-

sie jamais. Dieu nous a donné des mains pour soute-

nir notre semblable qui tombe, et non pour lui tendre

des pièges et le faire choir. Si c'est là l'usage que

nous en faisons, mieux vaudrait que nous n'en eus-

sions point, ou qu'on nous les coupât par pitié. Vous

êtes touché de compassion quand vous voyez une

1. Ne ejus vultum et oculos intuearis, quod sint hominis? Non as-

picit ille homines tamquam homincs, non cœluni tamquam cœlum,
Clirys., hom. 9 in Epist. ad Corinth.

2. Horum antem stint ora feraruin..., magis quarn fcranim dentés

virus emittunt, cœdem patraiites. Chrys., ub. sup.

3.
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Lête déchirer une brebis, et quand vous déchirez vous-

même un de vos semblables, qui vous est uni par la

nature, vous ne croyez rien faire d'indigne, et vous

voulez encore passer pour un homme! C'est la miséri-

corde qui fait l'homme, c'est la cruauté qui fait la bête.

L'homme soulage, la bête dévore, et encore la bouche

de l'avare est plus cruelle que celle de la bête, car sa

parole seule donne la mort! »

Le pauvre au contraire est aussi admirable, aussi

magnanime, aussi généreux que le riche est lâche et

cruel ; il a la paix de l'àme et le regard de Dieu, le riche

a déjà l'enfer sur la terre.

« Le pauvre, débarrassé des attaches qui font du riche

un esclave plutôt qu'un maître, est un lion qui souffle

le feu par les narines. Élevé au-dessus des choses du

monde, il n'est rien qu'il n'entreprenne et n'exécute

pour le service de l'Église K Faliat-il s'exposer aux der-

nières nécessités et supporter la persécution pour le

Christ, qui l'empêche de remplir son devoir de chré-

tien fidèle? Il a méprisé la vie. Que peut-il craindre

qu'on lui enlève? Les richesses ? 11 n'a rien. Son pays?

La terre entière est sa patrie. Ses clients, son cortège, ses

délices? Il ne connaît rien de tout cela. Sa société est

avec le ciel, ses aspirations au bonheur dans une autre

vie^ Quand il faudra perdre cette existence périssable,

'I. Pauper curis omnibus carens, leo est, igneni spirat; generoso et

forti est animo, de omnibus sese expedit, facile omnia agit quae pro-

desse possunt ecclosiis. Chrys., in illud : Salutate Priscill. et AquiL, 4.

2. Quid enim timeret, die, obsecro? Num ne opesejns auferantur?

Hoc nemo dicere poterit. Num ne pellatur e patria? universus orbis

terrarum ei civitas est. Num ne quis imminuat ei delicias et satelli-

tium? Sed his omnibus valcre jussis, in cœlo habitat. Chrys., ibid.
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quand il faudra verser sou sang, que la perséculiou

vienne! 11 est prêt, et voilà ce qui le rend plus puissant

que les peuples eux-mêmes et que tous les hommes

réunis.

a Et, pour que vous sacliiez que ce discours n'est

point entaché de flatteries, je vais vous montrer com-

ment le pauvre seul est libre. Remonte^ avec moi dans

l'histoire. Voici l'exécrable tyran Hérode. Combien

n'existait-il pas dans son temps d'hommes puissants et

j-iches, et qui cependant osa lui faire tête ? Qui se. cui-

rassa de courage pour venir chûtier par ses paroles ce

contempteur des lois morales, ce violateur des comman-

dements de Dieu? — Un riche? — Oh ! non, un pauvre,

un indigent qui n'avait ni lit, ni table, ni toit pour l'a-

briter. Jean, cet illustre citoyen du désert, fut, je ne dis

pas le premier\ mais le seul qui, abordant le tyran dans

son palais, lui dit : « Tu vis en état d'inceste avec cette

« femme, et Dieu te condamne par ma voix. » Avant lui,

le grand Élie, qui possédait pour tout bien une peau de

mouton, fut le seul à reprendre Achab, ce roi impie et

criminel*. Et qui peut donc donner cette hardiesse

dans les périls, cette sainte résolution qui rend l'homme

invincible devant le mal, parce que, dédaigneux de la

vie présente, il ne fait nul état de la mort? Un homme

\ . Quot divites erant tempore Herodis, quot potentes? Et quis in mf>-

dium proi'upit? Quis tyrannum increpavit? Quis contemplas legcs De

ultus est? Divitum quidem nnllus, scd pauper ille et inops, qui neque

Icctum, nequc meiisam, neque tcctum liabebat : ille, inquani, goli-

tudinis inquilinus, Joannes ille, solus et primns. Chrys., ut sup.

i!. Et ante hune magnvis quoque Helias, qui iiiliil prœter niclotera

possidobat, impium et prœvaricatorem illum Achab solus viriliter cor-

ripuit. Chrys., ibid.
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dans une disposition si généreuse, parce qu'il n'a rien

et ne veut rien, peut rendre plus de services à l'Église

que les riches, les magistrats et les rois. Les riches et

les rois ne sont rien que par leur puissance terrestre, et

celte puissance est limitée. Unliomme résolu qui brave

la mort peuttout ce qu'il veut d'utile, d'extraordinaire,

de grand, et comme le prix de l'or le cède à celui du

sang, l'homme qui pense ainsi est incomparablement

plus noble et plus grand que tous les riches ensemble. »

Personne ne se trompa sur la portée.de ces pa-

roles, dont l'allusion était claire. Jean admonestant

Hérode, Élie condamnant les crimes d'Achab et les

impiétés de Jézabel, c'était lui-même, et il avait ce cou-

rage parce qu'il était pauvre.

On peut se figurer l'efTet de pareils discours descen-

dant d'une bouche éloquente sur les masses populaires.

Quand l'archevêque devait prêcher, principalement sur

ces matières, les églises devenaient trop petites par le

concours des auditeurs, et une telle presse se faisait au-

tour de sa chaire épiscopale, qu'on y courait risque

d'être étouffé'. Celte raison l'engagea à la transporter,

ainsi que je l'ai dit, des degrés de l'abside sur l'ambon,

d'où la voix s'étendait partout des galeries à la nef.

Plusieurs notaires ou tachygraphes recueillaient ses

discours, que des applaudissements enthousiastes in-

terrompaient fréquemment, et s'il se plaignait de ces

marques d'approbation mondaines qui changeaient la

1. Porro populiis tantopere ejus sermonibus inhiabat, nec illis sa-

tiari ullo modo poterat, ut quoniarn sese mutuo impellentes ac pre-

mentes periclitabantur, dum singuli propius nitebantur accedere.

Sozom., VIII, 5.
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maison de Dieu en théâtre, les acclamations redou-

blaient au sein de ces foules immenses. Alors il se

montrait ému malgré lui, et des larmes d'attendrisse-

ment humectaient ses yeux. Hors de l'église, la multi-

tude lui faisait cortège, elle prenait en main sa sauve-

garde, et plus d'une fois elle veilla aux portes de sa

demeure quand elle crut sa vie menacée. Ses allocu-

tions au peuple, dans des circonstances où il voulait le

remercier de son amour, abondent en expressions

semblables à celles-ci : « Je vous aime comme vous

m'aimez. Que serais-je sans vous? Vous êtes mon père,

vous êtes manière, mes frères, mes enfants, vous m'êtes

tout au monde. Je n'ai joie ni douleur qui ne soient

vôtres, et quand un de vous périt, je péris'. » Ce peuple

ardent, enivré de sa vue et frémissant sous sa parole,

n'était pourtant pas seul à se presser pour l'entendre.

Il se mêlait à ses rangs des curieux, des espions, des

ennemis qui couraient colporter les moindres allusions

en les envenimant. La cour le traitait de factieux, et

l'opinion se propageait dans le monde élégant de

Constantinople que l'archevêque voulait la ruine des

riches'.

Ces scènes sont bien loin par le temps de celles de

Saturninusetdes Gracques, au fond ce sont les mêmes.

La question du paupérisme agitera perpétuellement la

1. Vos mihi cives, vos mihi patres, vos mihi fratres, vos filii, vos

niembra, vos corpus, vos mihi lux... Ilaec milji corona sunt, haec con-

solatio, liœc unctio, haec vita... Chrys., llomil. ant. exil.

'2. Pallad., iliaL, passiin. — Populum seducit. Act. synod. ad Querc.

ap. Phot. — Chrysostome répond à ces accusations dans plusieurs de

ses discours.
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société humaine jusqu'à ce qu'elle ait trouvé un remède

que nul n'aperçoit. Le christianisme avait imaginé un

palliatif par la charité ; mais ce palliatif était un privi-

lège des grandes aimes, et la société corrompue de

Gonstantinople n'en comptait guère. De là cette puis-

sance tribunitienne de Chrysostome, cet appel à Dieu

dont il s'arma contre l'insensibilité et l'aveuglement

des riches. Les temps changent; les siècles, par le re-

nouvellement des doctrines, amènent des formules

nouvelles, mais les besoins sociaux changent peu : les

passions, les devoirs, les périls, restent les mêmes. Si

la formule d'une meilleure répartition du bien-être

matériel entre les diverses classes de la société n'était

plus ce qu'elle avait été dans les luttes des patriciens

et des plébéiens au temps de Sp. Cassius et des Gracques,

ni les besoins, ni les passions n'étaient éteints. Seule-

ment Sp. Cassius et les Gracques auraient eu peine à

reconnaître ici ces masses qu'ils agitaient et dont ils

avaient été les idoles. Une église était aujourd'hui le

forum, une chaire la tribune aux harangues, un

évêque le tribun, et le dévouement du peuple pour ce

patron parlant au nom delà charité n'était pas moindre

qu'il ne l'avait été jadis pour ceux qui lui parlaient au

nom de l'égalité des droits dans la république. Toute-

fois ce dévouement ardent, absolu, ne servit pas plus

au tribun chrétien qu'aux prédicateurs des lois agraires.

Un des chefs d'accusation portés contre Chrysostome

devant les conciles qui le condamnèrent fut de soule-

ver le peuple, à quoi les rancunes de la cour ajoutèrent

le crime de lèse-majesté.
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III.

Il ne faut pas prendre ù la lettre ce mot (Vun con-

temporain, que Clirysostome avait tout le clergé de

Constantinople contre lui^ : il se trouva plus d'un juste

dans Sodome ; mais c'étaient pourla plupart des gens ti-

mides qu'effarouchaient les clameurs du monde et dont

la persécution seule dévoila riiéroïque fidélité. Dans

le nombre, Thisloire noussignalele diacre Héraclide, at-

taché à la personne de l'archevêque et dont nous aurons

bientôt à parler; Proclus, introducteur aux audiences

épiscopales; Philippe l'ascète, maître des écoles, comme

on disait, c'est-à-dire intendant des établissements où

s'élevaient les jeunes clercs; le saint prêtre Germain,

son compagnon inséparable dans la mauvaise fortune

comme dans la bonne; le très-savant diacre et très

-

obscur historien Philippe de Sideet d'autres Orientaux

encore. Il s'y joignait un jeune homme sorti des cou-

vents de Syrie et destiné à jeter un grand éclat en Occi-

dent; c'était le diacre Cassien qui, venu à Constanti-

nople pour écouter Ghrysostome, s'était dévoué à son

service, et, formé par les leçons d'un tel maître, devait

fonder plus tard à Marseille le célèbre monastère de

Saint-Victor. C'étaient là de vrais amis, en communauté

d'austérités et de doctrine avec l'archevêque, en com-

munauté non moins étroite de sentiments, mais qui ne

1. In odium ecclesiasticorum venit. Socr., vi, 4.
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l'approuvaient pas sans restriction. Ils le blâmaient

parfois avec sincérité, cherchant à calmer son humeur
militante et .à conjurer ses colères, sans grand succès

néanmoins, car l'emportement du zèle était dans la

nature de Ghrysostome, qui se fût méprisé de ne point

sacrifier toute considération de prudence à ce qu'il

croyait le devoir. Ces sages conseillers n'avaient donc

pas toujours son oreille. Ceux qu'il écoutait étaient les

conseillers violents qui, affectant de se modeler sur lui,

applaudissaient à ses actes les plus téméraires et ca-

ressaient ses défauts en les exagérant encore. L'histoire

nous nomme deux de ces faux amis, les diacres Séra-

pion et Tigrius, auxquels elle attribue une large part

dans les fautes et les malheurs de ce superbe et in-

flexible esprits

Sérapion était un Égyptien en qui se résumaient

les vices que l'histoire prête à sa nation, la vanité,

l'hTéflexion, l'arrogance^. Violent lui-même jusqu'à

l'excès, il entretenait Chrysostome dans la pensée que

c'est par la violence qu'il faut imposer le bien à des

natures rétives, et cette flatterie réussissait toujours'.

Chrysostome du moins était mû dans ses actions par

un sentiment respectable et sincère : Sérapion savait

mêler l'intérêt personnel et l'intrigue aux démonstra-

tions d'un faux zèle, car on le vit s'élever tout à coup

1. On verra dans la suite l'histoire de ces deux hommes, ainsi que

celle de Cassien et de Germain.

2. Homo /Egyptius promptus ad iracundiam et ad contumeliam

paratus. Sozom., viii, 9.

3. Incitabat autem illnm Serapio ejus diaconus, ut omnium animes

se alienaret. Socr., vi, i.
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et presque sans transition du diaconat à la prêtrise,

puis à l'épiscopat^ Grftce à cette communauté de dé-

fauts qui lui livrait l'archevêque, il parvint à le maîtri-

ser totalement, écartant de lui par des ombrages les

bons serviteurs et les gens sensés, et se portant pour

son seul confident et son guide dans les circonstances

délicates, sauf à gâter par les insolences du valet les

intérêts déjà compromis du maître. Nous le retrouve-

rons avec ce caractère et cette fatale influence sur la

scène de nos récits. Pour le moment nous citerons un

fait antérieur au temps où ils commencent, mais qui

donne une idée du mal que les témérités de cet homme
durent causer aux affaires de l'Église. Chrysostome

présidait un jour dans la basilique une assemblée de

son clergé, où se discutait je ne sais quelle question

irritante de réforme. La voix du prélat avait été ac-

cueillie par des murmures, et la colère lui montait au

visage, quand Sérapion, se levant de sa place, s'appro-

cba de lui et lui dit d'un ton à être entendu de ceux

qui l'entouraient: uQue tardes-tu, évêque? prends ton

bâton spirituel et brise-moi tous ces gens- là du même
coup*. » Tel était le conseiller le plus écouté de Chry-

sostome et souvent son porte-parole soit près de ses

clercs, soit près des évêques ses collègues. Le diacre

Tigrius ne valait pas mieux. Un concile le dénonça

comme un des mauvais génies qui troublèrent l'Église

i. Ce fut un des chefs d'accusation portés contre Chrysostome au

concile du Chêne.

2. Nunquam istis dominari poteris, o episcope, nisi una virgaom-

nes fregeris. Hoc cjus dictum cunctorum odium adversus episcopum

excitavit. Socr., vi, 4.
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crOrient en poussant rarclievêque à des résolutions

excessives*.

A ce tableau un peu triste de l'entourage de Chry-

sostome nous en opposerons un plus consolant, celui

de ses amies, grandes dames et diaconesses pour la

plupart, qui furent pour lui non-seulement des con-

seillères de paix, mais des appuis inébranlables dans la

persécution et des compagnes de martyre. Quatre sur-

tout se distinguèrent par Téminence de leur mérite et

la solidité de leur dévouement : c'étaient Salvina, Am-

pructé, Pentadia et Olympias, noms vénérés par l'Église

et enregistrés avec respect par l'histoire. Résumer ici

ce qu'on sait d'elles, ce sera élucider peut-être un point

historique curieux, celui qui concerne le corps des

diaconesses, si puissrint aux iv® et v^ siècles de notre

ère. On y verra dans quelle classe de la société elles se

recrutaient souvent, quelles circonstances pouvaient

déterminer leur vocation, et comment il se faisait qu'à

Gonstantinople et à Rome elles acquéraient parfois

l'importance de personnages politiques.

Salvina, Maure de naissance et descendante des an-

ciens rois de Numidie, était fille de cet affreux tyran

Gildon, qui, après avoir rempli de rapines et de sang

l'Afrique romaine, dont Théodose l'avait fait gouver-

neur, finit par rompre ses liens de sujétion et se sépa-

rer de l'empire. Par une précaution dont Rome usait

parfois envers ses ofiiciers barbares devenus suspects.

Théodose s'était fait livrer Salvina encore adolescente,

pour la garder comme otage à sa cour, l'élever à la ro-

i . Voir plus bas le récit du concile du Chêne.
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maine et lui procurer un mariage patricien qui garan-

tît la fidélité de son père. Théodose en efTet ayant de

grandes guerres à soutenir en Occident, la conserva-

tion de l'Africaine était du plus haut intérêt pour sa

cause, car l'Afrique, on le sait, était le grenier de l'Ita-

lie. Salvina reçut donc à la cour d'Orient l'éducation

d'une grande dame romaine, et, quand elle fut en âge

de se marier, l'empereur lui donna un époux de sa

famille, le propre neveu de l'impératrice sa femme,

Néhridius ^ Il croyait avoir assez fait pour s'attaclier

le barbare dont il redoutait l'inconstance ; mais cette

alliance avec la maison qui gouvernait le monde ne

rendit Gildon ni plus civilisé ni plus fidèle. Le grand

empereur avait à peine fermé les yeux que Gildon le-

vait le masque, et sous le faux prétexte de faire passer

l'Afrique du domaine occidental au domaine oriental,

suivant le désir d'Arcadius, il fit égorger les colons ro-

mains et se déclara ennemi de l'empire. En môme
temps qu'il secouait les nœuds de la roman ité, comme

on disait alors, il brisait aussi ceux de l'Église, deve-

nait persécuteur et païen, et s'abandonnait à tout ce

qu'il y avait de dépravation et de cruauté dans les

instincts sauvages de sa race ^ Par un contraste cu-

rieux, la douce fille de ce païen devenait à la cour des

princes d'Orient une chrétienne fervente et une chaste

épouse, et lorsque arriva la mort de Nébridius, qui

vécut peu, l'héritière des Massinissa et des Jugurtha

ne rêva pas de plus grand honneur que d'être dia-

i. Hieron., Epist., ix. — Pallad., (liai.

'2. Nouveaux Récits de l'histoire romaine au v* siècle : Trois

Ministres, etc., p. I4G et siiiv.
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conesse à Constantinople en faisant vœu de viduité per-

pétuelle ^ Ni Glirysostome, ni Jérôme ne furent étran-

gers au succès de cette vocation, sur laquelle la chré-

tienté fixait tout entière les yeux. Jérôme lui envoya

de sa grotte de Bethléem une éloquente exhortation,

et Chrysostome composa pour elle un traité intitulé

A une jeane veuve *, dans lequel il exalte à la fois la

gloire de son alliance avec les maîtres de l'univers et

l'avantage d'être appelée à un tranquille bonheur que

ses augustes parents ne connaissaient guère. Salvina,

diaconesse sans cesser d'être une très-grande dame,

devint la protectrice des Églises orientales à la cour

d'Arcadius. On s'adressait à elle de tous les coins de

l'empire comme à une personne très-puissante près de

l'empereur et de l'impératrice : son attachement à

Chrysostome changea tout cela.

Ampructé et Pentadia occupaient, dans un rang

inférieur à celui de Salvina, une place honorée parmi

les matrones. La vie de Pentadia avait été pleine d'agi-

tations et d'angoisses. Femme du consul Timasius ^
une des plus nobles victimes de l'eunuque Eutrope,

qui le fit reléguer dans l'oasis d'Egypte sous une

fausse accusation de lèse-majesté, elle avait été englo-

bée dans le désastre de son mari, condamnée elle-

même à la relégation, et obligée de se cacher pour

échapper au plus affreux sort. Cette prison de l'oasis

i. Salvinam... qute viduitatom suam praecipua virtute et honestate

decorabat. Pallad., dial., p. 36.

'i. Ad viduam junloreni.

3. Nouveaux liécits de l'histoire romaine au v*^ siècle : Trois

Ministres, etc., p. 130 et suiv.
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d'Egypte avait pour murs et pour garde une zone de

sables brûlants infranchissable. L'exilé essaya pourtant

de la franchir avec l'aide d'une caravane de marchands

arabes, et, soit qu'il fût tombé dans une embûche

dressée par l'eunuque, soit qu'il restât englouti sous

celte mer aérienne que les vents du désert soulèvent

sur leur passage, il disparut sans qu'on pût jamais re-

trouver sa trace. Sa femme, que traquaient les espions

d'Eutrope, après avoir fui de retraite en retraite, se

voyant sur le point d'être découverte, se réfugia dans

une des églises de Constanlinople sous la protection

du dit)it d'asile dont la loi avait doté les lieux de réu-

nions chrétiennes ; mais l'eunuque fit forcer pour la

prendre les clôtures de la basilique et violer l'immu-

nité du sanctuaire. Ce fut le début de la terrible tra-

gédie dont la mort du ministre fut le dénoûment. L'ar-

chevêque défendit le privilège de son église; il prit

fait et cause pour Pentadia, la réclama au nom de

l'hospitalité de Dieu même, et finit par sauver sa tête.

Pentadia reconnaissante vint se vouer à l'église qui

avait été son refuge et à l'évêque qui avait été son

sauveur. La fortune changeant, la protégée put devenir

protectrice. Chrysostome lui écrivait au jour de ses

propres adversités : « Tu as su réunir sur ton front

toutes les couronnes, tu es un réconfort pour tes con-

citoyens dans la peine, un port de refuge au malheu-

reux contre les flots de la persécution ^ » INous ne

1. Multa divinitus prœmia retulisti... primum ob hocipsum, quod

civibus tuis subsidium es, amplissiniusque portus et adniiniculum,

ac tutus murus iis qui laboribus et œrumnis conficiuntur. Chrys.,

Episl. 104 ad Pentad. diaconiss.
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connaissons Ampructé que de nom; mais l'affection

que semble lui porter Glirysostome nous montre assez

qu'elle était une digne compagne de Pentadia.

La gloire du corps des diaconesses n'appartenait

point néanmoins à ces pieuses et courageuses femmes :

de l'aveu de tout le monde elle était le lot d'Olympias,

qui égalait Pentadia par le dévouement, Salvina par le

rang dans le monde et l'illustration des alliances. Elle

descendait par sa mère du célèbre Ablavius, préfet du

prétoire sous Constantin. Après avoir été fiancée dans

son enfance au nobilissime Constant, troisième fils de

cet empereur, la fille d'Ablavius était montée sur le

trône d'Arménie en épousant le roi Arsace, puis elle

s'était unie en secondes noces à un noble Romain, qui

fut le père d'Olympias : telle était la parenté de la fu-

ture diaconesse. La mort lui ayant enlevé coup sur

coup tous ses proches, elle se trouva subitement or-

pheline et maîtresse d'une immense fortune, lors-

qu'elle était à peine adolescente. Une beauté merveil-

leuse, un caractère affable et doux, un esprit élevé,

enthousiaste des grandes choses, firent bientôt de cette

jeune fille le parti le plus recherché de Constanti-

nople \ L'histoire nous entretient longuement de ses

perfections. « Olympias, nous dit le biographe Palla-

dius, qui vécut dans son intimité, Olympias possédait

un cœur vraiment magnanime, et quand on la connais-

sait, quand on voyait uni à tant de beauté et de grâce

1. Tamen cum génère et opibus, atque cognitione plurium scien-

tiarum, necnon ingeiiio liberali, et forma, atque ietatis flore exornata

esset... Pallad., dial., p. 64.
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ce mâle et ferme courage qui bravait les petitesses du

monde, les craintes et les périls, on hésitait à l'appeler

une femme K » A l'âge de prendre un époux, elle jeta

son choix sur un jeune homme d'un grand mérite,

comte du domaine privé à la cour de Théodose; mais

ce mariage ne dura que deux ans, et à la mort de son

mari Olympias résolut de rester veuve.

Les empereurs romains, à cette époque surtout,

s'arrogeaient une espèce de droit sur la destinée des

filles ou veuves nobles et riches dont la fortune prove-

nait soit de la faveur du prince, soit des fonctions pu-

bliques que leurs pères ou leurs maris avaient exer-

cées. Théodose donc, voyant Olympias veuve à la fleur

de l'âge, résolut de la remarier à un de ses parents, ori-

ginaire d'Espagne comme lui et nommé Elpidius ^

Olympias refusa. Elpidius n'en continua pas moins sa

poursuitt3, soit qu'il fût réellement épris de la jeune

femme, soit qu'il ne convoitât que sa fortune. Blessé

de ce refus, Théodose voulut commander, mais sans

succès encore. « Si Dieu m'avait destinée à vivre dans

le mariage, lui écrivit Olympias, il ne m'aurait pas ôté

celui que j'aimais. En nous dégageant l'un et l'autre

du joug que nous nous étions donné volontairement

et des devoirs que la vie conjugale entraîne, Dieu m'a

montré ma véritable vocation, qui est de le servir dans

1. Ne, quseso, dicas qualis mulier, sed qualis homo. Vir enim est

prêter corporis habitum... in vita, in laboribus, in scientia et trihula-

tionum patientia. Pallad., dial., p. 59.

2, Ut ejus prsematura vidiiitas ad Theodosii imperatoris aures per-

venerit, eam Elpidio cuidam cognato suo hispaiio iu matrimouium
dare cupiebat. IbiJ., p. 05.
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le veuvage ^ » L'empereur crut voir dans ce parti

étrange, à l'âge d'Olympias et dans sa condition, un

effet des suggestions des prêtres, désireux d'accaparer

ses biens : il fit mettre son patrimoine sous le se-
,

questre, le plaçant sous la garde du préfet de Constan- I

tinople, jusqu'à ce que la jeune veuve eût atteint sa

trentième année ^

C'était un de ces actes de despotisme que se permet-

tait parfois le grand Théodose, sauf à s'en repentir

après. Olympias fut cruellement offensée, non-seule-

ment de la mainmise décrétée sur ses possessions, mais

des procédés brutaux avec lesquels le préfet de la ville

jugeait à propos de l'exercer, s'imaginant par là servir

la cause d'Elpidius. Elle se révolta contre une pareille

tyrannie, et, appelant à son aide la dignité de son ca-

ractère et de son rang, elle écrivit à l'empereur la lettre

suivante, qui nous est restée.

« Je te rends grâce, prince auguste, de ce que, avec

la sagesse et la bienveillance, non pas seulement d'un

souverain, mais d'un évêque, tu daignes te charger de

l'administration de ma fortune et m'alléger par là le

fardeau des soins terrestres. Veuille couronner ton

œuvre en distribuant ces mêmes biens aux pauvres et

aux églises, comme j'avais l'intention de le faire ^ Tes

agents s'y connaîtront mieux que moi, puis tu m'épar-

4. Si me voluisset rex meus cum viro vivere, virum milii non abstii-

lisset. Quoniam antem me conjugalis vitae minime idoneam cognovit...

suave suum castimoniae jugum imposait menti meœ. Pallad., dial.,

loc. cit.

2. Jubet prsefecto urbis ut ejus bona seivarentur usque dum tri-

genta aetatis annos explesset. ]bid.

3. Imperatori debitam et congruam episcopo virtutem ia me hu-



ET L'IMPÉRATRICE EUDOXIE. 61

gneras les aiguillons devanilé coupable qui accompa-

gnent trop souvent la charité ^ »

Cette lettre où sous un calme si élevé se cachait la

plus sanglante ironie fit rougir l'empereur. Il révoqua

la mesure, rendit à Olympias l'administration de son

patrimoine et la laissa libre de suivre sa vocation

comme elle voudrait : elle se consacra tout entière

alors aux travaux de la viduité chrétienne. Nectaire,

qui occupait en ce moment le siège épiscopal de Con-

stantinople, l'accepta pour diaconesse et en fit même sa

conseillère dans toutes les affaires de son Église. «Rien

ne se décidait sans elie ^ » nous dit le contemporain

que nous avons déjà cité. Ghrysostome, après Nectaire,

lui montra une confiance égale avec une affection plus

grande encore, car il put mettre à l'épreuve chez cette

noble femme des facultés de dévouement dont Nectaire

n'avait pas eu besoin. Olympias en retour voyait en lui

plus qu'un père et presque un dieu.

Elle apporta de douces consolations à cet homme
austère et chagrin dans les difficultés d'une vie qu'il

gûtait trop souvent par les exagéralions de son caractère.

Adoucir ces fatales aspérités fut son travail de chaque

jour. Elle veillait aussi sur les besoins de sa vie maté-

rielle et se chargea de le nourrir, car, ainsi que je l'ai

dit, Ghrysostome, peu capable de ce vulgaire souci

milem exhibuisti, domine; mandans grave onus meum custodiri, cnjiis

curam habcbain, ut administraretur. Majus autem feceris, si illud pau-
peribus et ecclesiis distribui jusseris. Pallad., dial., p. 59.

i. Ego enim jamdudum vanam gloriam ex ejusmodi distributione

deprecata sum... Id., ibid.

2. Scio et beatum Nectarium plus eam coluisse,ita ut in ecclesiasti-

cis rébus ei oblemperarct. Id., 1. c.
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pour lui-môme et poussant l'isolement jusqu'à la ma-

nie, eût ruind à plaisir une constitution déjà bien dé-

labrée^ La persécution de ce grand et malheureux

homme ouvrit pour Olympias une ère d'épreuves où son

âme se déploya tout entière : il nous suffit de dire ici

que sa fidélité à cette cause qu'elle regardait comme
sainte ne faiblit ni devant la prison, ni devant l'exil,

ni devant les chevalets du marlyre.

Tels étaient à la fin de l'année /|00, et un peu plus

d'un an après la chute d'Eutrope, la composition des

deux camps et les prodromes de la guerre, quand une

absence de l'archevêque, appelé en Asie par les

désordres de l'Église d'Éphèse, permit à ses ennemis

de tirer leurs armes et de commencer le combat.

1. Non permisit cum quotidiano cibo distrahi, quod quidem non

est minimum Christi operariis, interdiu noctuque de rébus Cliristi

sollicitis... Pallad., dial., p. 05.



LIVRE II.

Corruption des Églises d'Asie. — L'évêquG d'Éphèso est accusé de simonie

devant le sjTiode de Constantinople. — L'Église d'Éph6se appelle Chry-

sostome pour la nomination d'un nouvel évêque. — Son voyage en Asie.

— Ses sévérités : il casse et réélit les évêques de treize sièges. — His-

toire du magicien Gérontius, évêque de Nicomédie. — Effet de l'absence

de Chrysostome sur son Église. — Sévérien de Cabales veut s'en empa-

rer, avec l'appui de la cour. — Retour de Chrysostome et sa colère. —
Il interdit Sévérien et le chasse de son Église et de sa ville. — L'impé-

ratrice le rappelle. — Elle arrache à Chrysostome le pardon de Sévérien;

scène dans l'église des Apôtres. — Chrysostome s'explique devant le

peuple; les deux évoques se réconcilient.

401 — 403

L'Église d'Éphèse, celte fille bien-aimée de l'apôtre

Jean, n'était plus celle de qui il disait' dans son Apoca-

hjpse: « Écris à l'ange de cette église: Je connais tes

œuvres, ton travail, ta patience. Je sais que tu ne sup-

portes point les méchants, et que, souffrant pour mon
nom, tu n'as point défailli *. » La communauté chrétienne

d'Éphèse au V siècle était loin de mériter cet éloge.

Son ange s'était voilé la face, et les enseignements de

Simon le magicien y remplaçaient les leçons de Jésus-

Christ. La simonie y régnait en souveraine. Tout s'y

vendait, tout s'y achetait : l'épiscopat, le sacerdoce, le

diaconat; et les dons du Saint-Esprit y étaient tarifés

1. Angelo Ephesi ecclesiœ scribe : ïlaec dicit... Scio opéra tua et

laborem et patientiam tuam, et quia non potes sustinere malos... et

sustinuisti propter nonien meum, et non defecisti. Apocal. S. Joajin.,

c. II, V. 1, 2, 3.
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suivant qu'ils rapportaient. Une corruption égale

régnait dans le troupeau et dans le pasteur. La néces-

sité pour le candidat électif au trône épiscopal d'ache-

ter les sufTrages des électeurs créait pour l'évèque élu

cette autre nécessité de vendre les ordinations sous

peine d'être ruiné, lui, sa femme et ses enfants : c'était

un marché convenu, accepté de tout compétiteur. Ce-

pendant on tâchait d'envelopper de secret ces téné-

breuses opérations, tant il s'y trouvait de gens com-

promis.

Or il arriva que dans le cours de l'année /|00 un

synode de vingt-neuf évoques appartenant presque

tous aux diocèses d'Asie se réunit à Constantinople

pour des affaires que nous ne connaissons pas*. La

session touchait à sa fin vers le mois de septembre,

lorsqu'un samedi matin, au moment où les évoques

allaient passer dans la basilique, l'archevêque devant

célébrer le saint sacrifice, un évêque étranger au sy-

node, Eusébius de Valentinopolis, ville des montagnes

de Cilbia, entra brusquement dans l'assemblée, tenant

une requête à la main. « Il venait, disait-il, dénoncer

les crimes commis en Asie par des évêques et demander

au concile justice et repression*; » puis au milieu de

l'étonnement général il déduisit les faits de sa requête.

Il accusait un évêque d'Asie :

\. Tertia décima indictione venerunt Constantinopolim asiaiii

episcopi necessitatum qiiarumdam gratia : ii nobiscum commoraban-

tur praesentibus etiam aliis ex Scythia episcopis... Pallad., dial.,

p. 50.

2. Eusébius quidam e Cilbianis episcopus Valcntinopoiitanus con-

gregatam synodum cum obseivasset,... libellos tradidit synodo. Pallad.,

dial., ibid.
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lo D'avoir acheté à beaux deniers comptants son

siège épiscopal et de vendre à son tour l'ordination

aux évêques qu'il consacrait, afin de rentrer dans ses

fonds. Son tarif était réglé d'après le revenu des évê-

chés dont il ordonnait les titulaires, et ceux-ci à leur

tour se récupéraient en vendant le sacerdoce et les

sacrements^;

2° D'avoir fait fondre des vases sacrés pour en don-

ner l'argent à son fils, d'avoir ensuite enlevé de l'en-

trée du baptistère des marbres dont il avait paré son

bain, puis d'avoir transporté dans son triclinium ou

salle à manger des colonnes appartenant à l'église, et

qui gisaient à terre depuis nombre d'années^
;

3o Un autre fait de vol plus grave et plus impudent,

c'était d'avoir aliéné à son profit des fermes léguées

à l'église par Basilina, mère de l'empereur Julien^;

/|o De garder près de lui comme son serviteur, sans

l'avoir condamné au moins à la pénitence, un enfant

coupable d'homicide *
;

5o D'avoir repris sa femme, dont il s'était séparé

au moment de son ordination et selon des engage-

ments solennels, de l'avoir rappelée près de lui, d'avoir

i. Quod pro lege et constituto haberet ordinationes episcoporum

venderc juxta rationem redituuin. Pallad., dial., ibid.

2. Quod conflatis sacris vasis, argentum in usum filii fecisset...

qiiod ablatum de ingressu baptisterii niarmor in balneum transtulis-

set : deinde columnas ecclesiasticas, a pluribus annis jacentes, intra

suum statuisset triclinium. Ibid.

3. Quod praedia ecclesiae relicta a Basilina Juiiani imperatoris matro

vendidisset, sibique vendicasset. Id. 1. c.

4. Quod puer ejus cœdem patrasset, quem adhuc haberet in niinis-

terio irreprehensum. Pallad., ub. sup.

4.
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cohabité avec elle et d'en avoir eu plusieurs enfants

depuis son épiscopat^

« L'évêque dont je parle est ici, ajouta Eusébius

d'un voix forte, le voici : c'est Antonin d'Éphèse-, ceux

qui ont acheté de lui leur ordination sont également

ici^ et il nomma six autres évêques. Acheteurs et

vendeurs du Saint-Esprit siègent côte à côte dans cette

assemblée. » En prononçant ces paroles, il tendit à

Chrysostome, qui présidait, la requête dans laquelle

les faits étaient détaillés, la mise en accusation for-

mulée; mais celui-ci refusa de la recevoir. «Si tu as

quelque raison d'inimitié contre Antonin et les autres

que tu accuses, n'agis point dans la colère, lui dit-il, et

n'attire point de scandale sur l'Église. » Puis il chargea

Paul d'Héraclée, qui semblait favorable à Antonin, de

travaillera leur réconciliation'. Levant alors la séance,

Chrysostome passa dans la basilique, suivi des autres

évêques du synode, donna la paix au peuple selon

l'usage et s'assit dans l'abside entouré de ses collègues

en attendant le moment du sacrifice.

Le peuple cependant se condensait sous les voûtes

du temple et l'office allait commencer, quand on vit

paraître de nouveau Eusébius, qui, tenant sa requête

à la main, adjura Chrysostome devant l'assemblée

d'examiner les faits relatifs à l'évêque d'Épbèse, et de

i. Quod dimissa uxore sua, cum ea rursus congressus esset, filios-

que ex ea procreasset. Pallad. dial,, ibid.

2, Adsunt et qui dederunt, quique ordinati sunt, et ipse qui acce-

pit. Id., 1. c.

3. Hortatur Paulum episcopum Heracleœ, nam is Antoniuo favere

videbatur, ut eos in amicitiam compelleret. Pallad., ibid.
j
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ne point commettre un déni de justice dans une affaire

qui intéressait le bien de la religion ^ Il parlait avec

une telle animation, son adjuration était mêlée de ser-

ments si terribles faits sur la tête même de l'empereur,

que le public le prit de loin pour un condamné à mort

qui suppliait l'archevêque d'intercéder près du prince

afin de lui sauver la vie'-. Cette scène causa dans la

basilique un tumulte inexprimable. Poury mettre fin,

l'archevêque s'empara de la requête, et, se sentant

d'ailleurs trop ému pour célébrer dignement le sacri-

fice, il pria Pansophius de Pisidie de le remplacer à

l'autel; puis il fit signe aux évêques du synode de le

suivre au baplistôre% où Eusébius les accompagna. Là

Chi7sostome lui reprocha dans les termes les plus vifs

l'indiscrétion et la violence de sa conduite, et comme

Antonin et les évêques accusés niaient obstinément

les faits articulés contre eux : « Tu dois avoir des té-

moins, dit l'archevêque à Eusébius, car on n'accuse

pas ses frères de pareils crimes sans avoir des preuves

en main. » — Eusébius répondit que sans doute il pro-

duirait des témoins quand il le faudrait, « mais ils sont

en Asie, ajouta-t-il. —Va donc les chercher, repartit

l'archevêque, et je réunirai un concile pour décider à

1. Clam autem subingressus accusator Eusébius, coram omiii po-

pulo et episcopis libellum alium offert eadem continentem. Pallad.j

dial., p. 51.

'2. Adjurans Joannem horrendis juramentis quibus salutem quo-

que imperatorum complexus "est tanta cum perturbatione ut puta-

rent populi eutn petere ut vitam sibi ab imperatore iinpetraret.

Id., ibid.

3. Pansopliium Pisidise episcopum orat ut divina dona offerat. Ipse

cum reliquis episcopis egressus est. Ibid.
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ton retour entre Antonin et toi^ » Eusébius partit, mais

ne reparut plus; ses témoins restèrent aussi invisibles

que lui : Antonin, rentré dans ses foyers, avait acbeté son

silence très-chèrement sans doute; ainsi se passaient

les choses dans cette malheureuse Église d'Éphèse.

Cependant l'odieux corrupteur mourut laissant les

affaires ecclésiastiques de son diocèse dans un entier

désarroi. D'autre part, la ville s'occupant de remplacer

l'évoque défunt, on vit se produire des compétitions

plus éhontées les unes que les autres. L'argent était

semé à pleines mains parmi la populace, des partis

ardents se formaient, prêts à combattre, et on pouvait

craindre un guerre civile. Les magistrats perdaient

la tète; le clergé se demandait quel nouvel Antonin,

sorti de ce chaos, achèverait de dévorer le patrimoine

ecclésiastique. Au milieu de l'angoisse universelle, le

clergé d'Éphèse et quelques évêques voisins tournèrent

les yeux vers Chrysostome comme vers un sauveur, et

l'archevêque de Constantinople reçut une lettre ainsi

conçue :

« Depuis nombre d'années , Père vénéré , nous

sommes gouvernés contre toute règle et tout droit;

nous te prions donc de vouloir bien te rendre ici, afin

que l'Église des Éphésiens retrouve par tes soins une

forme moins indigne de Diea'^ Notre malheur est sans

\. Postrcmo, ut par erat, vcntuni est ad testes, coram quibus et

hi dederant et ipso acceperat. Non aderant testes : opus erat eorum

praesentia... Pallad., dial., p. 52.

2. Quoniam supcrioribus temporibus inordinate et legcs et nos gu-

bernati snmus, oramus venerationem tuam ut descendas, et forniam

Dco dignam imponas ecclesiae Ephcsiorum. Ibid.
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égal. D'un côté les ariens, de l'autre l'avidité et l'ambi-

tion des faux catholiques nous déchirent à l'envi. Au

moment où nous t'écrivons, l'argent circule à profusion,

et une troupe de loups enragés se jette sur notre siège

épiscopal comme sur une proie ^ »

Chrysostome alors était malade, et le froid de l'hi-

ver aggravait encore l'infirmité qui l'affligeait; mais,

le péril de la foi l'appelant, il n'hésita pas à partira

Son embarquement fut fixé au 9 janvier de l'année 401.

Avant son départ, il remit la direction de sa métropole

et la charge de le remplacer dans la prédication à Sé-

vérianusou Sévérien, évoque de Cabales, enCœlé-Syrie,

qui était son compatriote et qu'il croyait son ami. Ce

Sévérien s'était fait une sorte de réputation dans la

ville par des discours où il cherchait à singer l'arche-

vêque, mais qu'il assaisonnait un peu trop de son rude

accent syrien^ Nous ferons bientôt plus ample connais-

sance avec ce personnage, qui nous offrira un des

types les plus complets de l'évêque de cour dans la

capitale de l'Orient.

Chrysostome avait envoyé en avant pour l'attendre

dans le port d'Apamée, où il se proposait de débarquer,

Cyrinus de Chalcédoine et Paul d'Héraclée, qui de-

vinrent plus tard ses ennemis, ainsi que Palladius

d'ilellénopolis, qui du moins lui resta iidèle. Au mo-

i. Permulti insidiaiitur ut lupi graves, episcopalem sedem pecu-
niis rapere festinantes. Pallad., Uial., p. 53.

2. Joannes in magna corporis infirmitate, etiam tempore hiberno,

nibil molesti sibi ob oculos proponons... alacritate animi roboratus...

ingressus navim urbe discessit. Ibid.

3. Asperitatem Syrorum in loquendo rctinebat. Sozom., vui,'10.
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ment où l'arctievêque quitta le port de Constanlinople

la mer ëtait calme, et le navire cingla d'abord sans

encombre du Bosphore dans la Propontide ; mais là un

vent du nord violents'ëlevanttoutà coup le poussa avec

une telle impétuosité vers la côte d'Asie, que le pilote

craignit d'être jeté sur les ëcueils de Proconèse; il

tourna Tile, fit plier les voiles, et, se garant derrière le

moiTt Triton, il jeta l'ancre et attendit un vent plus fa-

vorable'. Ce vent, qui était celui du sud-ouest, soufflant

au bout de trois jours, lui permit d'aborder au port

d'Apamée. Durant cette relâche forcée, Chrysostome,

ses diacres et ses serviteurs passèrent deux jours sans

manger, le patron de la barque, qui comptait sur une

courte traversée, ne s!étant muni de vivres que pour un

jour^

Entré enfin dans Apamée, demi-mort de faim et de

fatigue, il y fut reçAi par les trois évoques qui l'atten-

daient, et, quand ses forces furent un peu revenues, il

prit avec ses compagnons la route de terre pour gagner

Éphèse'. Leur premier soin à Jeur arrivée dans cette

ville fut de convoquer les évêques de Lydie, d'Asie, de

Carie. Ils se trouvèrent en tout soixante-dix ; mais déjà

beaucoup d'entre eux, avertis par le bruit public,

étaient en chemin pour se rendre au synode; d'autres

y arrivaient aussi de districts plus éloignés et même

1. Imientc intérim stevo aquilone, metuentes nautse ne in Proco-

nesum ejicerentur... Tritonis promontorium prastervehuntur, et ibi

jactis ancoris manserunt, Austrum expectantes... Pallad., dial,

p. 53.

2. Cum biduum jcjmiii pcrstitisscnt... Ibid.

3. Pedibus confecto itincre Ephesium pcrveniuiit. Pallad., 1. c.
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des villes de la Phrygie, attirés par la curiosité ou par

le désir d'admirer de près le grand orateur.

L'afTaire instante d'Éplièse était l'éleclion qui se

préparait pour le remplacement d'Antonin; or on avait

pu espérer que la présence d'un synode et surtout

l'autorité de Tarclievéque de Constantinople impose-

raient aux mauvaises passions de la populace et aux

brigues corruptrices des candidats. Il n'en fut pas ainsi.

L'impudence des compétiteurs, l'acharnement des par-

tis, l'agitation de la multitude, persistèrent comme
auparavant. Les places, les rues, les maisons, l'église,

retentissaient de difTamations que les concurrents se

jetaient mutuellement à la face, se traitant d'impies,

de voleurs, de sacrilèges, et déshonorant d'avance en

leurs personnes la dignité à laquelle ils osaient aspirer.

Ce spectacle révolta le rigide Chrysostome ; effrayé d'une

élection faite sous de tels auspices, il s'entendit avec

une portion du clergé et des évoques pour pi'évenir le

triomphe de ces misérables, et de concert entre eux une"

sorte de coup de tliéùtre fut préparé. Après un discours

dans lequel, déplorant la division des esprits, il repré-

senta avec une éloquence entraînante le déshonneur et

l'affliction qui en rejailliraient sur l'Église, l'archevêque

proposa comme moyen de pacification le choix du

diacre Héraclide, qui l'accompagnait; il y eut d'abord

grand étonnement, puis, les gens de bien se mettant

de la partie, la proposition rallia peu h peu beaucoup

de voix: bref, Héraclide fut élu ^ C'était un ancien

1. Ipse ergo Heraclidem quemdani diaconum suum... ad episcopa-

tum illuin promovit. Sozom., vi, 11. — Eplicsina) autem ecclesiœ....

Heraclidem prsefecit... Sozom., viii, 6.
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moine de Sceté, assez renommé pour son savoir dans

les lettres profanes et plus encore dans l'exégèse des

saintes Écritures. L'archevêque, sans perdre un mo-

ment, procéda à son ordination avec le concours des

soixante-dix membres du concile, tout ébahis d'un si

brusque revirement des choses. Produit d'une surprise

électorale, surprise honnête et heureuse pourtant, l'an-

cien diacre de Chrysostome ne jouit pas longtemps des

honneurs qu'il devait à son éloquence. Nous le ver-

rons bientôt chassé, déposé par un autre concile, ré-

tabli, emprisonné, martyr enfin, suivant la fortune de

son protecteur, car ces petites républiques ecclésiasti-

ques rappelaient par leur turbulence et leur mobilité

les révolutions des anciens gouvernements démocra-

tiques de l'Asie.

L'alTaire de l'élection terminée, on passa à l'apure-

ment des comptes de l'église d'Éphèse et aux évoques

accusés de trafic simoniaque. Le lâche Eusébius, qui

•avait vendu son silence à Antonin*, reparut devant le

synode, sollicitant son pardon, et s'oITrant à produire

contre les six évêques dénoncés les témoins qu'il avait

jadis promis-. Le scandale était trop grand pour que le

synode n'eût pas à cœur d'y mettre fin. Les six évêques

étaient présents, on autorisa la comparution d'Eusé-

bius, on fit lire les actes de ce qui s'était passé l'an-

née précédente à Constantinople, et l'assemblée, se

formant en cour de justice sous la présidence de Chry-

\. Cum se mutuo cormpissent, partim auro, partim jurejurando,

amici facti fuerunt ante adventiim judicum. Pallad., dial.,\>. 5'2.

2. Rogo pielatern vestram ut hodie jamjam testes producam. Pallad.,

p. 5i.
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sostome, procéda sans retard à l'audition des té-

moins.

Dans le nombre se trouvaient des prêtres et des

laïques, des hommes et des femmes. Les six évoques

spécialement chargés par leurs dépositions nièrent

d'ahord avec audace ; mais les témoins soutinrent fer-

mement leurs dires, circonstancièrent toutes choses,

indiquant la nature des présents faits à Antonin, leur

valeur, le temps, le lieu où ces présents avaient été

remis par chacun des accusés^ Il ressortait de ces té-

moignages une telle évidence que ceux-ci commen-

cèrent à balbutier et à se couper dans leurs réponses.

Quelques prêtres qu'ils avaient appelés comme témoins

à décharge se récusèrent alors, retenus par la honte de

leur rôle ou par le cri de leur conscience. Les accusés

avouèrent enfin. «Il est vrai, dirent-ils, que nous avons

donné cet argent, mais nous nous croyions autorisés par

la coutume, et notre seule prétention, en briguant l'épi-

scopat, était de nous faire exempter des fonctions delà

curie et des charges que les magistratures imposent^.

— Maintenant, ajoutaient-ils, deux partis sont à prendre

à notre égard : ou nous laisser sur nos sièges épisco-

paux, si la chose est possible et honnête, ou nous faire

rendre l'argent que nous avons dépensé pour les ac-

quérir. Plusieurs d'entre nous non -seulement sont

1. Instantibus autem testibus partim laïcis, partim presbyteris

quihus confidere videbaiitnr, necnon mulieribus qiiibusdam, qui etiam

pignoruni, seu munerum species dicebant, et loca et tempora, et quan-

titatem. Pallad., dial., p. 54.

2. Dediinus, confessum est; et ordinati sumus : talem putantes esse

consuetudinem, ut videremur a Curia liberari, Ibid.

5
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ruinés, mais ils ont livré jusqu'aux bijoux de leurs

femmes et jusqu'aux meubles de leurs maisons : il est

juste que tout cela leur rentre ^ » La question était

ainsi posée avec netteté. Évidemment le synode ne

pouvait pas annuler Te jugement qu'il était venu rendre

en légitimant les conséquences de la simonie dans la

personne des accusés eux-mêmes. 11 déposa donc sans

hésitation les six évêques et subrogea à leur place six

hommes que leur caractère de probité et de désinté-

ressement semblait désigner dans la circonstance pré-

sente. Chrysostome
, qui fit rendre les décrets de

déposition et de subrogation, approuva d'ailleurs la

demande des évêques déposés d'être réintégrés dans

les dépenses qu'ils avaient laites, u Gela est juste, leur

dit-il, mais cela ne nous regarde pas; c'est à vous de

poursuivre les héritiers d'Antonin en restitution, con-

formément au décret du synode. Poursuivez ces héri-

tiers d'un évêque simoniaque, ce sera pour tout le

monde une leçon salutaire; autrement, si cette cou-

tume s'invétérait, nous serions réduits à l'état des

patriarches juifs et égyptiens, qui vendent et achètent

tous les ans le sacerdoce, et nous aurions mérité cette

malédiction du prophète Michée : « ses prêtres répon-

daient avec des présents, et ses prophètes annonçaient

l'avenir pour de l'argenté » En manière de consolation,

Chrysostome leur promit de solliciter pour eux de

\. Et nunc oramus, si fas est, simus in ministcrio ecclesiîe : sin mi-

nus aurum qaod dedimus recipiamus. Quidam cnim e nohis uxorum

supellectilom dedimus. Pallad., dial., p. 5i.

2. Sacerdotcs ejus cum muneribus respondebant, et propheta} ejus

cum pecunia vaticinabautur. Mich., m, 2.
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l'empereur une exemption des charges de la curie. Il

fit décréter aussi par le synode que, bien que dé-

posés, ils pourraient communier à Tintérieur du

sanctuaire, comme îiyant été revêtus de la dignité

épiscopale*.

Une fois en train de réformer et de sévir, le terrible

justicier ne s'arrêta pas en si beau chemin, et ce fut

son tort. De la province d'Asie, son ardente inquisition

se porta sur les provinces voisines, la Lycie, la Carie,

la Pamphylie, la Phrygie, le Pont; ce fut une enquête

sur les évêques d'une moitié de l'empire d'Orient, faite

de concert avec cette cour synodale qu'il présidait,

enquête trop rapide malheureusement, car il accusait,

jugeait, déposait, remplaçait, sur la seule renommée
publique dans la plupart des cas. Or il faisait tout cela

en dehors de sa juridiction, et sans y être appelé par

les villes et les Églises. En moins de trois mois, treize

évêques, quelques-uns disent quinze et même seize ^

furent jugés, cassés, remplacés par des successeurs

qu'on leur envoyait tout ordonnés. La terreur régnait

dans les diocèses d'Asie. En quittant la province pro-

consulaire d'Éphèse, Ghrysostome voulut passer par la

Bithynie, où il avait un acte de justice exemplaire à

exercer, et s'étant arrêté à Nicomédie, capitale de la

province, il cita devant lui le métropohtain, nommé
Gérontius. L'histoire de ce personnage est curieuse, et

i. Praeccpit synodus ut aurum acciperent ab h£eredibusAntonini,et

commmiicaront intra altare,essentquejam non sacerdotes sed ex sacer-

dotibus. Pallad., dial., p. 54.

2. Una die sexdecim episcopos deposuisse et suos loco illorum ordi-

iiasse... ïheophil. libell. apud Pallad., dial., p. 49.
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donne une étrange idée des mœurs ecclésiastiques de

cette époque.

Gérontius était Occidental, médecin de profession
;

et il avait exercé son art dans la ville de Milan en y
joignant un peu de magie, au moins de cette magie

chrétienne qui consistait à communiquer avec le diable

et les génies infernaux, à les évoquer, à les dompter

par des exorcismes, à les reconnaître enfin sous les di-

verses formes que l'esprit de malice sait prendre pour

se glisser parmi les hommes. Ce charlatan mystique

s'était acquis par ces manœuvres une sorte de réputa-

tion de sainteté. Ambroise lui-même, le grand arche-

vêque, s'y était laissé prendre et avait admis Gérontius

comme diacre dans son église. Revêtu d'un caractère

sacré et des pouvoirs qui l'accompagnaient, l'ancien

médecin se livra sans mesure à des opérations thénr-

giques dont il était peut-être la première dupe*. Sa ré-

putation grandit doublement près des ignorants et près

des esprits exaltés, mais il se perdit lui-même par un

conte absurde. 11 prétendit avoir rencontré une nuit

un de ces esprits infernaux qu'on appelait /amies, l'avoir

reconnu malgré l'obscurité, sous la figure d'un âne, et

que, ce démon cherchant à lui échapper, il se l'était

soumis, l'avait muselé, conduit dans un moulin et

forcé de tourner la meule -.

Parvenues jusqu'aux oreilles d'Ambroise, ces sor-

1. Hic enim cum diaconus csset sub Ambrosio Mcdiolanensis ecclc-

siae episcopo nescioquid passus, utruiu fucumfacere voleiis an daîiiionis

arte et vanis imaginibus deceptus... Sozom., viii, G.

2. Retulerat quibusdam, se noctu oaoscelidem comprehensam, ca-

pite raso, in pistrinum conjecisse. Ibid.
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nettes impies l'indignèrent; il interdit Gërontius et le

chassa de son église. Le diacre expulsé reprit son état

de médecin, alla demeurer à Constantinople, et grâce

à son habileté dans son art, grâce surtout à son savoir-

faire, il devint une sorte de personnage, prit pied à la

cour de l'empereur \ qui était alors Théodose, gagna

la protection de quelques grands, et put être protecteur

à son tour. Dans cette situation il rendit un service

signalé au fils d'Helladius, évêque de Césarée en Cap-

padoce et exarque de tout le diocèse du Pont^ Celui-

ci, qui savait son histoire, le fit rentrer dans l'église,

l'ordonna prêtre, puisévôquede Nicomédie, le toutpar

reconnaissance ^ Gérontius, élevé si haut, ne négligea

rien pour se faire aimer de son clergé et de sa ville. Il

y réussit ; mais sa scandaleuse nomination souleva la

conscience des Occidentaux. Nectaire régissait alors

l'église de Constantinople. Averti par Ambroise, il crut

de son devoir de déposer un pareil évêque, et il le

somma d'abdiquer de son plein gré pour éviter le ju-

gement canonique. Gérontius s'y refusa impudemment,
brava toutes les menaces et continua de porter le bâton

épiscopal à Nicomédie, n'épargnant d'ailleurs ni ruse,

ni argent, ni même l'assistance de son art comme mé-
decin pour s'enraciner dans l'affection des Nicomé-

diens*.

i. At Gérontius cum et optimus esset medicus ac diligenlissimus,

et ad discenduin ac pcrsuadendum, parandosque aniicos aptissimus...

Constantinopolim perrexit. Sozom., viii, G.

2. Suffragio suo splendidam in palatio militiam filio ipsius (Ilel-

ladii Caesareae Cappadocum episcopi) comparaverat. Sozom., ub. s.

3. Hanc illi gratiam referens... Ibid.

4. Quœ cum didicisset Ambrosius, scripsit Nectario cpiscopoCon-
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C'est à un tel homme que Chrysostome vint s'atta-

quer à son tour. Vainement Gérontius voulut prendre

vis-à-vis de lui l'attitude qui avait fait reculer Nectaire.

Chrysostome, aussi décidé que son prédécesseur avait

été méticuleux et hésitant, déposa le métropolitain de

Nicomédie et le remplaça sur-le-champ par le philo-

sophe Pansophius, ancien précepteur de l'impératrice,

devenu depuis lors prêtre, puis évoque de Pisidie^

Toutefois cette exécution ne fut pas du goût des Nico-

médiens; leur évéque leur convenait, ils crièrent à la

tyrannie. On les vit même faire des processions en

chantant des litanies, comme dans les temps de peste,

de famine, de sécheresse, en un motde grande calamité

puhlique, pour demander à Dieu le retour de Géron-

tius^ L'opposition alla si loin, que ceux d'entre les

Nicomédiens qui habitaient Conslantinople firent les

mêmes démonstrations dans la ville impéjiale et

presque sous les murs du palais d'Arcadius : c'était une

protestation solennelle contre l'ingérence de Chry-

sostome dans les diocèses étrangers.

Tout cela avait passé comme une tempête qui ébran-

lait jusqu'aux Églises que son souffle n'avait point

touchées. Une longue agitation suivit celte expédition,

courageuse sans doute et inspirée par un zèle dévorant

stantinopolitano,iitGerontiosacerdotiumadimcret... VeruniISectarius...

numquani tanien obtiiiere potuit... Sozom., viii, 0.

1. Joliannes vero cuin illuin deposuisset, ejus loco Paiisopliium or-

dinavit: liic uxon?Arcadii imperatoiis paedagogus fuerat. Id. 1. c.

2. Nec secus ac si terrœ motu aul siccitate aut alla quapiam cala-

mitate invecta, per plateas civitalis suie et Constantinopolis circumeun-

tes, Deo supplicabant ut illum episcopum liaberent. Sozom., eod. loc.
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du bien, mais trop précipitée pour produire des fruits

durables, et d'ailleurs, il faut bien le dire, faite en de-

hors des règles consacrées. L'évêque de Rome, dont les

empiétements sur les juridictions particulières des

Églises indignaient si fort les Orientaux, n'avait jamais

rien exécuté de pareil à celte campagne de Cbrysostome.

On put se demander si, devant l'évêque de la nouvelle

Rome comme en face de celui de l'ancienne, il y aurait

encore un peu de sauvegarde pour les autres, de liberté

pour les clergés, de droit d'élection pour les villes, dès

que les décrets canoniques concernant les dépositions

et les ordinations épiscopales pouvaient être ainsi mis

sous les piedsau gré d'un homme, dès que la discipline

des Églises n'appartenait plus aux clergés et aux sy-

nodes provinciaux; l'empereur enfin put se demander

si le droit du souverain dans la convocation des con-ciles

et l'approbation des évoques était aboli. Il n'y avait pas

eu d'autre souverain, d'autre juge disciplinaire, d'autre

électeur pour un tiers des Églises orientales que

Cbrysostome assisté de cette cour synodale compo-

sée par lui-même. De pareils procédés avaient déjà été

employés par lui vis-à-vis des Églises de ïhrace. C'était

l'omnipotence ecclésiastique dans l'empire. Quelque

louables que soient les intentions d'un homme, quelle

que soit la bonté des mesures qu'il prend sut lui d'exé-

cuter, on ne fait jamais le bien tout seul, et pour qu'il

soit accepté et fécond, il faut que tout le monde ap-

prouve les formes suivant lesquelles il s'accomplit.

C'est ce qu'on ne tarda pas à reconnaître dans la cir-

constance présente.

L'année n'était pas encore écoulée que le justicier
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se voyait jugé à son tour et condamné par un concile.

l» Pour être sorti de sa juridiction, avoir envahi

des Églises étrangères et y avoir ordonné des évoques^

2o Pour avoir déposé des ecclésiastiques sans les

entendre;

30 Pour avoir, sans l'assistance du synode local et

sans consulter le clergé des Églises, fait des ordinations

désapprouvées par lui;

k° Pour avoir (à son insu sans doute et par trop de

précipitation) ordonné évêques des esclaves non en-

core afTranchis et de plus entachés de crimes ;

5o Pour avoir été tout à la fois accusateur, témoin

et juge dans le procès de plusieurs ecclésiastiques,

entre autres dans celui de Proérèse, évêque de Lycie;

60 Pour avoir ordonné, en violation des canons,

plusieurs évêques en masse et quatre d'une seule fois-.

Ces faits se reliaient en majeure partie aux affaires

de l'Asie; les évêques déposés, Gérontius en tête, se

portaient ses accusateurs , tandis que les nouveaux

nommés, chassés par les clergés locaux et les villes,

étaient déposés à leur tour comme usurpateurs des

sièges d'autrui.

1. Quod invadit aliénas parocliias et episcopos ordiiiat. Act.synod.

ad Querc. apud Phot. et in Baron., 403, xix.

2. Tous ces griefs furent admis dans le concile du Chéno, ainsi

qu'on le verra plus bas.
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Ce voyage ne fut pas moins funeste à Chrysostome

dans l'intérieur de sa propre Église. En vain Sérapion

lui ccrivait-il lettre sur lettre, l'avertissant que Sévé-

rien le trahissait et que sa présence devenait de jour

en jour plus nécessaire pour sauver lui-même et son

troupeau. Entraîné par le travail de réforme qu'il avait

à cœur d'achever, il venait de passer trois lïiois et demi

hors de Constantinople quand il atteignit le Bosphore

à Chalcédoine.

Voici ce qui était arrivé dans l'intervalle et ce qui

excitait à juste titre l'appréhension de ses amis.

J'ai dit plus haut comment, sur son départ, l'ar-

chevêque avait confié le soin de son Église à son

compatriote Sévérien, évêque de Cabales. Assez re-

nommé sur les bords de l'Oronte pour sa facilité

de parole, quoiqu'il eût d'une façon très-marquée,

en prononçant le grec, l'àpre et dur accent de son

pays S ce prélat syrien était venu se faire juger dans la

ville impériale, curieux d'en rapporter la double mois-

son d'argent et de gloire qui était le but de ces prédi-

cateurs ambulants. Depuis que la fortune extraordi-

naire de Jean d'Anlioche avait mis la Syrie à la mode,

cette vaniteuse province ne contenait plus ses préten-

tions ; elle tenait à montrer au reste de l'Orient que

1. Severianus aspeiitatem Syronim in loquendo retincbat. So-

zoni., VIII, 10. — Severianus... graca minus distincte pronuntiabat.

Socr., VI, 11.

5.
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Chrysostome n'élait pas le seul homme dont elle pût se

vanler, et qu'à son défaut l'école de Libanius saurait en-

core donner à la ville de Constantin des orateurs et des

évéques. Une rivalité jalouse s'était donc mise parmi

les Syriens, qui se piquaient d'éloquence chrétienne;

ils n'arrivaient pas à Gonstantinople sans une arrière-

pensée d'éclipser l'archevêque. Quelque temps avant

l'époque dont nous nous occupons, un certain Antio-

chus y avait fait applaudir sa belle prestance, sa voix

pleine et sonore, et aussi une abondance de périodes

fleuries dans lesquelles il ne fallait pas trop chercher

des idées, mais qui était encore de l'éloquence pour

des oreilles habituées au cliquetis de mots des rhéteurs.

Aussi Antiochus était-il retourné en Syrie chargé de

richesses, et le peuple, dans son enthousiasme, l'avait-

il gratifié du même titre que Jean d'Antioche lui-

même, celui de Chrysostome ou bouche d'or ^. Son

exemple piqua d'honneur l'évêque de Cabales, qui

voulut à son tour débuter dans la grande métropole

d'Orient, et le fit sous le patronage de l'archevêque.

C'était un homme plus sérieux que l'autre, plus savant

dans les Écritures, plus logique et merveilleusement

fait pour l'exégèse, quoiqu'il n'eût pas l'abondance

oratoire d'Antiochus, et que le dur accent guttural

dont j'ai parlé gâtât parfois les meilleures choses dans

1. Et Antiochus quidem cum prior Ptolemaïde venisset Constan-

tinopolim, et in ecclesiis urbis regiœ summa cum diligentia aliquandiu

docuisset, eaque ex re magnain vini pecuniis collegisset, ad eccle-

siam suamredierat...Socr., vi, 11,— Verum Antiochus quidem expedite

admodum et sonora voce loquebatur : ita ut a noniiullis diceretur

Chrysostomus. Sozom., viii, 10.
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sa bouche. En retour du service qu'il recevait de l'ar-

chevêque, il aflectait pour lui une admiration et un

dévouement sans mesure. En réalité pourtant Sévé-

rien n'était qu'un ambitieux corruptible et un rival

jaloux.

11 ne fut pas difficile aux adversaires de Chryso-

stome de circonvenir un tel homme. Le mot d'ordre

partit de la cour. On alla l'entendre, on l'applaudit',

on le proclama supérieur à l'archevêque, et les cour-

tisans admirèrent sans doute jusqu'aux grâces de sa

prononciation syrienne, dont ils eussent fait autre-

ment un objet de risée. Le but était de l'opposer à

son ami, dont on lui fit entrevoir la déposition et la

succession prochaine, s'il travaillait à le renverser.

L'impératrice voulut le connaître, l'empereur le reçut

fréquemment à sa table, Eugraphie surtout l'accapara

et fit de lui la cheville ouvrière de ses intrigues. Il lui

advint même à cette époque un honneur insigne qui

semblait le prédestiner à la haute fortune qu'il rêvait.

Augusta étant accouchée au mois de février ZtOl de son

quatrième enfant, qui fut Thoédose II, au lieu d'attendre

pour lui faire administrer le baptême le retour de

l'archevêque (pareil retard n'ayant rien que de très-

ordinaire dans la primitive Église), elle précipita au

contraire la cérémonie afin que le nouveau-né reçût

l'eau sainte des mains de Sévérien. Or on sait que

l'accomplissement de cet acte sacramentel conférait au

prêtre sur le néophyte initié par lui à la foi un droit de

i. Sœpeiii ecclesiaconcioiiatus,magnani sui admirationcm excitavit.

Sozom., VIII, H.
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paternité spirituelle et un lien religieux qui durait toute

la vie. Sévërien ne fut plus dès lors un évêque étranger

en passage à Constantinople, ce fut un prélat attaché

à la cour, et un successeur désigné à l'évêché de la

métropole impériale '.

Un hasard fâcheux ayant amené sur ces entrefaites

Antiochus à Constantinople, Sévérien le conduisit près

d'Eugraphie, qui l'enrôla dans sa faction, puis les deux

évêques en recrutèrent un troisième, porteur d'un

nom connu et respecté dans la chrétienté orientale. Il

se nommait Acacius et occupait le siège épiscopal de

Bérée. Les dernières années de sa longue vie (il avait

alors plus de quatre-vingts ans) avaient été employées

à aimer et à glorifier Chrysostome : c'est môme lui

qu'on avait délégué à Rome comme un ami sûr et dé-

claré du nouvel élu, pour remettre au pape Siricius le

décret de sa nomination et négocier entre l'Occident

et l'Orient la communion des deux Églises et des deux

évêques. Attiré depuis lors à Constantinople par on ne

sait quelle affaire, Acacius se piqua d'un procédé fort

innocent de l'archevêque, son ami. Celui-ci voulut

l'avoir à demeure dans son palais épiscopal el l'y logea,

de la même façon qu'il se logeait lui-même, c'est-

à-dire dans un appartement fort simple et fort rustique-

ment meublé. Le vieil évêque, qui s'attendait à tout

autre chose chez le premier prélat du monde oriental,

s'imagina qu'on le traitait ainsi par mépris, ou plutôt

la malveillance le lui insinua, et comme l'âge avait

1. Severianum qui illum e sacro fonte suscepit. Ad. Cliron. —
Consulter sur certaines difficultés historiques relatives à ce baptCme

•Tilleni., Mém. eccl., t. XI, p. 58.
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grandement affaibli son esprit, il s'irrita outre mesure

contre son hôte K « S'il me dédaigne, osa-t-il dire, je

le lui rendrai bien, et je lui assaisonne un bouillon

qu'il ne boira pas volontiers ^ » Il s'affilia au concilia-

bule d'Eugraphie.

Tels étaient les graves événements qui précédèrent

le retour de Chrysostome. En abordant au port de

Constantinople, l'archevêque fut reçu par un peuple

immense qui encombrait le quai et les rues voisines,

ébranlant l'air de ses cris de bienvenue. Il gagna l'évê-

ché sous l'escorte de ces masses fidèles ou plutôt enlevé

sur leurs bras. Arrivé à la porte de sa demeure, il les

congédia, remettant au lendemain, à cause de sa

grande fatigue, les remercîments qu'il voulait leur

adresser, et il leur donna rendez-vous dans sa basilique.

Le lendemain, comme on le pense bien, l'assistance

se trouva au complet. Chrysostome parla, et nous

avons encore son discours, discours plein d'ardeur et

d'onction, où respire la joie du prêtre qui revoit son

église, qui remet le pied dans la patrie de son cœur,

qui retrouve au retour son fidèle troupeau tel qu'il

l'avait laissé au départ; mais il ne dissimule rien.

Loin de jeter un voile sur ce qui s'est passé en son

absence, sur les noires trahisons de gens qu'il ne

1. Contigit autem ut id temporis Acacius opiscopus Berese qui ad-

venerat Constantinopolim, haudquaquam bonum hospitium nancisce-

retur, ut dicebat, et ob hoc mœrens, ira intumescebat, Pallad., dial.,

p. 20.

2. Quasi neglectus a Joanne, cogitationibus immoderatis victus,

absurdum sermonem ex abuudantia cordis effert, dignum sua mente,

prscsentibus Joannis quibusdam clericis dicens : « Ego ipsi ollam con-

dio. » Pallad., ibid.
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nomme pas, il part de là pour remercier ce peuple

qui s'est refusé à leurs provocations coupables. « Je

vous rends grâce, dit-il à la foule qui se pressait sous

la cliaire, je vous rends grûce de m'avoir montré, en

dépitdes tentationsdont vous étiez assiégés, une fidélité

h l'épreuve de tout^ Vous avez été la chaste épouse

qui ferme l'oreille aux propos adultères pendant

l'éloignement de l'époux; vous avez été le chien

vigilant qui garde le troupeau en l'absence du berger;

vous avez été les nautoniers qui conduisent le vais-

seau déserté par le pilote; les soldats qui, privés de

général, ne laissent pas de remporter la victoire ^ »

C'est là le fond du discours, l'allusibn y est palpi-

tante; l'évoque ofl'ensé veut qu'on sache qu'il connaît

et juge Sévérien, qu'il connaît aussi les menées de la

cour, mais qu'aucune crainte ne trouble son âme vis-

à-vis de son ingrat ami. Ses paroles, en le relevant de

ses pouvoirs, furent marquées au coin d'une juste ri-

gueur. Il lui reprocha sa vie mondaine, ses fréquen-

tations au palais impérial et les festins après lesquels il

semblait courir par opposition aux habitudes austères

dont lui-môme, Chrysostome, avait fait la règle de son

évèché. « Antiochus et toi, lui dit-il, vous menez la vie

de parasites et de flatteurs; vous êtes devenus la fable

de la ville, et c'est vous que la comédie joue sur les

1. Ideoque et si ampliori tempore demoratiis sum foras, non me
pœnitet quia confidebam de vestrae caritatis affectu, et integritate fidei.

Chrys., Orat. post redit, ex Asia.

'2. Nam quid incassum dicebam quoniam casta uxor absente viro

repcllit adulteros, absente pastore canis abigit lupos, sine gubernatore

naiitse salvaverant navem, sine duce milites victoriam reportaverunt.

Chrys., ibid.
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théâtres. » Quelques jours après, choisissant pour texte

de son sermon un verset du Hvre des Rois, il s'écriait

du haut de la chaire : « Rassemhlez autour de moi ces

prêtres du déshonneur qui mangent à la table de Jéza-

bel, afin que je leur dise, comme autrefois Élie: Jusqu'à

quand clocherez-vous des deux pieds? Si Baal est dieu,

marchez derrière lui; si la table de Jézabel est aussi un

dieu, mangez-y, mangez-y jusqu'au vomissements »

Ces paroles causèrent une violente rumeur au palais.

Une aventure qui troubla Constantinople pendant

quelques jours fournit matière à de nouvelles déclama-

tions contre lui. Ceci regardait les ariens et leurs core-

ligionnaires et patrons les généraux barbares, hauts

fonctionnaires à la cour ou dans l'armée. On sait que

Constantinople, sous le gouvernement de Valens, avait

été livrée à un arianisme exclusif et persécuteur. La

réaction se fit sentir avec ïhéodose, et ce prince, aussi

catholique que son prédécesseur avait été arien, en re-

levantle culte orthodoxe, relégua les églises dissidentes

dans les faubourgs de la ville, en dehors des murs-.

Les ariens depuis lors n'avaient point cessé de protester

contre une exclusion qui les blessait : Théodose s'était

montré inflexible. Ils espérèrent avoir meilleur marché

du faible et timide Arcadius, grâce à l'influence bar-

bare prépondérante dans ses armées et à sa cour. De-

1. Congrogate ad me saccrdotes dcdecoris qui comedunt mensam

Jczabel, ut dicam eis, sicut dixk Elias : « Usquequo claudicatis in duas

partes? Si Baal est Dous, ambulate post ipsuni; si autem Jezabel

quoque mensa ipsa est Deus, comedentes, evomite. » Reg. m, 18.

2. Cuni ariani,quibus régnante Theodosio ademptaj fuerantecclesiae

Constantinopoli , extra urbis niœnia conventus agercnt .. Sozoni.,

vin, 8.
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pais qu'en l'année 376' l'empereur Valens avait forcé

le peuple des Gotlis, dans la personne de son évêque,

Ulfila, à signer le formulaire d'Arius, sous peine de se

voir fermer l'accès de l'empire et d'être exterminé par

les Huns, ce peuple, devenu hôte des Romains, avait

pris son arianisme au sérieux, et le jour où l'empire

d'Orient, retournant au drapeau de ses pères, embrassa

de nouveau la foi catholique, les Goths refusèrent de le

suivre dans son évolution'. Ils restèrent ariens, ariens

fanatiques, en relation fraternelle avec leurs coreligion-

naires romains, et l'arianisme commença dès lors à

devenir sous leurs auspices le christianisme des bar-

bares, par opposition au catholicisme, christianisme

légal des Romains.

La question, comme on voit, était déUcate, et plus

d'une fois Arcadius fut sur le point de céder. Tout ré-

cemment le terrible Gainas, qui tenait sous sa main

l'empereur et l'empire, avait obtenu du fils de Théo-

dose la concession d'une église urbaine : « car, disait-il,

il ne convenait pas à la dignité d'un général romain tel

que lui d'aller chercher son Dieu hors des murs -. » H

fallut que Chrysostome intervînt, et par la vigueur

de son courage se rendit maître à la fois de Gainas et

de l'empereur; la concession fut retirée. Les ariens ne

se tinrent pas pour battus, et en effet, malgré la dispa-

rition de Gainas, ils comptaient encore de solides ap-

puis au palais. A défaut donc d'éghse intérieure, ils

1. Voir mon Histoire d'Attila, t. I, p. 28.

2. Injustum enim ac prœterea indecorum esse querebatur, ut ipse

qui niagister erat romanae niilitiœ, extra urbis mœiiia orandi causa

proficisceretur. Sozom., vin, 4.
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imaginèrent de s'assembler par groupes sous les nom-

breux portiques des places et des rues, le samedi soir

et le dimanche au lever du soleil, pour se rendre de

là processionnellement à leurs églises des faubourgs.

Pendant la route, ils faisaient retentir les quartiers

de la ville qu'ils traversaient du chant alternatif des

psaumes dans lesquels ils intercalaient des hymnes ap-

propriées à leur croyance. C'est ce qu'on appelait leurs

litanies^ Les choses restèrent assez calmes jusqu'au

départ de Ghrysostome pour l'Asie; mais durant son

absence Sévérien, flatteur et complaisant des grands,

se relâcha des rigueurs de la règle. Les processions se

multiplièrent, les litanies se remplirent de provocations

aux catholiques et d'outrages à leur foi : « Où sont,

chantaient les ariens, ceux qui croient que trois ne

font qu'un'-? »

A son retour, Ghrysostome, indigné, réclama des ma-

gistrats la répression de ces insultes, et comme le pré-

fet de la ville ne prenait aucune mesure efficace, il

organisa lui-même une contre-litanie, où des proces-

sions catholiques se mirent aussi à parcourir les rues

et les places le samedi et le dimanche, opposant les

hymnes aux hymnes et la profession de foi orthodoxe

aux blasphèmes de l'hérésie. Ces processions ayant lieu

le soir et se prolongeant fort tard, les catholiques por-

taient pour s'éclairer de grandes croix d'argent garnies

1. Prima autem luce eadem publiée canentes, pergebant ad loca in

quibus collectas celebrabant. SozT)m., vin, 8.— Ipsi intra civitatis por-

tas, circa portions publicos coiif^regati, hymnos apte ad arianam liœre-

sim compositos, alternatim sibi respondentes caiicbant. Socr., vi, 8.

2. Ubiiiam sunt qui tria uuam dicunt esse potentiam? Ibid.
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de cierges qui faisaient, disent les contemporains,

comme un second jour dans la nuit *. Eudoxie, restée

bonne catliolique malgré les tendances ariennes de la

cour, avait voulu faire les frais de ce luminaire et en-

voyait ses serviteurs figurer à la contre-litanie '. Ce

qu'il était aisé de prévoir arriva, les processions se ren-

contrant se battirent : pierres et bâtons firent leur jeu

et plusieurs morts ou blessés restèrent sur la place,

entre autres Brison, le principal eunuque de l'impéra-

trice, qui reçut une pierre à la tête ^Arcadius finit par

où il aurait dû commencer : un décret impérial que

nous lisons au code Théodosien interdit ces réunions,

menaçant le préfet de la ville d'une amende de cent

livres d'or si les litanies venaient à se renouveler*.

Toutefois beaucoup-de gens récriminèrent afin de jeter

la responsabilité des désordres sur Cbrysostome, qui

toujours, disait-on, qu'il fît le bien ou le mal, traînait

la guerre après lui.

Cependant les rapports s'envenimaient cbaque jour

entre Cbrysostome et son ancien subrogé, devenu son

rival. Gonflé d'espérances et de prétentions, celui-ci

affectait dans une Église où il était étranger l'attitude

d'un arcbevêque légitime, qui attend de moment en

1. Cruces enim argoiitese a Joanne erant excofîitatœ, quœ cercas

faces accensas gcstabant. Socr., vi, 8.— iNam etcrucum argentea signa,

prœcedentibns ccreis, eos anteil)ant. Sozom., vin, 8.

2. Eudoxia Augusta sumptiim ad lioc siippeditante. Socr., vi, 8.

3. Et Briso quidem eunnchus Auguste... in fronte lapide percussus

est. Socr., iljid. — Briso vero saxo in frnnte percussus est. So-

zom., viii, 8.

4. Quibus rébus permotns imperator intcrdixit arianis, ut deinceps

hymnes publiée canerent. Socr., ibid.
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moment la déposition de l'infrus. Une crise était im-

minente. Elle arriva par l'inconvenance d'un de ces

dangereux amis que Jean Chrysostome avait à ses

côtés, et qui semblaient d'accord avec ses ennemis pour

l'environner d'orages. Un jour que Sévérien traversait

la tête haute, dans son faste et son arrogance habituels,

la basilique ou l'un des lieux y attenants, Sérapion,

qui était assis sur son passage, ne se leva point, comme
devait le faire un diacre par honneur pour un évêque,

mais resta sur son siège, le regardant d'un air dédai-

gneux ^ Sévérien en fut offensé, et, s'approchant du

diacre, il lui dit de manière h être entendu d'une par-

tie des gens qui se trouvaient là : « Si Sérapion meurt

chrétien, le Christ ne s'est pas fait homme, » et il con-

tinua son chemin -.

Sérapion sans désemparer fit appel à quelques-uns

des témoins de la scène, lesquels, selon toute appa-

rence, appartenaient à l'église, et se rendit avec eux

chez l'archevêque, où il accusa Sévérien d'avoir blas-

phémé en disant « que le Christ ne s'était pas fait

homme ^. n Les témoins qu'il amenait confirmèrent sa

déposition, soit qu'ils supprimassent à dessein le com-

mencement de la phrase qui en déterminait le sens,

soit qu'ils n'eussent entendu que la fin. Quel que fût le

sens des mots adressés par l'évêque de Cabales à Séra-

pion, Chrysostome les trouva également coupables.

i. Serapio vero cum conspicatus minime assurgeret, de industria

ostendeiis iis qui adorant, sese illum contomnere... Sozom., viii, 10.

2. Severianus exclamavit protinus liis verbis : Si Serapio moriatur

christianus, Cliristus niinquam iiomo factus est. Sozom., ibid.

3. ... Quod Christus bomo factus non esset. Id., 1. c.
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S'il n'avait pas voulu proférer l'impiété dont on l'accu-

sait et affirmer tout simplement que rincarnation du

fils de Dieu était un mensonge, au moins avait-il pris

le nom du Sauveur en vain, et profané par un emploi

frivole la redoutable formule de nos mystères. De la

part d'un prêtre, ce second crime égalait presque le

premier, au jugement de Glirysostome. Faisant donc

venir Sévérien, il le retrancha de sa communion, lui

interdit l'entrée de toutes ses églises, et, au dire des

historiens, le condamna à sortir de Gonslantinople '.

Cependant le bruit de ce débat ayant transpiré au de-

hors, des hommes du peuple employés aux affaires de

la basilique, principalement les decani ou dizain iers,

chargés de l'enterrement des pauvres, répandirent dans

le quartier la nouvelle que Sévérien insultait l'arche-

vêque ^ Il n'en fallut pas davantage pour qu'en quel-

ques minutes une foule ameutée n'accourût vers l'ar-

chevêché, comme si les jours de Chrysostome eussent

été menacés. En de telles circonstances, Sévérien crut

qu'il n'avait rien de mieux à faire que de quitter la

ville : gagnant le port précipitamment, il prit une

barque et passa à Gh'alcédoine.

Le temps avait manqué au fugitif pour aviser la cour

de son aventure et se placer sous la sauvegarde d'Eu-

doxie; mais, informée de tout par ses partisans, l'im-

pératrice adressa de vives plaintes à l'archevêque, or-

1. Ob ha?c accusatus Severiaims, urbe expulsas est a Joanne, tan-

quam "contumeliosus et impie locutus in Deum. Sozom., viii, 10.

2. Quod adversus Severianum commenta et insidias struxit, irri-

tans adversus eum decanos. Act. synod. ad Querc, apudPhot., 59, et

in Baron,, 403, xvii et seq.



ET L'IMPÉRATRICE EUDOXIE. 93

donnant de plus que Sévérien rentrât sous le plus bref

délai à Constantinople. Celui-ci ne se le fU pas dire

deux fois et repassa triomphalement le Bosphore. Ce

n'était pourtant là qu'une réparation incomplète, car

l'interdit ecclésiastique subsistait et ne pouvait être levé

que par rarchevêque lui-même. Eudoxie l'en sollicita

ardemment à plusieurs reprises; l'empereur lui-même

le demanda, mais sans succès: Chrysostome refusanon-

seulement de recevoir lefaux ami, l'impie, dans sa com-

munion, mais de lui parler et de le voir K Humiliée de

la résistance de ce prêtre, et non moins opiniâtre que

lui, l'impératrice prit une de ces résolutions violentes

en rapport avec l'impétuosité de son caractère, et elle

saisit l'occasion d'une grande fête à l'église des Apôtres

pour amener entre elle et son adversaire une scène

publique et décisive. Entrée subitement dans la basi-

lique avant le commencement du sacrifice, sans autre

suite que le jeune Théodose, porté à bras derrière elle,

elle traversa la nef à grandspas, pénétra dans le chœur,

et, arrivée en face de l'archevêque assis sur son trône

au fond de l'abside, elle déposa l'enfant sur ses ge-

noux; puis elle le conjura sur la tête de ce fils, rejeton

du grand Théodose, de pardonner à Sévérien. Plu-

sieurs fois elle répéta son adjuration à haute voix et la

main étendue sur son enfant -. Chrysostome étonné

\. Joannes vero ab ipsius familiaritate se removit, nec ulli ipsum

ad hoc hortanti obtemperavit. Socr., vi, \ 1.

2. Et per illius caput crebro eum obtestans, aegre ab illo obtinuit ut

Severianum in amicitiam suam admitteret. Socr., ibid. — Donec

Augusta in ecclesia Apostolorum, imposito Joannis genibus Theodosio

filio, illuin identidem obsecrans atque adjurans... Sozom., via, 10.
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balançait; la vue de cet enfant déjà auguste et qui au-

rait un jour besoin de pardonner le toucha sans doute,

il pardonna.

Ce n'était pas tout du pardon de Chrysostome, il

fallait encore celui du peuple, attaché à la cause de

son évoque plus vivement que lui-même peut-être. En

effet, depuis le retour de Sévérien, il ne se passait pas

de jour que des rixes parfois sanglantes ne montras-

sent la ferme volonté du peuple de faire respecter, vis-

à-vis d'un traître et d'un usurpateur, l'honneur et le

droit de son chef spirituel. Une de ces rixes avait même
dégénéré en sédition, et Sévérien n'eût pas osé, sans

péril pour sa vie, forcer l'entrée des églises, qui lui

étaient interdites et dont le peuple s'était constitué le

gardien.

Ce dévouement absolu et presque fanatique créait

pour Chrysostome une situation délicate. Il compre-

nait qu'il ne pouvait trahir des sentiments qui faisaient

son orgueil et sa sécurité, et, tout en pardonnant, sur

les instances du prince et d'Augusta, il avait dû songer

à sa propre justification devant ses défenseurs et ses

amis. Les hommes rudes et passionnés qui s'étaient

compi'omis pour sa cause avaient besoin de savoir

pourquoi il faisait la paix, et dans une affaire devenue

commune entre eux, ils conservaient un droit d'ap-

probation ou de blâme sur sa conduite; ils pouvaient

la condamner ou l'absoudre, Chrysostome le jugeait

ainsi. Il voulut donc obtenir du peuple une réconcilia-

tion publique, à ses yeux du moins inséparable de la

sienne. Alors eut lieu dans sa basilique épiscopale une

de ces grandes scènes du forum chrétien qui jettent
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tant d'animation et d'éclat sur l'histoire ecclésiastique

des premiers siècles. Du haut de sa chaire, il se pré-

senta à l'auditoire pressé cà ses côtés comme un am-

bassadeur qui propose la paix et veut qu'elle soit rati-

fiée. Par une faveur inappréciable du hasard, son

discours, non compris dans le recueil de. ses œuvres

tel que nous l'avons aujourd'hui, a été retrouvé dans

une ancienne traduction latine, ainsi que celui par le-

quel Sévérien vint à son tour devant le même audi-

toire demander merci. On verra par les ménagements

de langage et les timidités dont les paroles de Chryso-

stome sont empreintes à quel point ce peuple inflam-

mable était ménagé par les chefs môme de son choix, et

combien, dans cette sorte de démocratie religieuse fon-

dée par Chrysostomeà Constantinople, le tribun avait à

compter avec son forum.

« De même que le corps adhère à la tête, dit-il au

début de son allocution, l'Église adhère au prêtre et le

peuple au prince. Comme aussi l'arbuste ne saurait se

séparer de sa racine et le fleuve de ses sources, ainsi

les fds sont inséparables du père, et les disciples du

maître '. Ce que je vous dis là n'est pas un vain rappel

à votre attachement pour ma personne, mais, comme
j'ai à vous entretenir de choses graves, il faut que nul

ici ne soit troublé ni ne trouble, et qu'aucune inter-

ruption ne s'élève pendant que je parle. L'obéissance

des disciples pour le maître, l'affection des fils pour le

1. Sicuti capiti corpus cohserore ncccssarium est, ita ecclesiam sa-

cerdoti et principl populum : utque virgulta radicibus et fontibus flu-

vii , ita et filio patri et magistro discipiili. Clirys., Orat. de recip.

Severian,, ap. Baron, ann. 403.
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père doivent apparaître en vous tout entières.— mes

fils, ornez-moi de vos vertus, placez sur mon front la

couronne de votre obéissance, faites que tous me jugent

heureux de posséder un tel troupeau, et glorifiez mon
enseignement par votre soumission, selon le précepte

de l'apôtre qui nous dit : « Soyez soumis à vos chefs,

c( car ils veillent pour vous et rendront compte un jour

« de vos âmes ^. »

<' Je vous devais cet avertissement de peur qu'au-

cun de vous ne se révoltât contre une réprimande que

je veux vous adresser. Je suis père et dois conseil à mes

enfants : ce devoir que la nature met au cœur du père

naturel, la grâce de l'Esprit-Saint l'a mis au mien. Oh!

oui, je suis père, et père tellement tremblant pour ses

fils, que je suis prêt à répandre ici même mon sang

pour VOUS; mais vous, n'en feriez-vous pas autant

pour moi? Nos liens sont communs, nos devoirs les

mêmes ^ et je pourrais écrire de vous ce que disait

saint Paul de ses disciples chéris : « Saluez de ma
« part Priscilla et Aquila, mes compagnons et auxi-

« Maires dans le Christ, eux qui ont offert pour moi

« tête pour tête. »

« Non, point de séparation entre les frères; c'est

ainsi que la ville est forte et la citadelle inexpugnable.

Le loup dévorant, le diable, n'attaque point des cœurs

unis, et un rempart de charité vaut mieux pour notre

1. Obeditc pr?epositis vestris... quia ipsi pervigilant pro vobis,

quasi pro aniniabus vestris rationcm reddituri. Paul, ad llœhr.,

XIII, 17.

2. Sed et vos eadeni facite pro iiobis; simili namque ei-ga nos de-

vincti estis affectu. Chrys.,' Orat. de rectp. Severian., ub. sup.
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défense qu'un rempart de diamant *. Je mets en avant

ces vérités comme une préface à mon discours, afin

que vous ne soyez ni surpris ni troublés de ce que je

vais vous dire, et je vous parlerai en effet d'une chose

digne d'être exposée dans une église et digne d'y être

écoutée : c'est de la paix que je vous parlerai. Rien

ne convient mieux à un prêtre de Dieu que de parler

de paix à son peuple, et plus le sujet de l'ambassade est

saint, plus l'ambassadeur a besoin de se savoir écoutée

i( La paix ! c'est pour l'apporter aux hommes que le

fils de Dieu est descendu en ce monde et a pacifié par

son sang non-seulement les choses d'ici-bas, mais

celles d'en haut, afin qu'il n'y eût plus guerre désor-

nuùs entre la terre et le ciel. C'est pour la paix que le

fils de Dieu a souffert, qu'il a été crucifié et enseveli,

et il nous l'a laissée en héritage comme un mur de

défense à l'Église, un bouclier contre l'enfer, un glaive

contre les démons, un port tranquille pour les cœurs

fidèles, une repropitiation de nos âmes vers Dieu et

une absolution de nos fautes. Oui, c'est pour cette

paix sainte, ce don sacré, que je suis envoyé vers vous

en ambassade \ Ne me rejetez pas, je vous en supplie;

ne faites pas que je sorte d'ici comme un ambassadeur
chassé, le deuil au cœur, la rougeur au front.

« Oh! sans doute, je l'avoue devant Dieu, il s'est

passé depuis longtemps dans cette église de tristes

1. Cum enim inseparabiles fuerint ab eo, lupum, diabolum non time-

bant : mur us enim caritatis firniior est adamante. Glirys., De rer. Sev.

2. Pro pace loquimur ad vos. Et quid ita conveniens quam sacer-

dotem Dei pacem populo persuadere? Contradictio nulla est, ubi et le-

gatio sancta et legatus acceptus est. Id., ibid.

3. Pro hac ergo legatus ad vos missus sum. Id,, 1. c.



98 JEAN CHRYSOSTOME J

choses; mais ce n'est point une raison pour que j'applau-

disse au désordre, pour que j'approuve vos séditions.

Laissons plutôt tout cela de côté, oublions-le, et vous,

cessez vos agitations, rentrez dans le calme, redevenez

maîtres de vous-mêmes. Dieu le veut, et c'est aussi le

désir de notre très-pieux empereur. Il faut en elTet obéir

aux princes, surtout quand ceux-ci obéissent aux lois

de l'Église ^ L'apôtre disait : « Soyez soumis aux princes

« et aux puissances. » Combien plus encore faut-il l'être

quand le prince protège la religion et soutient l'Église!

Si doncpar ce préambule j'ai préparé vos esprits à écou-

ter favorablement l'ambassade que je vous apporte...

recevez notre frère Sévérien^ »

Cet habile et touchant discours, ce nom de Sévérien

suspendu jusqu'à la fin comme un mot que l'orateur

craint de prononcer et qui doit entraîner ou repousser

l'auditoire, tout cela eut l'effet qu'en attendait Ghry-

sostome. L'assemblée tout entière se leva, éclatant en

applaudissements, et ces applaudissements répétés,

universels, montrèrent au pacificateur que la paix était

acceptée.

Quand le tumulte fut apaisé, il reprit :

« Je vous rends grûce à présent d'avoir si bien ac-

cueilU mes paroles. Vous m'avez donné les fruits de

votre soumission, et j'ai le droit de me féliciter d'avoir

semé le bon grain. Eh bien donc, ne perdons point de

temps, rassemblons sans délai les gerbes de notre

1. Oportct enim et regibus obedire, maxime cum et ipsi obtem-

pèrent ecclesiasticis Icgibus. Chrys., Orat. de recip. Sever.

2. Si ergo prœparavi animos vestros ad suscipiendam Icgatiouem

meam, recipite fratrem nostrum Severianum episcopum. Chrys., ibid.
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moisson, el que le Seigneur Dieu vous rende le prix

de l'obéissance et de la bonté du cœur ! Vous venez

d'offrir au ciel la vraie victime de propitiation quand

vous avez entendu ce nom sans vous troubler, et qu'à

ma voix toutes les fumées de la colère se sont dissipées

pour ne laisser voir en vous que la charité^ Recevez-le

donc les bras ouverts et le cœur calme, libres de tout

ressouvenir amer. Aucun germe de dissension ne doit

survivre lorsque la paix est conclue, afin qu'il y ait

joie au ciel, joie sur la terre, liesse et exaltation spiri-

tuelle dans l'Église de Dieu. »

Sévérien n'était pas là, sa présence eût tout fait

échouer, puisque son nom même n'avait pu être pro-

noncé qu'avec des précautions infinies; mais il fallait

qu'il acceptât cette paix que lui accordait Clirysostome

et qu'il vînt à son tour la proclamer devant le peuple.

Ce fut la seconde partie de cette grande scène, et elle se

passa le lendemain dans la même église, devant un au-

ditoire plus nombreux, plus animé, s'il était possible.

Le discours de Chrysostome avait été un chef-d'œuvre

d'adresse et de persuasion; celui de Sévérien n'est

qu'une amplification de rhéteur, et nous donne l'idée

de ce qu'était cette éloquence syrienne, si fleurie, si

recherchée, si contournée, quand le génie ne venait pas

la vivifier. Au milieu de lieux communs très-délayés

sur les avantages de la concorde, il explique les dis-

sentiments survenus dans l'Église de Constantinople

1. Nunc enim veram hostiam pacis obtulistis Deo, quia nemo tiir-

batus est aiidito hoc nomine, sed cum caritate suscepistis : siniul ut

sermoiie locuti sumus, omnem ex aiiimo fugastis iracundiam. Chrya.,

Orat. de recip. Sever.
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par l'inlerveiition de Satan, et il avait bien raison! Sa-

tan s'était glissé là, dans la communion du protecteur

et du protégé, du chef et du subordonné, comme autre-

fois entre le Christ et Judas au banquet de la Pâque.

« La paix, dit-il, c'est le nom même du Christ, car

l'apôtre nous dit : « Le Christ est notre paix, » c'est

elle qui de deux choses ne fait qu'une, tandis que par

la jalousie du démon deux cœurs communs dans la foi

se divisent et se combattent. Mais comme, à l'arrivée

d'un roi, les rues et les carrefours se décorent avec

magniiicence, comme la ville entière se tapisse de soie

et se couronne de fleurs afin que rien n'apparaisse qui

ne soit digne de l'aspect royal, ainsi en ce moment où

vient au milieu de nous le Christ, roi de la paix, écar-

tons tout souvenir triste*. Que le mensonge fuie devant

la vérité, la guerre devant l'union des âmes. De même
aussi que, dans les tableaux de nos villes où sont re-

présentées les images des augustes frères qui nous gou-

vernent, l'artiste place derrière eux la Concorde en

habit de femme qui les enceint de ses bras maternels,

indiquant par là que, s'ils sont séparés de corps, ils ne

le sont ni de sentiment, ni de volonté : ainsi maintenant

la paix du Seigneur, assise au milieu de nous et nous

étreignant contre son sein palpitant, force nos deux

âmes à n'en faire qu'une seule en des corps séparés ^

1

.

Sicut procedentc rcge et platcœ mundantur et tota ci vitas diversis

floribus et ornatibus coronatur, ut nihil sit quod minus dignum vultu

régis appareat : ita et nunc prœcedente CÏiristo rege pacis... Seve-

rian., Orat. de pace cum Chrys. Chrys., opp.

2. Et sicut fréquenter fieri vidimus ubi reguin vel fratrura tabulée

pinguntur, ut in duobus unanimitatis declarentur insignia, artifex

à
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Hier notre père commun, dans un discours où respire

l'Évangile, nous offrait les préliminaires de la paix;

c'est la paix elle-même, c'est le traité que j'apporte

aujourd'hui. Hier, les mains levées vers le ciel, il nous

recevait au nom de la paix, et c'est avec ses divins pré-

sents que nous allons au-devant du Seigneur, les bras

ouverts et la poitrine dilatée : la guerre est détruite,

c'est la paix qui règne, »

La paix était donc jurée au pied des autels entre les

mains du peuple de Constantinople, juge et ratifica-

teur : l'histoire témoigne que ce ne fut pas Chrysostome

qui la rompit.

Ainsi se dissipa ce premier orage, orage d'avertisse-

ment et de menace pour l'archevêque, pour l'Église,

pour l'État. Au même moment, il s'en formait un se-

cond aux extrémité de l'empire d'Orient, non loin de

la vallée du Nil, et un souffle ennemi de Chrysostome

le poussait d'Alexandrie vers Constantinople. Celui-là

portait dans ses flancs la ruine et la mort.

picto femineo habita post tergum utriusque Concordiam statuit, bra-

chiis suis utrumque complectontem... ita nunc pax Doitiini média

assistens, et utrumque nostrûm gremio palpante connectens, discrcta

corpora in unum convenire animum, ulnis jungentibus docet. Sevc-

rian., De pace cum Chrys., ut sup.

6.
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LIVRE III.

Les Longs-Frères. — Leurs rapports avec le patriarche d'Alexandrie, Théo-

phile. — Caractère de ce dernier, sa tyrannie, son avarice. — Il entre en

lutte avec le grand hospitalier Isidore, que les Longs-Frères soutiennent.

— Théophile accuse les Longs-Frères d'origénisme. — Expédition du
patriarche contre les couvents de Nitrie; pillage et incendie de ces cou-

vents; les moines sont dispersés. — Les Longs-Frères vont demander

justice à Constantinople. — Ils sont poursuivis sur leur route par les

intrigues de Théophile. — Leur entrevue avec Chrysostome, qui demande
leur grâce au patriarche. — Le patriarche la refuse. — Les Longs-Frères

dénoncent à l'empereur les violences du patriarche. — Procès en calom-

nie. — Chrysostome les désavoue : l'impératrice prend leur défense. —
Arcadius convoque un synode à Constantinople. — Épiphane, évûquc de

Salamine, est circonvenu par Théophile. — Son attitude à Constantinople

vis-à-vis de Chrysostome. — Il y prêche contre Origène ; Théotime

,

évêque de Scythie, le réfute. — Entreprises d'Kpiphane contre la juridic-

tion de l'archevêque ; Sérapion lui interdit l'entrée de l'église ; découra-

gement du vieil évêque. — Il reçoit la visite des Longs-Frères. — Sou

départ, sa mort. — Discours de Chrysostome contre l'impératrice. —
Fureur d'Eudo-iiio et de toute la cour.

401 — 403.

Dans ce monde monastique qui comprenait le nome

de Nitrie et ses annexes de Scélé, entre la vallée du

Nil et la chaîne des montagnes libyques, monde peuplé

de cénobites et d'anachorètes, où les yIIIos étaient des

couvents et les laboureurs des ermites, vivaient quatre

hommes bien connus de toute l'Egypte sous le sobri

quet des Longs-FrèresK Ce sobriquet bizarre, ils le de-

vaient à leur haute taille efflanquée, que relevait encore

1. Ob proccritateiii corporis vulgo Longi appellabaiitur. Socr., vi, 7.

— Ob staturse proceiitatem Magni vocabantur. Sozom., vi, 30.
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une maigreur excessive, fruit de leurs dures austérités.

Une simplicité presque enfantine n'empêchait pas chez

ces fils du désert la distinction de l'esprit et même un

savoir assez profond. Disciples de cette grande école

d'Alexandrie, où Didyme l'Aveugle continuait les ensei-

gnements des Clément et des Origène *, ils s'étaient

essayés dans les lettres ecclésiastiques par quelques

traités d'exégèse estimés. Une touchante unanimité

liait d'ailleurs ensemble ces enfants de la même mère

et de la même profession qui ne pouvaient vivre sépa-

rés. On eût dit qu'ils pensaient, voulaient, respiraient

en commun, tant leurs sentiments et leur conduite se

trouvaient d'accord en toute circonstance, et, comme
s'ils n'eussent formé qu'un en réalité, on se plaisait à

les confondre tous les quatre sous cette dénomination

collective, « les Longs-Frères. »

De tout temps, les patriarches d'Alexandrie les

avaient eus en grande estime. Athanase, partant pour

l'exil en 3/|l, avait tiré du monastère de Scété Ammo-
nius, l'aîné d'entre eux, qui le suivit à Rome, et l'on se

rappela longtemps dans la ville éternelle le bon moine,

qui, rêvant le désert au milieu de ses splendeurs, ne

voulut visiter de tant de merveilles que les tombeaux

des apôtres ^ L'exil d'Athanase fini, Ammonius acheva

le sien; il dit adieu au monde pour s'ensevelir de nou-

1. Tum vitœ sanctimonia quum eruditione excellebant. Socr., vi, 7

Origenis, Didymi et aliorum ecclesiasticorum scriptorum libres dill-

genter evolvebant. Sozom., vi, 30.

2. Qui quidemadeo parum coriosus exstitit, ut cum Romani venis-

sct una cum Atiianasio, ex magnificis nrbis opcribus luiUum videre

desideraverit, sed solas Pétri et Pauii Basilicas viderit. Socr., iv, '23

Voir Saint Jérôme, 1. 1, p. 23 et suiv.
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veau dans Taffreuse solitude qui était pour lui le paradis.

Théophile, troisième successeur d'Athanase, avait,

à l'instar de ses prédécesseurs, recherché l'amitié des

Longs-Frères, qui étaient la gloire des monastères de

Nitrie, de même que ces monastères étaient celle de

l'Egypte chrétienne. Il eût voulu les fixer près de lui

comme un moyen de popularité et un instrument

d'action, et persécuta particulièrement Ammonius pour

en faire un de ses évoques. Rebuté dans sa poursuite

par les scrupules et la simplicité de ce moine, qui

s'était sauvé dans le désert au premier mot d'épiscopat,

il envoya des gens pour l'enlever afin de l'ordonner de

force : ces procédés n'étaient pas rares à une époque

où, malgré la corruption du clergé séculier, beaucoup

de désintéressement régnait dans le clergé monastique.

Ammonius, qui s'attendait à cette résolution violente

du patriarche, avait pris d'avance ses précautions, et,

quand les agents de Théophile arrivèrent, il leui" fit voir

son oreille, qu'il avait coupée lui-même, et dont la ci-

catrice était à peine fermée. « Votre voyage est sans

objet, leur dit-il, car je suis un mutilé volontaire; or

ces hommes-là ne peuvent être admis dans le corps

ecclésiastique, les canons le défendent ^ » Cela dit, il

rentra dans sa cellule, aussi fier que s'il eût gagné une

victoire. C'est ainsi qu'Ammonius avait échappé à l'épi-

scopat. Le troisième frère, Euthymius, attiré sons

quelque prétexte dans Alexandrie, fut attaché à l'admi-

nistration épiscopale par commandement exprès du

1. Cum vero aliquando capiendus esset ut episcopus ordinaretur,

ncc rogando persiiadere potiiisset iis qui ad ipsum capiendum véné-

rant, ut abirent, abscissa sibi auricula : Abite, inquit... Sozoni., vi, 30.
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patriarche ; mais, profitant d'une occasion favorable, il

rompit ses liens et se sauva dans la profondeur des so-

litudes libyques. Eusébius, le quatrième, ne se montra

pas moins sauvage. Un seul parmi les quatre succomba

à Tambition ou plutôt au désir d'être utile dans une

autre voie que ses frères. Ce futDioscore, le second, qui

se laissa ordonner par Théophile, évoque du diocèse

d'Hermopolisla Petite*. Il est vrai que ce triste et aride

diocèse était celui des cellules et s'étendait sur les mo-

nastères de Nitrie et les ermitages de Scété : on l'appe-

lait l'évêché des montagnes ^ Le moine Dioscore, en

l'acceptant, n'avait presque pas changé de condition, et

on le retrouvait plus souvent dans son ancienne retraite

qu'à Hermopolis la Petite, siège peu fastueux d'ailleurs

de sa dignité épiscopale.

Les quatre frères s'étaient liés d'une étroite amitié

avec un haut fonctionnaire de l'Église d'Alexandrie, le

grand bospitalier Isidore ^ et cette amitié avait pris

naissance pendant le voyage d'Athanase à Rome, oii Isi-

dore s'était trouvé le collègue d'Ammonius dans la suite

du patriarche*. Les Longs-Frères et lui se voyaient

fréquemment,— fréquemment aussi l'hospitalier re-

courait à leurs sages avis dans les difficultés de sa

charge, car il avait fort à lutter contre la tyrannie et

les mauvaises passions de son évêque.

1. Itaqvie iiiium ex illis, Dioscorum scilicet, vi abstractum, Hermo-
polis episcopum constituit. Socr., vi, ;^0.

2. Pallad., dial, p. 2J.

3. Pauperum ac peregrinorum curator in urbe Alexandria. Sozom.

VIII, 2.

4. Voir Saint Jérôme, t. I, p. 23 et sniv.
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Théophile, dont nous venons de parler, devant te-

nir une place considérable dans nos récits, comme il

en occupe une dans les querelles ecclésiastiques de son

temps, nous ferons connaître d'abord ce personnage un

peu en détail, afin de montrer par quel enchaînement

de faits étranges il put être amené d'Alexandrie sur le

grand théâtre de Constantinople pour y partager la

scène avec Jean Chrysostome, comme Satan avec Job

dans le poëme biblique qui porte ce nom.

Théophile passait parmi ses contemporains pour un

des plus grands théologiens, mais aussi des plus mé-

chants hommes de ce siècle. Doué d'un vaste savoir,

fruit de profondes études à l'école d'Alexandrie, actif,

intelligent, subtil, habile à tourner une difficulté au-

tant qu'à combiner une attaque, il joignait à ces quali-

tés des vices qui en faisaient autant de fléaux pour les

autres. La science chez lui n'était qu'un moyen de sa-

tisfaire son ambition ou ses haines, l'acuité de l'esprit

qu'un instrument de trames malfaisantes, l'activité

qu'une menace contre tout homme ou toute doctrine

qui donnait ombrage à ses prétentions d'omnipotence.

Son intérêt était la seule règle de sa volonté, sa volonté

la seule loi de son Église. Il traitait les évêques de sa ju-

ridiction en véritables esclaves qu'on pouvait casser ou

suspendre sans explication ni ménagement au moindre

soupçon d'indépendance. En dehors de sa juridiction,

glissant perfidement le pied dans les affaires de ses voi-

sins, il se constituait le juge des évêques étrangers,

juge redoutable, car il avait pour lui l'autorité de la

science, et l'excommunication partie de ses mains pro-

duisait toujours l'effroi chez les uns, le doute chez les
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autres*. Nul théologien du v^ siècle ne sut mieux que

lui donner un corps à des fantômes d'hérésie. L'arme

de son excommunication était donc presque toujours

mortelle. Aussi s'était-il rendu redoutable dans les dio-

cèses de Palestine et de Syrie, où beaucoup d'évêques

faisaient volontairement soumission devant lui, comme

devant le patriarche de tout le midi de l'empire. A l'in-

térieur de sa juridiction métropolitaine, il ne se conten-

tait pas de faire et défaire les évêques, il changeait les

diocèses, en supprimait d'anciens, en créait de nou-

veaux, étendait ou rétrécissait les limites des sièges

suivant son caprice ou le besoin de sa domination^. Au

moindre regimbement de ses prêtres ou de ses moines,

il en appelait aux châtiments séculiers, à la chaîne, à

la prison, à l'exil, et les magistrats civils n'osaient lui

refuser leur concours, car il était puissant près de

l'empereur et bien servi par les officiers de la cour,

dont il s'acquérait l'appui à prix d'or, u il soudoyait à

Constantinople, nous dit un contemporain, des espions

au moyen desquels il savait tout ce qui s'y passait'*. »

C'était lui la plupart du temps qui faisait nommer le

préfet d'Alexandrie, et ce préfet n'oubliait guère durant

son gouvernement à quel évêque il avait affaire*.

1. On peut consulter, sur les rapports de Théophile avec es diocèses

limitrophes de l'Egypte, Saint Jérôme, 1. 1, 1. 8.

2. Pallad., (liai., p. 23. — Zosim., v, 23,

3. Pallad., dial., p. 24 et suiv.

4. Contigerat autem sub id tempus ut clerici quidam Thcophili

Constantinopoli adessent, magistratuum qui regenda? ^gypto designa-

bantur, promotiones prscmercantes, et benevolentiam Theopliilo conci-

liantes in perniciem eorum qui illi minime placebant, Pallad., (liai.,

p. 24.
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Cette toute-puissance dans les deux sphères ecclé-

siastique et civile avait valu à Théophile le surnom de

Pharaon chrétien*, et ainsi sa passion du pouvoir était

satisfaite; mais il en avait une autre non moins vive,

celle du gain. L'avidité de Théophile était effrayante.

Il aimait l'argent pour l'avoir et l'entasser; il l'aimait

pour étaler un luxe favorable à son influence; il l'ai-

mait enfin pour corrompre, pour nuire, pour étendre

sa domination, et il avait inventé de curieux moyens

d'en acquérir, non-seulement sans blâme, mais avec

gloire aux yeux de l'Église, mettant résolument la re-

ligion de complicité dans ses vols.

La politique des empereurs romains depuis Constan-

tin avait été de laisser les temples du culte païen se

fermer d'eux-mêmes et les anciens dieux tomber de

vétusté par la désertion de leurs adorateurs. De sages

lois étaient même venues protéger ces vieux sanctuaires

contre la destruction et la spoliation, souvent tentée

sous couleur de zèle chrétien. Ainsi avaient été pré-

servés ceux de l'Egypte, dont les richesses fabuleuses

étaient restées à peu près intactes. Ces richesses en-

flammèrent la convoitise de Théophile. Il fut le premier,

nous dit un écrivain polythéiste, qui foula aux pieds

les lois de tolérance et de respect pour des pratiques

séculaires^ et la manière dont il conduisit cette guerre

religieuse montre assez que le fanatisme n'en était ni

le seul ni le plus grand mobile. Son choix se portait

1. Furor pharaonius ipsiun possidet. Pallad., dial., p. 21. — Isid.

Pelus., Epist., 1, 151.

2. Summus Alcxandrinae urbis in ^iigypto autistes Tlieophilus, qui

primus sacra patritosque ritusœteraos oppugnare cœpit. Zos>im.,v, 23.
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en eflfet sur les temples renommés par leur opulence et

qui pouvaient rémunérer largement l'emploi de son

zèle, tels par exemple que celui de Canope, contre le-

quel il dirigea en personne une expédition de pillage*.

Il n'eut pas de cesse non plus qu'il ne fît, au cœur

même d'Alexandrie, le sac du Sérapéum, dont les ri-

chesses étaient immenses et qui passait pour le temple

le plus magnifique de tout l'univers après le Capitole.

Le Sérapéum, entièrement bâti de marbre, était garni

à l'intérieur de trois revêtements métalliques superpo-

sés, le premier de cuivre, le second d'argent, le troi-

sième d'or^. Des statues plaquées d'or, des dons votifs

en bijoux, en pierres précieuses, en or massif, s'y trou-

vaient à foison. Le patriarche en fit le siège, accompagné

du préfet et du maître des milices, dont il requit l'as-

sistance, parce que les païens se montraient résolus à

protéger ce dernier asile de leur croyance^. Tout fut

pillé, et le patriarche, par délicatesse de religion, fit

main basse sur les idoles d'or* : ces idoles, si l'on en

1. Eunap., IV, 59-64.

2. Erat lioc templum et venustate et amplitudine nobilissimum.

Sozom., VIII, 15. — Serapidis templum... omnium toto orbe fanorum

maximum simul ac pulclieriimum fuisse dicitur. Théodoret, v, 22. —
Scrapium atriis columnariis amplissimis, et spirantibus signorum

figmentis, et reliqua operum multitudine ita exornatum, ut post Capi-

tolinm, qno se venerabilis Roma in aeternum attoUit, nihil orbis ter-

rarum ambitiosius cernât. Amm. Marcell., xxii, 15. — Rufin, Histor.,

II, 29.

3. Praefectus Alexandrise et dnx milltum ^gypti Théophile in de-

struendis templis suppeditias tulere. Socr., v, 16,

4. ... Pngna porro eo usqueprbducta est, quoad caedis satietas flnem

malo imposnisset. Socr., v, 16. — Sozom., vu, 15. — Tiieophilus

omnes deorum statuas confregit... Statuas conflatae. Socr., ibid.

7
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croit les écrivains du temps, il ne les détestait pas, il

en amassa des grandes collections qu'il enfouissait

dans les caveaux de son palais épiscopal : c'est ainsi

que s'alimentaient les trésors de Théophile.

Les chrétiens laissaient passer sans beaucoup crier

ces spoliations cachées sous le voile de l'enthousiasme

religieux, mais ils supportèrent moins patiemment

celles que le patriarche faisait tomber sur les biens de

leurs églises ou sur leurs fortunes privées. Théopliile

effectivement se montrait fort impartial vis-à-vis des

lieux consacrés à un culte quelconque, pourvu qu'ils

fussent riches, et, sans employer la force contre les

églises de sa juridiction ou les hôpitaux chrétiens, il

les dépouillait sans plus de scrupule que les temples

du polythéisme. Aucuns fonds, même ceux des pauvres,

n'étaient à l'abri de ses détournements. Il avait près

de lui une sœur qui partageait sa passion pour l'or, et

extorquait de son côté tout ce qu'elle pouvait de dona-

tions ou de legs dont la destination était l'église ou

les pauvres; elle le faisait au moyen de fidéicommis

dont elle s'appropriait les dépôts. Ses pratiques étaient

devenues notoires dans Alexandrie, et, une maladie

cruelle l'ayant emportée à la fleur de l'âge, on ne man-

qua pas d'y voir un châtiment du cieP. Théophile,

comme je l'ai dit, employait le fruit de ses rapines, en

partie à mener dans son évêché un train magnifique

qui éclipsait celui des officiers civils, en partie à con-

struire des églises. Il en éleva plusieurs fort belles, à ce

1 . nia quidem, quum ob multa, tum prsecipue ob eam causam me-

ritis pœnis persolutis moritur, chirurgo maniillas ejus curante. Pallad.,

dial., p. 21.
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qu'il paraît, et faisait grand bruit de ces constructions,

fidèle à son abominable système de couvrir toujours

ses méfaits de la gloire et du service de Dieu.

Un solitaire renommé pour la sainteté de sa vie,

Isidore de Péluse, peignait en termes d'une amertume

fort originale l'état où était tombée la chrétienté égyp-

tienne sous un pareil pasteur. « L'Egypte, disait-il, est

revenue à son iniquité première; elle rejette Moïse et

se range au parti de Pharaon. Elle flagelle les faibles et

accable ceux qui sont dans l'affliction; elle bâtit des

villes et prive les ouvriers de leur salaire. Voilà ce qu'elle

fait sous le bâton pastoral d'un Théophile, ami pas-

sionné des pierres, mais surtout idolâtre de l'or^ » Un

autre contemporain ajoute que le patriarche d'Alexan-

drie poussait ses vengeances jusqu'au sang et à l'assas-

sinat, et un troisième résume ainsi son caractère : « Il

n'aima et ne favorisa que les méchants, gardant la

persécution pour les bons. »

Or, un jour de l'année 402, une riche matrone se

présenta chez le grand hospitalier, tenant sous son bras

un sac plein d'or, et, prosternée aux pieds du vieillard,

elle lui dit: « Ceci est une somme considérable que je

destine aux étrangers et aux pauvres. Jure-moi par les

serments les plus redoutables que tu n'en laisseras pas

1. iEgyptus hoc semper in more habuit ut inique et perdite se ge-

reret, Mosem videlicet repudians et Pharaonem adscissens; humiles

ac demissos flagris lacerans, Jaborantes opprimens; urbes exstruere

jubens, et mercedem negans, utque ad hoc usque tempus in iisdem

studiis inhaerens, siquideni insano lapillorum amore flagrantem atque

aurum pro numine habentem ThLophilum,... in medio profcrens...

Isid. Pelus., Epist., 1, 151.
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prendre une obole à Théophile. Je préfère les créa-

tures de Dieu qui souffrent aux créatures de pierre que
lepatriarche élève sur leurs douleurs^ » Etcettefemme

continua d'embrasser ses genoux jusqu'à ce qu'il eût

prononcé le serment qu'elle exigeait de lui. Elle se re-

leva alors et lui remit l'argent. Isidore était un homme
rigide, honnête, qui administrait avec économie les

dépôts de la charité publique, mais qui n'était pas tou-

jours le maître en face d'un évêque despote et insa-

tiable. Fortifié dans sa résistance par l'obligation de son

serment, il ne parla point à Théophile de ce qui s'était

passé; mais la matrone fut moins discrète, et cette

aventure devint au bout de quelque temps la fable de

la ville. Le patriarche en conçut une haine mortelle

contre le grand hospitalier, à qui pourtant il n'osa point

enlever sa place. A quelque temps de là, le même Isi-

dore se trouva engagé dans une affaire qui devait être

plus sensible encore à l'orgueil de son supérieur. Un
legs avait été fait à l'église d'Alexandrie par l'intermé-

diaire de la sœur de l'évêque, comme il arrivait sou-

vent, et le testament était conçu, à ce qu'il paraît, en

termes ambigus pour couvrir l'intention réelle de la

donation. Théophile fit valoir cette ambiguïté pour

réclamer le legs au profit de sa sœur. « II lui avait été

destiné et non à l'église, disait-ii : elle en avait reçu du
vivant du testateur la promesse verbale en présence du

1. Huic Isidoro nmlier qusedam vidua e magnatibus affert mille

aureos, adegitque jurejurando per Servatoris mensam... nihil detectu-

rum Théophile, ne is nummos illos caperet atque comparandis lapi-

dibus insumeret. Pallad., dial., p. 21.
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grand hospitalier^ » Isidore, appelé en témoignage,

déclara sur sa foi qu'il n'avait jamais entendu rien de

pareil, et qu'il ignorait complètement cette at^aire^ Sa

perte fut dès lors décidée.

Que trouver cependant contre ce vieillard, ancien

ami d'Athanase, et dont la probité était si bien établie

qu'on se cachait de l'archevêque pour lui remettre les

fonds destinés aux pauvres? Théophile inventa des ca-

lomnies qui s'évanouirent faute de preuves. Pour un de

ces faits calomnieux qui regardait la discipline de

l'Église, il invoqua le témoignage des Longs- Frères,

comme au profit de sa sœur il avait invoqué celui d'Isi-

dore; mais il rencontra le même obstacle dans l'hon-

nêteté de ces bons moines. En entendant les griefs

articulés contre leur ami, ils crièrent au mensonge, à

la fausseté, attestant par serment qu'ils ne connais-

saient pas d'homme plus respectable en Egypte. Le

patriarche, qui se croyait le maître des Longs- Frères

par les semblants d'affection dont il les avait constam-

ment entourés^ se troubla d'abord à leur réponse, puis

il insista etprétendit qu'ils témoignassent sur sa parole.

Ceux-ci refusèrent avec indignation, et ce furent quatre

ennemis de plus que Théophile dut englober dans la

perte de son hospitalier. Il eût été difficile de prendre

en faute, du moins en faute grave et digne de l'excom-

1. Alicunde id novit Theophilus; nil enim ipsum latebat eorum

quœ «bique fièrent et dicerentur, utpote qni habuerit et factorum et

dictorum exploratores... Isidorum cvocat... Pallad., dial., p. 22.

2. Testiflcari recusavit socorem Tbeophili a nescio quo hœredem

scriptam fuisse. Sozom., viii, 12.

3. Quos plusquam episcopos honoraverat ut magistros, propter

vitam, doctrinam et aetateni. Pallad,, ibid.
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munication pour leur conduite dans les choses du

monde, des solitaires qui n'y vivaient pas, et que l'on

considérait au désert comme le modèle de la vie

ascétique : Théophile, pour les frapper, eut recours à

l'arme qu'il tenait en réserve dans les cas extrêmes,

le crime d'hérésie ^ C'est ici que l'histoire des Longs-

Frères et du patriarche Théophile se rattache par

un lien intime et fatal à l'histoire de Jean Chrysos-

tome.

On était alors au plus fort des disputes de l'origé-

nisme, commencées à Bethléem par Jérôme, à Jérusa-

lem par Épiphane, évêque de Salamine en Chypre^

La querelle roulait sur les limites où il fallait ren

fermer l'autorité d'Origène en tant qu'écrivain dogma

tique, c'est-à-dire sur, ce qu'il fallait prendre ou laisser

dans les opinions de ce grand docteur d'Alexandrie,

qui avait mêlé l'imagination à la foi et des erreurs

d'une poésie séduisante à de plus nombreuses vérités.

De ses propositions les plus aventurées, les unes, depuis

un siècle et demi qu'il était mort, avaient été condam-

nées formellement par l'Église, les autres disparaissaient

peu à peu devant le progrès de la science exégétique et

la fixation canonique du dogme par les conciles. Tou-

tefois l'école subsistait, bien que modifiée, et le nom
d'Origène y régnait entouré d'une auréole presque di-

vine. Dans le reste de la chrétienté, on admirait sans

fanatisme les livres de cet esprit sublime, fondateur de

1. Praetextans dogmatum perversitatem. Pallad., dial., p. 22.

2. On peut consulter là-dessus mon ouvrage sur Saint Jérôme,

I. 8 et suiv.
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rinterpi'étalion mystique des Écritures, chacun indi-

viduellement adoptant ou rejetant suivant la trempe

de son génie; mais en Orient, en Egypte surtout,

ce clioix ne se faisait pas sans discussion et sans

combat.

Celle des propositions d'Origène qui avait soulevé

le plus de discussions sur' les bords du Nil concernait

l'incorporéilé de Dieu *. Pur esprit, Dieu ne pouvait,

suivant l'opinion d'Origène, avoir une forme; être des

êtres, source delà vie dans le monde physique, du beau

et du vrai dans le monde nîoral, il ne revêtait de figure

déterminée que dans les circonstances contingentes où

il voulait se manifester aux hommes. C'était là la vraie

doctrine, celle de la philosophie et de la religion. Pour

des intelligences habituées à l'interprétation littérale

de l'Ancien Testament et qui ne concevaient rien au

delà, le Dieu d'Origène manquait de personnalité. La

Bible disait que Dieu forma l'homme à son image ; les

livres saints parlaient fréquemment des yeux, des

oreilles, des bras de Dieu, de sa colère, de son repen-

tir: Dieu ressemblait donc à l'homme et avait un corps.

Telle était la conclusion où était arrivée une secte de

moines grossiers, auxquels les origénistes par mépris

donnèrent le nom d'anllwopomorphitcs, c'est-à-dire de

gens ayant un Dieu à figure humaine*. Les anthropo-

morphites, au contraire, qualifiaient les origénistes

d'athées. Athées et anthropomorphites se battaient dans

1. Mota ftierat paiilo antea.quaestio, ntrum Dous corpus sit, et hu-

mana figura prfeditiis; an incorporeus non solum ab humana, sed ab

omni omnino corporea figura. Sorr., vi, 7.

2. Anthropomorphite, anthropomorphiani.
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leurs monastères, car c'est là que conduisaient bien

vite les disputes théologiques en Egypte^ Dans les mo-

nastères éloignés des villes et dans les cellules des ana-

chorètes, habitués à se représenter Dieu et les anges

dans leurs visions, l'anthropomorphisme fit de tels

progrès que le patriarche d'Alexandrie se crut obligé

de pourvoir au double danger de la foi et de la raison

en le proscrivant. Théophile lança donc Tanathème

contre les partisans de cette puérile croyance, et, par

une suite des exagérations de la polémique religieuse,

quiconque n'admirait pas Origène et ne se déclarait

point son disciple fut taxé par lui d'anthropomorphisme

et d'hérésie. C'est ainsi que Jérôme, le grand Jérôme,

qui avait commencé la guerre contre l'origénisme à

Bethléem, reçut une de ces foudres que le tout-puis-

sant patriarche lançait d'Alexandrie sur le monde, et

quÉpiphane, le docteur par excellence en Orient, se

vit dénoncé par une encyclique du même patriarche

aux Églises d'Egypte, de Palestine, de Syrie, et de plus

à celle de Rome, comme « un anthropomorphite et un

ignorante »

Tel était à cette époque, c'est-à-dire dans les der-

nières années du iv^ siècle, le zèle origéniste de Théo-

phile. Non content d'avoir excommunié deux liommes

tels que Jérôme et Épiphane, il usa de rigueurs si in-

tolérables contre les moines anthropomorphiles de son

diocèse, que ceux-ci résolurent de le tuer^ Réunis un

1. Hinc vero gravissinia contentio inter inonaclios cxorta... iiiex-

piabile bellum. Socr., vi, 18. — Sozom., viii, 12.

2. Qu'on me permette de renvoyer encore à mon Saint Jérôme, 1. 1.

3. /Egyptii monachi, relictis nionasleriis suis,Alexandriam venere,
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jour dans Alexandrie, ils marchaient sur l'archevêché,

munis de butons et d'armes cachées, quand Théophile,

soupçonnant leur dessein, s'avança au-devant d'eux,

comme pour leur souhaiter la bienvenue. «Images de

Dieu, leur cria-t-il d'une voix tonnante, jevous salue" ! »

Ce mot fit tomber toutes les colères ^ les moines, fu-

rieux tout à l'heure, faillirent étouffer le patriarche

dans leurs embrassements, et la vie de Théophile fut

sauvée. Les naïves images de Dieu retournèrent ensuite

à leurs cellules, ravies d'avoir un patriarche qui pensât

comme elles sur un point si important, heureuses sur-

tout de l'avoir converti.

Il ne l'était pas encore cependant, mais le moment

de son évolution n'était pas éloigné, elles Longs-Frères,

beaucoup plus justement que les moines dont je viens

de parler, purent en revendiquer l'honneur. Disciples

fidèles de l'école d'Alexandrie, ils professaient dans les

retraites de Nitrie et de Scété un origénisme éclectique

tel que celui de Théophile lui-même, rejetant les er-

reurs, admettant les idées raisonnables ou grandes, et

avant tout l'incorporéité de Dieu. Les abbés des mo-

nastères et tout ce qu'il y avait d'éclairé parmi les

simples moines partageaient ces doctrines; on lisait

Origène dans les couvents, on l'y commentait, et quel-

et tumultu adversus Theophilum coucitato, impietatis eum damnantes

interficerc cupiebant. Socr., vi, 7. — In unum congregati tumultuari

cœperunt ac Theophilum velut împium e medio tollere volebant.

Sozom., viii, li.

1. Obviam illis progressus, blandiri eis cœpit, ita dicens : Perinde

vos video ac vultum Dei. Socr., vr, 7. — Verum ille ad eos progressus:

Perinde, inquit, vos aspexi ac vultum Dei. Sozom., ibid.

2. Hoc ejus dictum monachorum animos mitigavit. Socr., ibid.

7.
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ques-uns des Longs -Frères avaient, comme je l'ai dit,

composé sur ces délicates matières des traités reconnus

orthodoxes. Toutefois la concorde semblait vouloir

s'exiler de ces pieuses solitudes; l'anthropomorphisme

s'y glissait avec sa grossière intolérance malgré le bon

sens des abbés et les interdictions violentes du pa-

triarche. Or on n'apprit pas sans étonnement à Nitrie

et à Scété que Théophile changeait de langage, qu'il était

entré en rapport avec les anthropomorphites des cou-

vents, et que, dans une lettre probablement concertée

entre eux, il avait déclaré qu'à la rigueur, l'Écriture

en main, on pouvait supposer à Dieu une voix, des

yeux, des oreilles, un corps, puisque la Bible le disait,

et cfue la Bible était la plus sûre des vérités *
; dans

cette même lettre, il s'élevait avec force contre les

athées, qui osaient nier la personnalité divine "^ Il y

avait là un revirement d'opinion fort surprenant, mais

qui trouva bientôt son explication. Encouragés par sa

déclaration, excités d'ailleurs par des manœuvres sou-

terraines, les anthropomorphites devinrent de plus en

plus provoquants, et « la guerre, suivant le mot d'un

écrivain du temps, alluma ses torches dans le royaume

de la paix. »

Sur ces entrefaites, Isidore, cassé de sa charge de

1. Missis litteris ad eos qui in solitudine degebant, monuit ne

Dioscorum fratresque ejus auscultarent qui Deum incorporeum esse

dicebant. Deus enim, aiunt, juxta sacras scripturae testimonial et oculos

habet et aures, et manus ac pedcs quemadmodum homines. Socr.,

VI, 8.

2. Hi vero qui cum Dioscoro sunt Origenis doctrinam sequentes
impium dogmainducere conantur: Deum scilicet nec oculos, nec aures,

nec manus, nec pedes habcre. Socr., ibid.
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grand hospitalier et condamné par un synode à la dé-

votion du patriarche, était venu se réfugiera Scété^

Convaincus de son innocence, ses anciens compagnons

de solitude étaient accourus pour le recevoir et soute-

nir son courage; mais le vieillard, en revoyant les lieux

qu'il avait habités aux jours heureux de sa jeunesse

et où il rentrait frappé d'excommunication, sous le

poids d'un jugement inique, restait plongé dans un

morne désespoir^ Les Longs -Frères, inquiets pour sa

vie, allèrent solliciter du patriarche le pardon et la ré-

habilitation de leur ami. Le patriarche promit et ne fit

rien. Ils revinrent à la charge, et avec une sainte li-

berté Ammonius, qui portait la parole pour eux tous,

somma l'évèque de tenir son engagement, «car, disait-

il, tu nous l'as promis' ! » L'évoque, choqué de la fer-

meté de ce langage, s'écria qu'on l'insultait, et, appe-

lant les soldats qui lui servaient de garde, il leur

commanda de conduire le moine insolent à la prison

de la ville. Les soldats obéirent, mais les trois autres

moines déclarèrent qu'ils ne se sépareraient point de

leur frère-, que, si Ammonius était conduit en prison,

ils voulaient aller en prison comme lui*. Ils suivirent

i. Deinde timens Isidorus ne Theophilus saluti suœ insidias medi-

taretur, nam hsec usqiie etiam progredi solet, ut aiunt, cursu petit

montem Nitriœ ad monachorum ordincm, ubi commoratiis fuerat ado-

lescens. Pallad., dial., p. 22. — Ad monachos Scetis tanquam ad so-

dales suos pcrrexit. Sozom., viii, 12.

2. In sella sua sedens precabatur patientissimum Deum... Pallad.

dial., p. 22.

3. Elapso autem tempore, cum nihil amplius proficerent, et mani-

festo patuisset Theophilum nihil aliud voluisse quam fallere, ipsnm

adeuntes, impensius flagitarunt, ut promissa praîstaret. Sozom., ibid.

4. Theophilus unum ex monachis custodioe public»; mancipavit,quo
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donc les soldats à travers les rues jusqu'au lieu où on

détenait les criminels. Les habitants, à qui leur ardente

charité était bien connue, crurent d'abord qu'ils allaient,

selon leur habitude, distribuer des aumônes aux pri-

sonniers; mais, quand on apprit qu'ils étaient prison-

niers eux mêmes, une émotion très vive se fit sentir

dans la ville. Des groupes nombreux se formèrent de-

vant la prison, et de hauts personnages se rendirent à

la geôle pour savoir de leurs yeux et de leurs oreilles ce

que cette aventure signifiait. Alarmé de tout ce bruit,

Théophile manda aux quatre frères qu'il leur permet-

tait de quitter la prison pour venir s'expliquer avec lui.

« Non, répondirent-ils au messager, nous ne sortirons

pas, c'est à l'évêque de venir s'expliquer ici devant

nous* ! »

La situation devenait embarrassante. Théophile fit

jeter de force dans la rue les récalcitrants, et l'explica-

tion eut lieu plus tard, quand ceux-ci le jugèrent con-

venable. Elle eut toute la véhémence que le début

promettait. Humiliés d'avoir été traités comme des

malfaiteurs à la vue de toute une ville, les Longs-Frères,

sans méconnaître le respect dû à leur évêque, firent

entendre des paroles telles que les pouvaient trouver

des hommes sûrs de leur conscience et qui ne crai-

gnaient au monde que Dieu. Ammonius, leur inter-

reliquis terrorem injiceret, sed spes eum fefellit... Iiigressi enim alii

exire postea noluerunt. Sozom., viii, 12.

1. Quo cognito Theopliilus eos ad se accersit; illi initio quidem pos-

cebant,ut ipseadvenieiis illinc ipsos educeret: nequc enim œquum esse

ut publiée contumelia affecti clam ex carcere dimitterentur. Sozom.,

loc. cit.
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prête ordinaire, s'exprimait avec calme et dignité,

déduisant les raisons de leur démarche et faisant res-

sortir la conduite infamante de l'archevêque; mais,

tandis qu'il parlait, Théophile, changeant de visage à

chaque mot, tantôt pâlissait, tantôt rougissait, et une

colère fiévreuse éclatait dans ses yeux^ Enfin, n'y te-

nant plus, il se précipite sur le moine, le saisit à la

gorge, comme s'il voulait l'étrangler, et, lui coupant

d'une main la respiration, il le frappe de l'autre au

visage avec tant de brutalité que le sang lui sortit en

abondance de la bouche et du nez. Tout en frappant,

il criait d'une voix irritée : « Hérétique que tu es, ana-

thématise Origène ! » Ce nom, prononcé entre eux

pour la première fois comme un chef d'accusation,

laissa les Longs-Frères ébahis-. C'était là toute l'expli-

cation que Théophile voulait avoir. Appelant alors à

son aide une troupe de soldats, il ordonna qu'on mît

aux fers les quatre moines et qu'on les ramenât dans

cet équipage jusqu'à Nitrie. Un mot d'un contempo-

rain ferait croire, mais on aime à en douter, que

l'archevêque riva de ses mains le carcan au cou d'Am-

monius'.

Lorsqu'on vit arriver aux monastères ces malheu-

1. nie autem sanguinolentis oculis draconum instar intendens, tor-

vum taurino more intnebatur, modo quidem lividus, modo pallidus,

modo autem amare subridens... Pallad., dial.,p. 22.

2. Ammonio viro grandaevo, cum malis ejus plagas inflixisset et

pugnis nares ejus crueutasset, inclamans lus vocibus : « Haeretice,

anathematiza Origenem! » cum nihil esset propositum de Origene.

Pallad., ibid.

3. Homoplirorium mariibus ipse suis injecit in collum. Pallad.,

(liai., p. 22.
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reux sous escorte et couverts de sang*, la communauté
fut en grand émoi. « On se demanda, dit le contempo-

rain que nous suivons dans ces récits, quelles épreuves

et quels châtiments Dieu réservait aux enfants de la

pénitence. » On ne tarda pas à le savoir. Un mande-

ment épiscopal arriva bientôt, déplorant la perversion

de la foi dans Nitrie, et ordonnant que tout ce qu'il y

avait dans les monastères et les cellules de livres

d'Origène et de ses fauteurs fût immédiatement brûlé;

que si, ajoutait le mandement, l'exécution du présent

ordre éprouvait des oppositions ou des retards, le

patriarche viendrait en personne le faire exécuter de-

vant lui^ Les solitaires comprirent la menace cachée

sous ces paroles. C'est aux abbés surtout qu'en voulait

Théophile, comme à des hommes plus instruits, plus

indépendants que les simples cénobites, et c'est à eux

que s'adressait l'avertissement. Par promesse et argent,

il avait organisé dans ces honnêtes et saints asiles, ho-

norés dans tout le monde sous le nom de Ville du

Seigneur ^ un espionnage en règle, au moyen duquel il

savait jour par jour, heure par heure, ce que faisaient

les frères. L'histoire a voué à l'infamie cinq de ces

traîtres, agents de Théophile, dénonciateurs de leurs

compagnons, instruments de ruine pour leurs couvents.

« C'étaient, nous dit le même contemporain, bien in-

formé de tous ces faits, c'étaient des hommes obscurs,

sans valeur ni nom, étrangers à l'Egypte et qui n'avaient

I. Sanguine aspersi. Pallad., dial. ,
ç.'2'2.

2. Pallad., dial., p. 22 et seq.

3. Voir dans Saint Jérôme son voyage et celui de Paula à Nitrie,

I
, p. 296 et seq.



ET L'IMPÉRATRICR EUDOXIE. 123

jamais été admis dans l'assemblée des pères, gens en

un mot indignes d'aucun grade monastique et dont on

n'eût même pas voulu faire des portiers ^ Cette indi-

gnité n'empêcha pas le patriarche de choisir plus tard

parmi eux trois diacres, un prêtre et un évêque, et encore

créa-t-ilun nouveau siège pour ce misérable, aucun ne

se trouvant alors vacant dans les nomes d'Egypte ^ Les

choses ainsi préparées, espions et patriarche se con-

certèrent pour un coup d'éclat.

A un jour convenu, les cinq moines quittèrent

secrètement leurs cellules pour se rendre à Alexandrie

dans une Église où le patriarche officiait. Là, proster-

nés devant son trône et simulant un trouble intérieur

profond, ils lui présentèrent une requête que le pa-

triarche connaissait bien, car il l'avait lui-même rédi-

gée^ Il la prit de leurs mains, et, sitôt l'office terminé,

11 la porta chez le préfet d'Egypte et chez le maître

des milices de la province, réclamant leur concours

pour des actes de rigueur dont cette requête exposait,

disait-il, la nécessitée Ces magistrats, après l'avoir lue,

ne firent aucune difficulté de mettre à sa disposition

\. Ex ipso monte instruit homunculos quinque qui nunquam in

cœtu seniorum eremi steterant, et indigni erant, piget dicere, qui vel

ostiarii essent. Pallad., (liai., p. 22.

'2. Et hune quideni ordinat episcopum, viculo pneficiens cum civi-

tatem non haberet... très alios diaconos ordinat qui non erant Jîgyptii

sed e diversis locis. Ibid., p. 23.

3. Eos itaque subornât ut libellos darent adversus très illos senes;

et falsae accusationis verba ipse, contexuit. Pallad., dial., 1. c.

4. Acceptis ab eis libellis coram ecclesia, ingreditur ad Augustalem,

et contra istos supplicem libellum apud eum nomine suo deponit,

ipse iEgyptioe dioceseos pontifex... potitque ut militari manu expellan-

tur ii homines ex universa iEgypto. Id,, ut sup.
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un corps assez nombreux de soldats auquel le patriarche

adjoignit les valets du palais épiscopal et une bande de

scélérats (c'est le mot dont se sert l'histoire), ses com-

pagnons habituels dans les coups de main qu'il exécu-

tait^ Le tout forma une petite armée qu'il équipa avec

célérité et mystère, et non sans la faire boire largement,

car tous ces braves étaient ivres au moment du départ-.

L'archevêque à leur tête, dans l'attitude d'un général,

se mit en route pour Nitrie. Il avait calculé les haltes

de façon à n'arriver en vue des monastères qu'après

la chute du jour, afin de rendre la surprise plus com-

plète, et en effet il était déjà pleine nuit lorsque, pous-

sant d'horribles clameurs, la troupe gravit la sainte

montagne^.

Le tableau de cette visite pastorale, tel que l'histoire

nous le donne, est celui du sac d'une ville. Les assail-

lants pillaient, enfonçaient les portes des couvents,

fouillaient les cellules, et, sous le prétexte de chercher

des livres, faisaient main basse sur tout ce que pou-

vaient posséder ces pauvres moines*. Réveillés en sur-

saut et à moitié morts de frayeur, les cénobites couraient

se cacher dans les coins les plus retirés de leurs enclos.

D'autres en grand nombre descendaient les pentes de

la montagne par des sentiers dérobés et se dispersaient

dans la vallée. Grâce à l'obscurité de la nuit, beaucoup

1. Accepto igitur milite, sccleratorum multitudinem congrcgat qui

circa potestates versantur, ad oninia parati. Pallad., dial., p. 23.

2. Ciim prius eos qui secum erant vino ingurgitasset. Ibid.

3. Repente monasteria noctu invadit. Ibid.

-*. Prasdatur montem, monachorum reculas militibus prœdam addi-

cens... expilatiscellulis... Ibid.
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d'abbés parvinrent à se sauver. Les Longs-Frères babi-

taient en debors des clôtures conventuelles une petite

maison divisée en cellules; des âmes compatissantes

les en vinrent tirer pour les descendre avec des cordes

au fond d'une citerne dont l'orifice fut masqué avec

des pièces de bois et des nattes ^ Quand le soleil se leva

sur cette ville du Seigneur, séjour naguère de la mé-

ditation et de la paix, il n'éclairait plus que des dé-

combres. « Un sanglier cruel, nous dit le narrateur

contemporain , avait ravagé la vigne féconde du

Christ-. »

Le désir ardent du patriarcbe était de s'emparer des

Longs-Frères, dont la capture devait être le trophée de

sa victoire, et il entra dans une vraie fureur en appre-

nant qu'ils avaient échappé. Se faisant conduire près

de leur cabane, il la fit fouiller de fond en comble sous

ses yeux. Tout y fut mis en pièces par les soldats, qui

brisèrent jusqu'aux grabats. On perça les murs à coups

de levier, on effondra le toit, on creusa le sol pour

s'assurer qu'il n'existait point quelque part une retraite

cachée. Un jeune serviteur, laissé par les frères à la

garde de la maison, assistait à ce spectacle, muet et

épouvanté. La colère de Théophile gagna enfin les as-

saillants, trompés dans leurs recherches; ils se ven-

gèrent de leur déconvenue en entassant au milieu de la

cabane des monceaux de sarments auxquels ils mirent

le feu. Tout fut dévoré par les flammes, l'enfant lui-

même y périt. Parmi les objets consumés se trouvaient

1. Très illos in puteum de-miserant, imposita ori putei storea.

Pallad,, diaL, p. 23.

-. Apnr feriis fecimdissimap viti invidit. Ibid., p. 24.
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une bibliothèque de livres sacrés et profanes, trésor et

orgueil de ces bons moines, et aussi un morceau de

la sainte eucharistie, que, suivant l'usage de la primi-

tive Église, ils gardaient chez eux pour la sanctifica-

tion de leur demeure ; de tout cela, il ne resta que des

cendres ^ L'histoire raconte que le patriarche, non

content de participer par la vue à cette exécution sau-

vage, en avait lui-même donné le signal, et qu'il ne

partit qu'après avoir vu s'éteindre les dernières lueurs

de l'incendie.

Les moines fugitifs, que les Longs-Frères parvinrent

à réjoindre, se réunirent au nombre de trois cents,

abbés, prêtres, diacres ou simples moines, dans un lieu

reculé du désert^ où ils eurent d'abord l'idée de s'éta-

blir; mais, apprenant qu'une seconde expédition allait

être dirigée contre eux, ils se décidèrent à fuir cette

Egypte qui ne leur offrirait plus désormais ni paix ni

trêve. Leur projet fut de se rendre en Syrie, hors de

la juridiction de Théophile, et de là où Dieu les con-

duirait. Fixant leur rendez-vous à l'occident de la mer

Rouge, sur les confins de la Palestine, ils se disper-

sèrent encore une fois, et chacun gagna comme il put

le lieu de ralliement à travers la vallée du Nil. Pen-

dant ce temps-là, un synode d'évêques complaisants, as-

semblé par Théophile dans Alexandrie, les condamnait

1. Cum autern eos non invenisset, eorum cellulas sarmentis incen-

dit, combiistis una libris omnibus veteris ac novi Testamenti, aliisque

optimis codicibus et pucro une, sicut oculati testes dixere, et sacra

Eucharistia. Pallad., dial., p. 23.

2. Cum iis egressi sunt praeter presbytères et diaconos illius montis

trecenti optimorum monachorum; alii vero pcr di versa loca dispersi

sunt. Pallad., ut sup.
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comme hérétiques et rebelles d'après une formule dic-

tée par le patriarche lui-même et suivie de l'excommu-

nication ^ Quand ces infortunés atteignirent le lieu du

rendez-vous, de trois cents qu'ils étaient partis, ils ne

se retrouvèrent plus que quatre-vingts^; le décourage-

ment, la misère, la fatigue, l'incertitude de l'avenir,

avaient arrêté les autres dans leur route. Ceux qui

restaient étaient pour la plupart de vieux confesseurs

à l'épreuve des défaillances et de la douleur, quelques-

uns même étaient octogénaires, et leurs corps, marqués

des stigmates de la persécution arienne qu'ils avaient

subie sous Valons*, témoignaient de leur saint cou-

rage. C'était là leur orgueil entre eux et leur titre

devant le monde. Les uns étalaient sur leurs poitrines

les cicatrices du fer et du feu, les, autres l'empreinte

des tenailles sur leurs membres, et ceux qui ne por-

taient pas ces traces glorieuses des combats de la foi

portaient celles des austérités. Ayant tenu conseil, ils

résolurent de se rendre d'abord à Jérusalem, où ils

prendraient un peu de repos, et ensuite à Constanti-

nople, où ils comptaient obtenir (les pauvres gens n'en

doutaient pas) justice de l'empereur et protection de

l'archevêque Jean Chrysostome*. Partis ainsi pleins de

confiance sous la conduite d'Isidore et de trois des

1. Adversus monachos cogit concilium, neque ad defensionem vo-

catis ipsis, nec facta illis dicendi potestate... excommunicat, prsetex-

tans dogmatum perversitatem... eos quoque non puduit appellare

praestigiatores. Pallad., dial., p. 22.

2. Sequebautur illos virl circiter octoginta. Sozom., viii, 13.

3. Sub Valente boïas tulcrant. Pallad., (liai., p. G2.

•4. In comitatum venire ubi divina manu ad curam potentium

agendam, Joannes collocatus orat episcopns. Pallad., dial., p. 23.
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Longs-Frères, car Dioscore était retenu par le devoir

dans son évêché, ils envoyèrent un lointain adieu à

leurs chères montagnes, à ces sables torrides et à ce

ciel d'airain qui avaient pour eux tous les enchante-

ments de la patrie.

IL

Ils partaient sans argent, sans vivres-, la charité les

soutint en route, et ils trouvèrent du secours jusque

dans le désert. Entrés en Palestine, ils virent les fidèles

accourir à leur rencontre avec des provisions et de

l'argent; mais les évêques se montrèrent moins com-

patissants. Beaucoup leur refusaient un simple séjour

dans leur diocèse, leur enjoignant avec dureté de pas-

ser outre. Ces malheureux en ellet avaient été devancés

sur toute leur route par une encyclique de Théophile,

qui les dénonçait comme des hérétiques excommuniés,

et prévenait les évêques de ne point communiquer

avec eux ; or on connaissait le caractère implacable du

patriarche d'Alexandrie, et, même en dehors de sa ju-

ridiction, la plupart des évêques jugeaient prudent

d'éviter toute querelle avec lui. Celui de Jérusalem,

Jean, fut le meilleur de tous. Soit qu'il conservât un

vieux levain d'origénisme, malgré sa réconciliation

avec Jérôme* et le brusque changement de Théophile,

soit que la bonne réputation d'Ammonius et de ses

frères le disposât favorablement, il reçut les fugitifs à

i. Voir Saint Jérôme, t. I, p. 391 et suiv.
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bras ouverls. Ce bon accueil les toucha tellement qu'ils

lui demandèrent la permission de s'établir au moins

pour quelque temps dans le canton de Scythopolis, où

ils trouveraient des palmiers en assez grande abon-

dance pour y travailler et vivre à l'aise du produit de

leurs nattes ^ Jean allait consentir, lorsqu'arriva d'A-

lexandrie une lettre qui refroidit ses bonnes intentions;

elle était du patriarche et portait ces mots : « Tu ne

devais pas, contre ma volonté, recevoir dans ta ville

les moines de Nitrie, car je les ai chassés pour leurs

crimes. Toutefois, si tu ne Tas fait que par ignorance,

je te le pardonne. Aie soin désormais de ne plus com-

muniquer avec des gens que j'ai excommuniés, et

garde-toi de leur accorder ni fonctions ecclésiastiques,

ni lieu de résidence dans ta juridiction-. »

(( Si Théophile ne se disait pas Dieu dans son inso-

lent monitoire, observe à ce sujet l'auteur contemporain

qui nous a transmis cette lettre, assurément il s'ima-

ginait bien l'être pour oser s'exprimer ainsi ^ » La lettre

d'ailleurs n'était pas destinée qu'au seul Jean de Jéru-

salem ; c'était une circulaire à tous les évoques de Pa-

lestine qui s'étaient montrés quelque peu charitables

1. Perrexenint Scythopolim, commodum sibi ejus loco domicilium

fore arbitrati, ob copiam palmarum quarum foliis ad connecta mona-
choruni opéra utel)antiir. Sozom., vni, 13.

2. Ira succensus Theophilus, litteras exarat ad episcopos Palestinae

non oportebat, inquiens, vos prseter voluntatem meam in civitates

vestras bos recipere : sed quoniam ignari id fecistis, vobis ignosco.

In posterum cavete ne illos aut in ecclesiasticHm aut in privatum lo-

ciini admittatis. Pallad., dial., p. 2ii.

3. Dcuin esse se non dicens, sed prœ immodica arrogantia imagi-

nans. Pallad., ibid.
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et hospitaliers envers les exilés d'Egypte. Cette persé-

cution sous toutes les formes s'appelait dans le langage

des amis de Théophile « la chasse aux basilics. »

La Palestine était donc fermée aux Longs-Frères et

à leurs compagnons ; la Syrie le devait être également,

tant on craignait tout froissement avec ce dangereux

voisin. Convaincus de leur malheureux sort, ils n'eurent

plus qu'un désir, celui de gagner au plus tôt Constan-

tinople, et de se mettre sous la protection d'un évêque

aussi puissant que Chrysostome. Un des ports de la

côte, Césarée ou Joppé, leur fournit le navire dont ils

avaient besoin, et ils arrivèrent sans encombre dans la

ville impériale, où. leur apparition causa une certaine

surprise. Sans doute on voyait fréquemment dans la

grande cité byzantine, rendez-vous de toutes les curio-

sités orientales, des moines de tous costumes et de

toute nation: arabes, syriens, cappadociens, persans;

mais ceux des solitudes d'Egypte étaient rares, et l'on

parlait de Nitrie et de Scété comme d'un pays presque

fabuleux ^ La vue de ces moines était une nouveauté,

leur costume aussi frappa singulièrement les regards.

Ils avaient les jambes et les bras nus, et portaient pour

tout vêtement ces peaux d'agneaux du désert, à la toi-

son fine et blanche, qu'on appelait melolê ^ De quatre-

vingts qu'ils étaient partis d'Egypte, ils n'étaient plus

maintenant que cinquante, la fatigue et la misère ayant

1. Socr., VI, 7. — Sozom., vi, 29. — Pallad., Vit. Patr.

2. Sumptis statim melotis suis... Pallad., dial., p. 23. — C'était

leur tunique de voyage. Saint Athanase envoya une de ces toisons

d'agneau à Mélanie, pour prix de l'hospitalité qu'il avait reçue d'elle

dans la ville de Rome.
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moissonné le reste, et eux-mêmes, malgré leur forte

constitution, présentaient des corps exténués et des vi-

sages où l'angoisse du malheur était empreinte ^ Après

s'être reposés sur le port, ils se formèrent en troupe,

Isidore et les Longs-Frères tenant la tête, et ils se diri-

gèrent versTarclievêclié, où les Longs-Frères entrèrent

seuls.

Admis en présence de l'archevêque, les Longs-Frères,

se prosternant à ses pieds suivant ^usage^ exposèrent

en peu de mots les événements qui les amenaient à

Constantinople et que Chrysostome connaissait vague-

ment par le bruit public. Ils ajoutèrent qu'ils venaient

lui demander sûreté pour leurs personnes et protection

près de l'empereur contre les violences de leur pa-

triarche, dont ils réclamaient le châtiment de la justice

du prince ^ Ils avaient à cet égard dressé un libelle

d'accusation qu'ils lui présentèrent. Chrysostome les

releva avec bonté, et, les interrogeant sur les questions

de doctrine d'où était né le dissentiment, il leur fit

expliquer dans un entretien familier leurs opinions

sur les points les plus délicats de l'origénisme. Nourri

comme il l'était de la fleur des doctrines orientales, il

eut bientôt sondé ces cœurs sincères et ne découvrit

1. Quinqiiaglnta electorum hominum canities sanctis laboribus

tincta et ornata. Pallad., dial., p. 23.

2. Ad ejus genua provoluti orabaat ut succurreret animabus calum-

niam passis et devastatis ab iis qui id potius quam benefacere con-

suevissent. Pallad., dial., ibid. — Nobis medere non mediocritcr

vulneratis a Theophili papae furore. Id., p. 24.

3. Si et ipse nos negligis... nil jam reliqui nobis fit, nisi ut impe-

ratorem adeamus et prava illius facta in contumeliam ecclesiaj expo-

uanius. Id., 1.
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rien dans leur foi qui pût justifier la condamnation

d'un concile et l'excommunication d'un évêque. «Je

me charge de cette affaire, leur dit-il, et je ferai en

sorte qu'un autre concile vous absolve, ou que votre

évêque lève de son plein gré votre excommunication.

Reposez-vous-en sur moi. » Quant à la requête qu'ils

voulaient adressera l'empereur, il leur conseilla de ne

point le faire, de ne point traduire un chef ecclé-

siastique devant les juges du siècle, u C'est à l'Église,

leur dit-il, déjuger les choses de l'Église; les tribunaux

temporels n'ont rien à voir dans des débats qui inté-

ressent le service de Dieu*.» Et, les congédiant, il

ajouta : « Mes frères, vous ne logerez point ici, car je

ne puis recevoir à ma table et sous mon toit des

hommes condamnés et excommuniés que leur con-

damnation ne soit réformée canoniquement, et leur

excommunication retirée; mais je vous placerai dans

les cellules de mon église d'Anastasie, où mes diaco-

nesses ne vous laisseront manquer de rien. Par la

même raison, vous ne pouvez être admis à la commu-
nion des mystères ; je vous autorise toutefois à partici-

per en commun avec nous aux prières de l'église-. » Il

leur enjoignit enfin de rester renfermés au domicile

qu'il leur assignait, de se montrer rarement dans la ville,

surtout de garder un silence absolu touchant l'objet

de leur voyfige^, dont la bonne issue devait tenir aux

1. Hortatur eos ut desinant ipsum accusare, ob niolestiam quœ

ex liujusmodi judiciis iiasci solet. Pallad., dial., p. 25.

2. Sic Joaiincseos quidein ad cooimunionem non admisit. Pallad.,

(liai., p. 2i. — In ecclcsia orare uequaquain proiiibuit. Sozom., viii, 13.

3. Admoneus eos ut apud omnes religioso sileutio adveutus sui
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décisions d'un concile et à ses propres soins, que trou-

bleraient nécessairement les interventions du dehors.

Gela dit, il fit conduire les Longs-Frères et leurs com-

pagnons dans les vastes cloîtres qui entouraient l'église

d'Anastasie, et, mandant près de lui la diaconesse

Olympias, il la chargea de s'entendre avec les matrones

de la ville pour procurer à ces malheureux, dénués de

tout, la nourriture et le vêtements

La préoccupation de Clirysostome au sujet de cette

aventure était grave, car il en pouvait rejaillir un grand

déshonneur sur l'Église, si les faits, tels qu'ils lui étaient

racontés, le procès d'Isidore, le sac des couvents de

Nitrie, la condamnation des Longs-Frères sans qu'ils

eussent été entendus, devenaient un sujet d'enquête,

d'examen, de discussion et enfin de sentence devant

un tribunal laïque. Il n'avait pas le moindre doute sur

la sincérité des Longs-Frères, et de plus il connaissait

Théophile par expérience comme un adversaire de peu

de conscience et un niachinateur de grande habileté.

Il avait eu à lutter contre lui lors de son électioa au

siège de Constantinople, et ce patriarche d'Alexandrie,

alors présent dans la ville impériale, avait employé,

pour faire échouer un homme qu'il connaissait à peine,

mais dont il était jaloux, des manœuvres qu'on n'aurait

attendues que de l'ennemi le plus invétéré. Il n'avait

causait! tegeriut, donec ipse, iiiquit, misero ad fratrem Theophilum.

Pallad., (liai., p. 24.

1. Datoeis in ecclesiu dicta Anastasia hospitio, ad requiescendum,

ipse quidem non suppeditabat quœ ad usum illis necessaiia erant, sed

religiosae mulieres victum ipsis subministrabant. Pallad., dial., p. 24.

— Quos diaconissa Olympias, virilis mulier, hospicio suscepit. Id.,

p. 04,
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même consenti à l'ordonner après l'élection que sur le

commandement réitéré de l'empereur ou de son mi-

nistre Eutrope^ Clirysostome était donc bien convaincu

que, dans les affaires deiNitrie, Théophile avait mérité

toute la réprobation que les fugitifs appelaient sur sa

tête; mais l'idée d'un grand évêque, le second du

monde oriental, assis en accusé au prétoire d'un juge

laïque, le révoltait malgré lui et l'intéressait presque à

sa cause. A peine les solitaires étaient-ils installés dans

leurs cellules, qu'il prit la plume, et afin de prévenir ce

qui à ses yeux était une honte pour la dignité épisco-

pale, il écrivit à son co-évêque d'Alexandrie, le conju-

rant de lui accorder comme à un frère et à un flls la

grâce des exilés, au nom de la paix de l'Église et de

l'honneur de Dieu-. «J'ai interrogé les moines de

Nitrie, disait sa lettre, et en vérité je n'ai découvert

dans leur doctrine rien de contraire à la vraie foi^;

mais l'affliction leur a tourné la tête, ils veulent te dé-

noncer à l'empereur et m'ont présenté dans ce dessein

une. requête dont ils ont suspendu l'envoi à ma prière.

Toutefois ils ne s'abstiennent qu'à regret, et je tremble

qu'ils ne reprennent au premier moment leur fatale

résolution. Lève donc de toi-même l'excommunication,

pardonne-leur, et tout sera fini. Autrement il faudra

recourir à un concile que je convoquerai, ou laisser

porter cette fâcheuse affaire au tribunal des juges sé-

i. Voir mes Nouveaux Bécils de l'histoire romaine au v° siècle

Trois Ministres, etc., p. 180.

2. In hoc niihi ut filio et fratri giatificare. Pallad., dial., p. 24.

3. Ut commiinionem eis restitueret
,
quippe qui de Dec recte

sentirent. Sozom,, viii, 13.
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culiers. J'attends ta réponse et voudrais savoir quel

sentiment tu as de tout ceci, afin de choisir moi-même

une ligne de conduite*. » En caractérisant, comme il

le faisait, les intentions des Longs-Frères, Chrysostome

ne se trompait pas. Il comprenait que ces hommes

simples, mais fermes jusqu'à l'opiniàtrefé et exaspérés

d'ailleurs par la souffrance, n'admettraient ni ména-

gements, ni délais, et que, lui-même n'ayant aucun

moyen de satisfaction à leur offrir, ils lui échapperaient

infailliblement.

Théophile de son côté haïssait particulièrement

Chrysostome, dont il enviait la gloire et avait essayé

d'entraver la fortune, mais qu'il était obligé de recon-

naître pour son supérieur dans la hiérarchie des

Églises. A la lecture de cette lettre, sage dans son objet,

modérée dans sa forme, mais où l'archevêque se fai-

sait juge des hommes qu'il avait excommuniés, les

déclarait orthodoxes après examen, ajoutant que, si le

pardon ne leur était octroyé, lui, Jean de Constanti-

nople, convoquerait un concile pour les absoudre, le

hautain patriarche bondit de fureur, et ses rancunes se

réveillèrent. En réfléchissant aux raisons qui pouvaient

porter cet ancien ennemi à prendre le patronage de

quelques misérables moines, il n'en imagina que deux :

le désir de lui nuire ou bien la conformité de doctrine

avec les excommuniés, et il se rappela qu'au temps

où lui-même était origénisle ardent, il comptait Chry-

sostome parmi les auxiliaires de son parti. Ce fut pour

1. Eo desperationis homines devenere ut scripto te accusent. Cœ-

terum quod tibi videtur rcscribc. Pallad., dial., p. 25.
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cet esprit malfaisant un trait de lumière, et il songea

dès lors à quelque grande intrigue qui fît tomber dans

le même filet les protégés et le protecteur. Pour le mo-

ment, il s'en tint aux questions de discipline et de

compétence ecclésiastique, et fit à la lettre de Chry-

sostome la réponse suivante : « Je ne croyais pas que

tu pusses ignorer les canons de Nicée qui défendent

aux évêques de juger des causes hors de leur ressort.

Que si tu les ignores, je t'invite à en prendre connais-

sance, et à ne pas recevoir de requête contre moi. Dans

le cas où je devrais être jugé, il faut que je le sois par

les évêques d'Egypte et non par toi, qui es éloigné d'ici

de soixante-quinze journées*.

Le cinquième canon de Nicée portait eiïectivement

défense aux évêques des autres diocèses de recevoir en

communion ou en recours les membres du clergé et les

laïques qui auraient encouru l'excommunication dans

leurs diocèses particuliers; mais il y était ajouté comme
correctif que l'on s'informerait si ce n'était point par

faiblesse ou par quelque autre défaut des évêques, ou

par suite de quelque inimitié personnelle, que les

plaignants auraient été retranchés de la communion.

Chrysostome était donc entre les excommuniés de

Nitrie et leur métropolitain dans toute la rigueur du

droit : il voulait examiner aux termes des canons si

leur condamnation n'était pas l'efTet soit d'une erreur,

1. Arbitrer quidem non ignorare te canonum Nicaenorum decretum,

quo censetur, ne episcopus litem extra fines suos judicet; si auteni

ignoras, disce et a libellis adversus me abstine. Nani si judicari me
oporteret, ab ^gyptiis episcopis judicandus sum, non a te qui septua-

ginta quinque dierum itinere hinc abes. Pallad., dial., p. 25,
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soit d'une vengeance privée. Théophile au contraire

feignait d'imputer son intervention à une grossière

ignorance des règles ecclésiastiques, et, voulant afli-

cher jusqu'au bout le mépris pour Ghrysostome et

pour son patronage, il fit appréhender au corps l'aîné

des Longs-Frères, demeuré, ainsi que je l'ai dit, dans

son diocèse des montagnes comme un consolateur et

un appui pour ce qu'il y restait encore de solitaires.

Par un procédé qui rappelle les tyrans de l'ancienne

Egypte, le patriarche envoya à Dioscore des esclaves

éthiopiens qui le traînèrent hors de son église, et c'est

ainsi que le vieillard apprit qu'il allait être déposée La

sentence canonique suivit de près. Non-seulement

l'évêque d'Hermopolis la Petite fut cassé de son grade

et retranché de la communion, mais le diocèse lui-

même fut aboli, comme si la présence de ce saint

homme sur le plus pauvre siège d'Egypte y eût im-

primé une souillure "^ Dioscore, délivré de sa triste

chaîne, s'embarqua furtivement et rejoignit ses frères

à Constantinople. Cet exploit de Théophile complétait

la lettre à Ghrysostome et lui donnait toute sa signifi-

cation.

L'archevêque de Constantinople parut ne point sen-

tir le trait insolent par lequel Théophile répondait à sa

prière; il lui récrivit même pour le ramènera des sen-

timents plus calmes dans l'intérêt de l'Église, tandis

que d'un autre côté il prêchait la paix aux Longs-Frères.

1. Diosconim sanctum episcopum jubctthrono cjici, tracturh a ser-

vis aethiopibus, iisque fortasse nondum baplizatis. Pallad., dial,, p. 23.

'2. Sibi vindicans ejus parœciam, quam à Christi adventu habebat

çivitas Dioscori. Pallad., ibid.
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Ces moines et leurs compagnons, las de tant de délais,

irrités, malades, se contenaient à peine : une perte

douloureuse acheva de les aigrir. Le grand hospitalier

Isidore mourut. Ce prêtre, source involontaire de leurs

malheurs, expirait à l'âge de quatre-vingt-cinq ans

dans une de ces cellules d'Anastasie que l'archevêque

leur avait assignées pour demeure, et où ils ne virent

bientôt plus qu'une prison ; ils se demandèrent alors

les uns aux autres avec désespoir s'ils étaient destinés

à mourir , comme leur ami, dans l'exil, sans justice

ni vengeance. Ils en étaient là quand de nouveaux

événements vinrent leur rendre la liberté d'agir, et

dégagèrent l'archevêque de toute responsabilité dans

les tristes affaires de Nitrie.

11 était entré tout récemment au port de Gonstanti-

nople un navire égyptien amenant d'Alexandrie une

ambassade du patriarche à l'empereur. Les envoyés

étaient au nombre de cinq, un évêque et quatre abbés,

et dans leurs rangs figuraient quelques-uns des odieux

espions de Nitrie, provocateurs et instruments de tous

ces désastres : la trahison, comme on voit, avait bientôt

reçu sa récompense. Ils étaient porteurs d'une requête

au prince tendant à ce qu'on chassât de Constantinople,

comme des hommes dangereux et capables de tout,

des moines fugitifs, excommuniés par leur évêque et

condamnés par un concile pour crime d'hérésie, de

magie, de rébellion enfin contre l'Église et l'État*: ces

1. Ad liœc Theophilus mittit quosdam ad contentiosas verborum

pugnas exercitatos... et monet dent libelles precum quos more suo

ipse dictaverat, qui continebaut apertum quidem mendacium, amie-
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scélérats, c'étaient les Longs- Frères et leurs amis.

L'imputation de magie glissée au milieu des autres

avait été perfidement imaginée pour intéresser le pou-

voir civil à l'extermination de ces malheureux ^ La

magie en effet était un crime de lèse-majesté, jugé la

plupart du temps par des commissions spéciales, at-

tendu qu'il s'y mêlait presque toujours aussi des me-

nées ambitieuses et des complots contre le chef de

l'empire. Les lois qui la punissaient étaient donc d'une

duretéimpitoyable: c'était la relégation ou la mort. Faire

des exilés de Nitrie une bande de magiciens, c'était

armer contre eux la haine publique, les soupçons du

prince, le zèle des adulateurs et des lâches. Les en-

voyés s'offraient d'ailleurs à soutenir leurs dires devant

le tribunal de l'empereur. Pour que l'accès du palais

leurfût plus facile et l'office du prétoire plus favorable,

ils arrivaient munis de grandes sommes d'argent et de

cadeaux de toute nature. Le patriarche d'Alexandrie

comptait à la cour byzantine, ainsi que je l'ai dit, plus

d'un serviteur à gage prêt à l'aider dans toutes ses

entreprises.

Les relations du primat d'Egypte avec le gouverne-

ment impérial avaient un caractère tout particulier,

unique dans l'empire d'Orient. Alexandrie alimentait

Constantinople, comme Carthage nourrissait Rome, et

l'évêquequi tenait sous sa main les fermiers des grains,

tum vero varia et multiplici calum nia eorum quœ sunt invisibilia.

Pallad., dial., p. 24.

1. Cum niiiil haberct unSe eorum vitam calumniaretur, facit ut

in palatio quasi prsestigiatores digito monstrareiitur. Pallad., dial.,

it)id.
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la flottille de transport, en un mot les nombreux agents

du service del'annone, était devenu parle fait un per-

sonnage politique très-important. Un retard d'un mois,

de quinze jours, d'une semaine dans les envois suffi-

sait pour affamer la ville résidence des césars et les cé-

sars eux-mêmes, et l'on put mesurer l'influence des

redoutables patriarches d'Alexandrie lorsque, sous le

principat de Constance, Athanase fut accusé d'avoir

voulu créer la famine. Outre cela, le service de l'an-

none comptant dans l'inlérieurde Conslantinople des

agents presque aussi nombreux qu'au port d'Alexandrie

et ces agents étant presque tous Égyptiens, les mêmes
patriarches possédaient au sein de la ville impériale un

petit peuple de matelots, d'ouvriers, de portefaix, de

trafiquants de toute sorte, concentré dans un quartier

voisin de la mer et en rapport avec la flotte : peuple

turbulent, toujours mêlé aux émeutes de la plèbe by-

zantine et toujours prêt à entrer dans des complots

religieux sur un signal de son évêque. Aussi l'histoire

nous montre-t-elle les Égyptiens de Conslantinople

jouant fréquemment un rôle dans les désordres ec-

clésiastiques de cette capitale, par exemple dans la

lutte entre Grégoire de Nazianze et le philosophe

Maxime \ et plus récemment lors de la candidature

de Jean Chrysostome. Cet état de choses assurait à

l'intervention du primat d'Egypte dans une affaire

infiniment plus de poids auprès du gouvernement

impérial qu'à celle des primats d'Antioche, de Thes-

1. Consulter là-dessus les Nouveaux Récits de Vhistoire romaine

au V* siècle : Trois Ministres, etc.
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saloniqiie ou de Césarée; l'habileté égyptienne faisait

le reste.

Non contents de poursuivre juridiquement les exi-

lés devant l'empereur, les envoyés de Théophile

propageaient contre eux dans la ville les bruits les plus

infamants, et déjà la disposition des esprits, favorable

jusque-là, leur devenait contraire. Les pauvres moines

ne pouvaient plus paraître dans les rues qu'on ne les

montrât au doigt en les traitant de magiciens. A bout

de patience, ils résolurent de répondre aux accusations

en attaquant de front les accusateurs, et, quoi qu'eu

pût dire Cbrysostome, ils rédigèrent une plainte dans

laquelle, énumérant leurs griefs, ils requéraient contre

l'évèque et les quatre abbés agents de Théophile la

peine des calomniateurs. Ils firent plus, ils englobèrent

dans la même réquisition le patriarche d'Alexandrie,

comme le premier et le véritable auteur des calom-

nies'. Cbrysostome alors les désavoua hautement, et

déclara se séparer d'eux pour toujours^

Chose triste à dire, cette séparation leur profila près

des gens qui n'aimaient pas l'archevêque. Celui-ci fut

blâmé d'abandonner ainsi dans le péril des suppliants

venus des extrémités de l'Orient se placer sous son aile

et de sacrifier la cause de ses hôtes à son orgueil de

prêtre, qui ne voulait pas qu'un autre prêtre, si cri-

1. Monachi ut viderunt se non solum Theophiliim non placarc, sed

in majorom iram iniiiellere... supplices libeilos Joanni offerunt, diversa

Tlieopliili tyrannidis gênera dénotantes, adjunctis quibusdam capitulis

quœ pudet coram simplicioribus dicere, ne eos a credendo deterream..

Pallad., dial., p. 25.

2. Sic Joannes date eis rcsponso, eos ab sua cura et cogitatione

dimisit. Pallad., dial., ibid.



142 JEAN CHRYSOSTOME

minel qu'il pût être, fût traduit devant un tribunal

laïque, fût-ce môme le tribunal de l'empereur. On exal-

tait au contraire le courage de ces honnêtes gens, qui

brisaient de gaieté de cœur leur dernier appui plutôt que

de subir patiemment l'infamie. A mesure que l'intérêtse

reportait sur eux, les ennemis de l'archevêque en pre-

naient occasion pour noircir sa conduite, et l'infortune

des moines de Nitriefut un sujet d'incrimination pour

lui. On prétendit que ce cloître où il les avait enfermés

était réellement une prison, qu'ils y supportaient les

plus durs traitements, et qu'un d'entre eux étant mort

de misère et de faim (on parlait vraisemblablement

d'Isidore), Chrysostome avait refusé de lui rendre les

devoirs dus aux mourants*. Ceci pouvait être vrai, car

la règle ne lui permettait pas d'entrer en communion
de sacrements avec des gens frappés de séparation ca-

nonique. La cour encourageait de tout son pouvoir ce

revirement de l'opinion, et en dépit des menées de

Théophile les moines de Nitrie y devinrent à la mode
par opposition à Chrysostome. Non-seulement on les

encouragea dans leur résolution de demander justice

à l'empereur, non-seulement on leur iit déposer leur

placet, suivant les formalités voulues, à l'office du pré-

toire impérial, mais, comme la réponse tardait, vu la

lenteur des procédures, on leur mit en tête de recourir

à l'impératrice elle-même, qui, disait-on, ferait mar-

cher l'affaire comme il convenait.

Un jour donc qu'Augusta était attendue pour la cé-

lébration des mystères à l'église de Saint-Jean-Baptiste,

1. Act. synod. ad Querc.
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au faubourg de l'Hebdomon, les moines de Nitrie s'y

rendirent, les Longs-Frères à leur tête, et se tinrent

rangés en bon ordre sur le passage de l'impératrice

^

Eudoxie arriva, entourée de gardes et assise dans son

char impérial. La vue de cette troupe de moines sup-

pliants lui causa un instant de surprise
;
puis, les recon-

naissant à l'élrangeté de leur costume, non moins qu'à

la haute taille de leurs chefs, elle s'avança hors de sa

voiture et fit signe aux Longs-Frères qu'elle désirait

leur parler"-. Quand ils furent proche, elle leur dit :

«Donnez-moi votre bénédiction, mes frères, et priez

pour moi, pour mes enfants, pour l'empereur et aussi

pour l'empire. Je sais quelles sont vos demandes, et il

ne dépendra pas de moi qu'un synode ne soit convoqué

au plus tôt pour vous donner la satisfaction que vous

méritez. Je veux en outre que votre patriarche soit

mandé ici pour y répondre du mal qu'il vous a fait^ »

Les Longs-Frères et leurs compagnons se retirèrent le

cœur joyeux. Un grand pas était fait. Eudoxie prenait

enmain l'intérêt des persécutés de Nitrie, et elle se pré-

cipita dans cette affaire avec la résolution d'une femme

qui n'entreprend pas en vain. Quelques jours à peine

s'écoulèrent depuis l'entrevue de l'Hebdomon, et déjà

i. Cuinque libelles obtulissent Augustis, imperatricem adeunt in

martyrio saacti Joannis. Pallad., dial,, p. 25.

2. Extra impériale vehiculum prospiciens capite inclinato... So-

zom., VIII, 13.

3. Benedicite, inquiens, et orate pro imperatore, et pro me ac

liberis meis, et pro imperio. Ego dabo operam ut synodus brevi con-

vocetur etTheophilus hue veniat. Sozom., ibid. — Ut Theophilus vo-

lens nolens exhibitus per magistrum causam diceret. Pallad., dial.,

p. ib.
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tous les délais résultant des formalités étaient levés. Le

décret de convocation d'un synode était signé par

l'empereur, l'ordre d'instruire en calomnie contre les

envoyés égyptiens était signifié aux juges, Théophile

lui-même était cité à comparaître, et ce qui prouvait

l'ardeur d'Eudoxie à servir cette cause qu'elle avait faite

sienne, c'est qu'elle dépêcha un de ses officiers nommé
Élaphius pour remettre en main propre au patriarche,

dans sa ville d'Alexandrie, la double citation qui l'ap-

pelait à comparaître devant le futur concile et devant

l'empereur^

L'apparition d'Élaphius et ce retour subit des choses,

qui faisait du patriarche un accusé, de ses excommu-

niés des accusateurs, frappèrent Théophile comme d'un

coup de foudre. Il n'y voulut voir qu'une manœuvre

habile de Chrysostome et la revanche des dédains inso-

lents avec lesquels avait été repoussée sa proposition

de concorde. Il sut pourtant contenir sa colère. « Théo-

phile se taisait, dit un contemporain, mais son silence

était sinistre. » Élaphius, reçu avec tout le respect dû

à celle qui l'envoyait et à la mission dont il était chargé,

n'obtint pourtant rien de définitif. Le patriarche pré-

texta les devoirs de son ministère et d'autres raisons

encore pour ne point partir sur-le-champ, mais il pro-

mit solennellement d'être à Constantinople dans un

court délai. Ce fut tout ce qu'Élaphius put rapporter à

sa maîtresse. Théophile en efifet, sous le coup de la

surprise et du danger, avait besoin de se recueillir, il

1. Alexandriam missus est Klaphius, ut Theophilum adduceret :

leliqua responsi imperialis prsefecti exsequuntur. Pallad., dial., p. 25.
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avait besoin de dresser des machinations nouvelles

contre ce qu'il croyait une machination de son rivai :

pour cela, il lui fallait du temps, et il se mit à l'œuvre

aussitôt. Se sauver lui-môme, rentrer dans les bonnes

grâces de l'empereur et perdre Chrysostome, voilà le

problème dont la solution absorbait son esprits Quant
aux Longs-Frères, il y songeait à peine, leur impor-

tance disparaissant devant la grande lutte qui allait

s'ouvrir entre les deux premiers prélats de l'Orient.

A force d'y rêver, il lui sembla que le moyen le plus

expéditif et le plus sûr d'accabler son ennemi était de

lui jeter en face quelque homme de grande autorité

dans l'Église en matière de discipline et de dogme, qui

vînt, au nom des lois disciplinaires violées, lui deman-
der compte de la protection dont il couvrait contre un
évêque et un concile des excommuniés, lui demander
compte aussi, au nom de la foi orthodoxe, de sa foi,

à lui, qui avait communiqué avec ces hommes. La

question de l'origénisme se glissait alors dans l'affaire

avec tout son venin ; l'archevêque était poursuivi

comme hérétique en même temps que les Longs-Frères,

et Théophile, une fois les choses engagées, paraissait

pour saisir son adversaire corps à corps. Telle fut la

combinaison infernale à laquelle il s'arrêta ; toutefois il

fallait trouver cet homme influent, honnête, qui à son

insu mettrait son autorité, sa science théologique et son

zèle au service des passions d'aulrui : Théophile crut

1. Venim in intimo pectoris rccessu occultansacmoliens... cogitare

cœpit qua ratione Joannem eprecopatu deficere possct. Sozom., viii,

^'*- — Qiiamobrem Tlieophilus totus ia hoccœpt incumbere .. ut Joan-
nem episcopali sede dcficeret. Socr., vi, 8,
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l'avoir trouvé dans la personne de son ancien adver-

saire, le vénérable Épiphane, évoque de Salainine en

Chypre.

III.

Épiphane, dont j'ai parlé longuement dans un autre

de mes récits à propos de ces mômes querelles de

l'origénisme, qu'il fut un des premiers à soulever*,

Épiphane ne comptait pas alors moins de quatre-vingts

ans. Ce vieillard avait eu ses jours d'héroïsme, lorsque,

consumant sa fortune et sa vie à la recherche des

hérésies, bravant la faim, la soif, les mauvais traite-

ments des hommes, pour étudier jusqu'au fond des

déserts de l'Arabie les déviations de la foi clirétienne,

il avait tenu d'une main ferme la chaîne des traditions

apostoliques, si fréquemment ébranlée en Orient par

l'imagination et la fantaisie; mais, au moment où

Théophile jetait son dévolu sur lui pour en faire un

instrument de haine et de discorde, Épiphane n'était

plus que l'ombre de lui-môme. L'âge, sans diminuer

son activité, avait atïaibli son intelligence. Un esprit

pétulant, brouillon, tracassier, remplaçait en lui celte

âme généreuse, dévorée jadis du pur zèle de la maison

de Dieu. Ébloui par sa propre gloire, enivré de ses

succès près des conciles, dont il avait dicté si souvent

les décrets, il avait fini par croire à sa propre infaillibi-

lité, et par se faire, vis-à-vis de ses collègues les évoques

1. Voii- Saint Jérôme, t. I, v.
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et des synodes eux-mêmes, un juge sans appel ou plu-

tôt un tyran.

il y avait dans cet homme profondément sincère,

mais que l'orgueil dominait, quelque chose de la naï-

veté d'un enfant; c'est ce que témoignent les historiens

contemporains, et Théophile, dans le choix qu'il venait

de faire, avait compté sur cette simplicité mêlée aux

infaluations de l'amour-propre. Ainsi que je l'ai dit

plus haut, à l'époque où, chef d'origénistes, le patriarche

avait eu pour adversaire l'évêque de Chypre, chef des

anti-origénistes d'Orient, il l'avait traité insolemment,

suivant son usage, l'appelant radoteur et anthropomor-

phiteS et malgré cette insulte publique, consignée

dans une lettre pastorale et aggravée par une menace

d'excommunication, il lui suffit d'un mot pour rame-

ner cet adversaire et le plier à ses volontés. Il écrivit à

Épiphane quand il eut besoin de lui que, si ses senti-

ments dans l'obscure question de l'origénisme étaient

changés du tout au tout, s'il avait vu le jour dans ces

ténèbres, et si les écailles lui étaient tombées des yeux

comme à saint Paul, il le devait aux salutaires répri-

mandes que ne lui avait pas ménagées le métropo-

litain de Salamine : il reportait donc l'honneur de

sa rétractation à ce grand docteur, lumière de l'ortho-

doxie ^ Cet hommage devait flatter Épiphane et le

i. Insimulaverat Theophiliis Epiphanium, tanquam abjecte sen-

tîret de Deo, quem humana specie praeditum esse arbitraretur. Socr.

VI, 10.

2. Cum consideraret magno sibi emolumento fore si Epiphanium
participem et consortem consiliorum suorum haberet, virum ob vir-

tutis revereutiaiii omnium sui temporis clurissinium, eum sibi aini-

cum adjunxit, licet cum antea reprchendissct... tum vei'o quasi lesi-
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flatta en effet. Le vieil évoque ne se sentit pas de

joie d'avoir procuré à l'orthodoxie orientale une con-

version non moins brillante par la renommée du

converti que par l'élévation de sa dignité, et il se voua

désormais à le servir. C'est ainsi que cet homme, qui

se jouait de tout, put faire d'un candide vieillard l'as-

socié de ses mauvais desseins et presque le complice

d'un crime.

Aucune occasion plus favorable ne pouvait s'offrir

aux vaniteuses prétentions d'Épiphane. Un concile

allait se réunir prochainement à Gonstantinople pour

juger la conduite des Longs-Frères, leurs opinions

Ihéologiques et la légitimité des censures qui les avaient

frappés. C'était toute la question de l'origénisme, agi-

tée solennellement pour la première fois dans la ville

impériale, sous les yeux de l'empereur, en face des

évoques réunis de tout l'Orient. Or qui guiderait le

concile dans ses décisions? qui poserait les articles de

foi à défendre contre l'erreur? qui dirigerait dans ce la-

byrinthe de subtilités philosophiques et de demi-vérités

chrétiennes que présentaient souvent les ouvrages

d'Origène ces prélats respectables, mais ignorants,

qu'enverraient au synode les montagnes de Phrygie,

de Cilicie, d'Arménie ou les campagnes de Thrace ? Les

ténèbres étaient épaisses et la marche glissante, puisque

l'archevêque de Constantinople lui-même avait faiUi

en croyant peut-être communiquer innocemment avec

les Longs-Frères. Le devoir d'Épiphane, qui avait ou-

piscens veram tandem sententium agnovissct, idem se cum illo sentire

scnpsit,et Origenis libres tauquara hujusmodi dogmatum auctoris

calumniari cœpit. Sozom., viii, 13.
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vert le combat, n'était-il pas de le soutenir jusqu'au

bout, de prêter ses lumières au concile, de préparer la

voie à des décisions d'une complète orthodoxie, de ve-

nir enfin à ses derniers jours ralFermir l'Église dans ce

qu'il croyait un de ses plus grands périls? Telles furent

les pensées qui durent assaillir Ëpipbane quand il re-

çut, vers le mois de décembre de l'année 402, une letlre

du patriarche d'Alexandrie; telles furent au moins

celles que cette lettre était destinée à réveiller dans son

esprit.

La lettre l'entretenait en effet du futur concile, et

Théophile, en lui envoyant une ampliation des actes

de celui d'Alexandrie, qui avait condamné les Longs-

Frères, le priait de rédiger lui-même ou de faire rédiger

par les évêques cypriotes, ses disciples, un formulaire

où serait nettement posée la doctrine concernant Oii-

gène et l'origénisme. Ce formulaire devrait être envoyé

à tous les évêques d Asie, de Bithynie et de Gilicie; lui-

même se chargerait de ce soin, et il y joindrait les actes

de son concile d'Alexandrie et des explications person-

nelles sur l'excommunication des Longs-Frères. Ces

documents seraient également transmise l'archevêque

de Constantinople, pour que celui-ci ne pût arguer

d'ignorance ni quant aux personnes, ni quant aux

doctrines, s'il arrivait qu'on dût le prendre lui-même

à partie. Cette dernière idée était loin de déplaire à

Épiphane, car, après avoir ramené c^ résipiscence le

patriarche d'Alexandrie, quelle gloire pour lui s'il allait

convertir encore celui de la ville impériale !

Il fut fait suivant lé vœu de Théophile, Le métropo-

litain de l'île de Chypre, léunissant ses suffragants en
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synode, leur dicta une formule de foi complète concer-

nant Origène et ses fauteurs^ puis le décret synodal,

accompagné des lettres encycliques des deux évêques,

fut dépêché dans tout l'Orienta L'archevêque de la ville

impériale étant un trop haut personnage pour qu'on

se contentât à son égard de la voie ordinaire de trans-

mission, Épiphane voulut lui déléguer un de ses

prêtres pour lui remettre la dépêche et lui exposer en

môme temps de vive voix la responsabilité qu'il encou-

rait en protégeant des hérétiques condamnés. Toute-

fois le délégué d'Épiphane n'eut pas l'occasion de par-

tir. Théophile, qui possédait dans le port d'Alexandrie

des moyens de communication bien autrement rapides

et fréquents qu'on n'en pouvait avoir à Salamine, prit

les devants pour narguer l'archevêque; il lui envoya

l'encyclique d'Épiphane et les deux décrets synodaux

avec ces simples mots de sa main : <( Les pièces ci-

jointes sont importantes. Je t'engage à les méditer et à

ne point fermer ton cœur aux avertissements du saint

évoque dont le monde chrétien écoute les décisions

comme des oracles ^ » Chrysostome, en ouvrant la dé-

pêche et parcourant les pièces, n'y vit d'abord qu'une

invitation de prendre part à une de ces disputes théo-

logiques dans lesquelles Épiphane avait passé sa vie.

1. CoUecto Cypriorum episcoporum coDcilio, Origenis libros legî

prohibiiit. Sozom., viii, 14.

2. Deinde litteris tum ad alios, tum ad episcopuin Constantinopo-

litanum ea quœ a synodo décréta fuerant insinuantibus, hortatus est

illosut synodum convocarent eademquc décernèrent. Sozom., viii, 13.

3. Misit litteras ad Joannem episcopum qiiibus eum hortabatur ut

et ipse a legcndis Origenis libris abstinerct, et convocata synodo epi-

scoporum suorum, idem cumipso decerneret. Socr., vi, 10.
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Porte par caractère t\ l'application inorale des principes

évangéliques, il avait montré toujours peu de goût

pour des discussions qui lui rappelaient trop les écoles

des rhéteurs. Son premier mouvement fut donc de

jeter là la dépêche en s'écriant : « J'ai hien besoin en

vérité de toutes ces belles choses pour agiter mon
peuple, comme si mon devoir n'était pas de lui servir

une autre nourriture, en lui prêchant la parole de

Dieu M »

Toutefois un remords le prit, et il relut les lettres

avec attention. En réfléchissant sur cet accord singu-

lier de Théophile et d'Épiphane, à cette alliance d'un

homme pervers etd'un saint homme très-simple, pour

lui faire la leçon et tendre pour ainsi dire un lacs au-

tour de lui, il se montra inquiet, puis, après un moment

de silence, il dit aux amis qui l'entouraient : « Ces

hommes-là veulent ma déposition; mais ils ne l'auront

pas facilement. Je tiens à mon siège épiscopal, parce

que Dieu m'y a placé, » Il ajouta d'un ton plus doux :

(i Mon plus cher souci sera toujours d'accomplir mon
devoir jusqu'au bout. Puissé-je obtenir par là le pardon

de mes fautes et le salut de mon âme ! » Il eut d'abord

l'idée de ne point répondre, s'en remettant à Dieu,

disait-il, des suites de tout cela; il se décida plus tard

à le faire, mais brièvement, modestement et sans

aigreur apparente. Voici ce que contenait sa lettre :

i. Verum Joannes studium illorum haud magni ponderis esse exis-

timavit, et Epiphaiiii et Theophili littcras neglexit. Sozom., viii, 14.

— Joannes ea quœ tum ab Epiphanio tum ab ipso Tbeophilo signifl-

cata fiicrant parvi pendens, doctrinse ecclesiasticaîseduloincumbebat...

insidias quœ ipsi struebantur penitus contemnens. Socr-, v 10.



152 JEAN CHRYSOSTOME

(( S'il était vrai qu'un concile dût se réunir sous peu à

Constantinople pour examiner précisément les choses

dont ses deux co-évêques et frères daignaient l'entre-

tenir, il attendrait ces débats. Convenait-il, quand

l'Église allait décider, de prévenir sa décision en con-

damnant qui que ce fût, ou en introduisant des nou-

veautés dans la foi? Il ne le croyait pas, et remerciait

du reste ses collègues de leur sollicitude à son égards »

Le dédain qui perçait sous les termes prudents de cette

réponse irrita Épipliane au delà de toute mesure, et,

puisque le patriarche de Constantinople lui déniait

l'autorité dogmatique devant laquelle s'était incliné

celui d'Alexandrie, il résolut d'aller en personne l'ad-

monester en face de son peuple, dans la ville impériale,

et le ramener au devoir ou le déposer, s'il le fallait, en

étouffant l'hérésie sous l'hérétique. Quand Théophile

apprit cette résolution, à laquelle il n'eût jamais osé

songer, il fut au comble de la joie, laissa partir Épi-

phane et resta.

Ces préliminaires avaient traîné jusqu'à la fin de

février ou au commencement de mars 403, et c'était

pour un vieillard de quatre-vingts ans un rude et long

voyage que la traversée de Chypre à Constantinople au

plus fort des vents de l'hiver, qui rendent si dange-

reuse la navigation des Cyclades et le passage de l'Hel-

lespont. Épiphane néanmoins arriva sans encombre en

vue de Constantinople. Là, au lieu d'aborder au grand

port, il prit terre dans une anse d'où il pouvait, en

tournant la ville, gagner le faubourg de l'Hebdomon et

1. Socr., VI, 10. — Sozom.j virr, 14.
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l'église de Saint-Jean-Bapliste, où il avait fait annoncer

sa venue K Les faubourgs de Constantinople for^

maient depuis Théodose une espèce de zone neutre

pour les communions religieuses. Ce prince, ainsi

qu'on l'a vu, y avait relégué les églises du culte arien;

d'autres dissidents s'y étaient établis, et c'est encore là

que s'étaient réfugiés tout récemment les prêtres ca-

tholiques qui faisaient schisme avec l'archevêque.

Grâce peut-être à la protection de l'impératrice, qui

semble avoir eu pour l'église de Saint-Jean une dévo-

tion particulière, ce temple leur était resté ouvert, et

ils en composaient en majeure partie le clergé; mais

ce clergé, affichant pour le chef métropolitain une ar-

dente hostilité, ne se recrutait guère que parmi des

hommes qui professaient les mêmes sentiments. C'était

donc au milieu d'un clergé schismatique qu'Épiphane

venait faire son entrée à l'Hebdomon. Reçu à l'église

de Saint-Jean- dans un appareil presque triomphal, il

y célébra les saints mystères et récita ensuite la collecte,

qui était une prière suivie d'une allocution au peuple

terminant l' office du jour^ Il avait à peine achevé,

qu'où amena devant lui un jeune homme qui deman-

dait à être ordonné diacre. Épiphane se trouvait dans

une église étrangère; il y avait officié sans le consen-

tement de l'évêque de la juridiction et commis en cela

une contravention flagrante aux canons, et par une

irrégularité plus flagrante encore il consentit à or-

1. Nec ninlto post Epiphanius...ad locum haud procul ab urbe Con-

stantinopolitana, quem Septiimim vocant, applicuit... Sozom., viii, 14.

2. Ad basilicam sancti Joannis. Socr., vr, 12,

3. CoUectam ibi celebravit... Id., ibid.

9.
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donner ce jeune homme qu'il ne connaissait point, et

pour lequel il n'avait pas non plus le consentement

épiscopal. Ces considérations ne l'arrêtèrent pas : pre-

nant les ciseaux qu'on lui présenta, suivant l'usage,

sur un plat d'argent, il coupa les cheveux au futur

diacre et prononça sur lui la formule de l'ordination*.

C'était une nouvelle recrue dont se grossissait le parti

ennemi de Chrysostome.

Quand il eut fini, il prit le chemin de la ville au

milieu des mêmes acclamations qui avaient accueilli

son arrivée. A la porte d'Or, celle par laquelle on com-

muniquait, dans les solennités publiques, de l'IIebdo-

mon à l'intérieur de Constantinople, Épiphane trouva

le clergé métropolitain, que l'archevêque, informé de

tout, envoyait au-devant de lui pour le recevoir'^

Chrysostome lui-même se tenait en face du palais épi-

scopal afin de saluer l'évêque de Chypre au passage et

de l'inviter à prendre un logement sous son toit. Épi-

phane reçut froidement l'invitation ^ prétextant qu'il

avait déjà un logement que lui avaient retenu ses amis,

sur quoi, l'archevêque insistant : « Écoute, lui dit Épi-

phane, je logerai chez toi, si tu me jures ici même
d'excommunier les Longs-Frères et d'interdire dans ta

ville les livres de l'hérésiarque Origène. — Tu sais

bien, répondit tranquillement l'archevêque, tu sais que

1. Ordinatod iacono, posthac civitatem ingressus est. Socr., vi, 12.

'2. Eum ingredientem Joannes occursu cleii totius honoravit. So-

zora., VIII, 14.

3. Invitatus enim ut in aîdibus ecclesiasticis nianere vellet, neu-

tiquam acquievit, et cum Joanne quidem congredi penitus detrectavit,

Id., ibid.
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nous attendons la prochaine réunion d'un concile qui

doit s'occuper de ces matières; il ne me convient pas

de deyancer ses décisions *. — Eh bien ! s'écria

Épiphane avec colère, s'il en est ainsi, je pars, » et»

rompant brusquement l'entretien, il lit signe qu'on le

conduisît à la maison que les agents de Théophile lui

avaient préparée^ Le lendemain de grand matin

,

Chrysostome , désireux d'empêcher une rupture, lui

envoya plusieurs prêtres pour l'engager à prendre part

aux prières qui allaient être célébrées dans la basilique

épiscopale : « Je suis prêt à m'y rendre, leur dit Épi-

phane, mais à une condition, celle que j'exigeais hier

de votre évêque et qu'il m'a refusée. Y consent-il au-

jourd'hui? » Les prêtres se turent et repartirent. De

ce jour-là, les deux évêques ne se virent plus.

La demeure d'Épiphane partagea dès lors avec celle

d'Eugraphie le triste honneur d'être un lieu de réunion

pour les ennemis de Chrysostome. Les clercs expulsés,

les prêtres mécontents, y affluèrent; Sévérien, levant

le masque encore une fois et rompant impudemment

la paixqu'ilavait jurée, s'y montrafort assidu. Antiochus

de Ptolémaïs et Acacius de Bérée y tenaient avec lui le

premier rang. Outre les recrues de la ville, on ramas-

sait tout ce qu'on pouvait d'ecclésiastiques étrangers

et d'évêques en passage : d'ailleurs la célébrité du nom
d'Épiphane suffisait pour attirerau conciliabule nombre

1. Cum Joannes diceret nil temere agendum esse ante generalis

concilii definitioncm. Socr., vi, 14.

2. Et Joannem quidem a quo invitabatur, refugit, ut gratificaretur

Theophilo : in privato autem quodam domicilio diversatus est. Id.,

ibid.
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de visiteurs en dehors de l'esprit de faction. Il faut

rendre aussi cette justice au vieil évêque, que, sauf les

questions relatives à l'origénisme et h l'excommuni-

cation des Longs-Frères, il passait assez légèrement

sur les accusations personnelles dont on poursuivait le

métropolitain. C'était la fausse idée que Chrysostome

était origéniste, communiquait avec des origénistes et

continuait à suivre dans ses enseignements l'hérésiar-

que contre lequel Épiphane avait fulminé tant d'ana- à

thèmes, c'était cette idée qui l'avait amené à Constan-

tinople et continuait à nourrir son ressentiment; sur

le reste, il ne manifestait aucune passion. Les séances

tenues dans son logis consistaient donc en conférences

de pure érudition , où l'auteur de tant d'ouvrages

théologiques renommés déployait son vaste savoir avec

d'autant plus d'insistance que la question était peu fa-

milière à la plupart de ses auditeurs ^ Il put s'en aper-

cevoir plus d'une fois : les étrangers, qui ne savaient

pas le fond des choses et qu'attirait un amour sincère

de la vérité, s'en retournaient parfois tout ébahis de ce

qu'ils entendaient. Ces étonnements naïfs donnèrent

lieu à une aventure dont les amis de Chrysostome ti-

rèrent avantage, et qui divertit les païens et les indiffé-

rents, toujours prêts à rire de tout.

Il y avait dans l'assistance, parmi les plus curieux

et les plus candides, un Goth élevé en Grèce, où, de-

1. Privatim vero convocatis episcopis qui tum Constantinopoli mo-
rabantur, ea quae adversus libros Origenis décréta fuerantillis ostendit;

ac nonnuUis quidem persuasit ut decretis subscriborent. Sozotn., viii,

13. — Nonnulli quidem ob reverentiam Epiphanii subscripseiunt.

Socr., vr, 12.
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venu chrétien catholique et prêtre, il avait adopté le

nom de Théotime. Son utilité comme barbare et son

zèle apostolique comme prêtre contribuèrent à en faire

un évêque métropolitain de la petite Scythie, province

des embouchures du Danube ^ Il résidait en cette qua-

lité dans la ville de Tomes^ ancien lieu d'exil du poëte

Ovide, devenu au v^ siècle le grand marché des Huns

et des Goths, et le siège d'un apostolat chrétien dont

aucune élégance littéraire n'adoucissait la rudesse.

Théotime n'était pas seulement l'évcque, il était le mé-

decin et au besoin l'intermédiaire commercial de ces

populations sauvages, qui affluaient dans sa ville à

certains jours, et des populations romaines, presque

aussi sauvages, qui vivaient du trafic ou de la guerre

avec les barbares. Parlant couramment les idiomes

étrangers, il allait recruter ses ouailles dans les foires,

vêtu d'un costume semi-barbare, et laissant flotter sur

une robe épiscopale l'épaisse et longue chevelure des

Goths. Il attirait aussi ses néophytes dans sa maison à

de grands festins où il les catéchisait, les affaires chez

ces peuples, principalement chez les Huns, se traitant

d'ordinaire à tablée Plus d'une fois ce bon prêtre s'était

vu rebuter avec violence, plus d'une fois il s'était trouvé

en danger delà vie; mais il supportait patiemment les

4. Theotimus cpiscopus Scytliiae... vir ob pietatem vitajque sancti-

moniam celcberrimus. Socr., vi, 12.

2. Toniitanorum et totius Scyihiœ ecclesiam gubernabat. Sozom.,

vu, 26.

3. PoiTO cum barbari illi crebris incursionibus Scythas vastarent,

cos quamvis suopte ingenio feri essent, ad mansuetudinem traduxit...

convivJis illos accipiens et muneribus dcmulccns... Aiunt eum perpe-

uo coniam aluisse. Sozom., ibid.
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insultes, et il avait échappé aux blessures. Les plus in-

traitables de ces catéchumènes, les Huns, avaient fini

•par croire en lui, et l'appelaient le Dieu des Romains ',

Cet homme simple avait rapporté de Grèce, entre

autres livres, quelques-uns des ouvrages d'Origène, et

quand il ne courait pas à cheval à travers les steppes

déserts, quand il n'appréhendait pas au corps quelque

barbare qu'il prétendait convertir, il déployait les rou-

leaux de sa bibliothèque, où il avait puisé l'enthou-

siasme d'Origène.

Son étonnement fut donc grand lorsqu'il entendit

au logis d'Épiphane les anathèmes fulminés contre

Adamantins, « l'homme de diamant, » ainsi que les

contemporains appelèrent dans leur admiration cette

idole de Théotime. Il se tut, mais pour prendre une

revanche éclatante. IJn jour que la conversation roulait

encore sur le même sujet, l'apôtre de la petite Scythie

tira de sa robe un rouleau qu'il se mit à lire à haute

voix. Ce rouleau faisait partie des ouvrages d'Origène

et contenait des passages inattaquables au point de vue

du dogme, merveilleux pour l'élévation de la pensée

et l'ardente foi dont ils communiquaient la flamme.

A un passage en succédait un autre au milieu du si-

lence général; puis Théotime prit la parole. «Je ne

comprends pas, s'écria-t-il avec force, comment on ose

attenter à la renommée d'un homme à qui l'on doit

mille choses pareilles et de plus remarquables encore,

et comment on le déclare fils de Satan, hérésiarque au

i. Quem Hunni barbari qui circa Istrum habitabant virtutis causa

admirantes Deum Romanorum vocabant. Divina quippe miracula in

illo fuerant experti. Sozom., vu, 26.
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premier chef et damné. Si vous trouvez dans ses livres

des choses moins belles que celles-là, si vous en trouvez

même de mauvaises, mettez-les de côté; laissez le mal,

choisissez le bien. Condamner Origène sans rémission

pour quelques erreurs, c'est un acte odieux et crimi-

nel^ )) Ce rude prélat exprimait dans un style tran-

chant comme l'épée d'un Goth ce que dit plus tard

avec élégance le patriarche Théophile, qui n'était pas,

au moment dont nous parlons, à sa dernière évolution

sur l'origénisme : « Origène est un jardin où se trouvent

des fleurs d'une rare beauté, et parmi elles des épines

et des broussailles. Je ne détruirai pas le jardin pour

cela, j'enlèverai les ronces, et je jouirai des fleurs ^ »

La sortie de Théotime, connue au dehors, égaya la

malignité publique aux dépens d'Épiphane.

Cependant les affaires de la cabale avançaient len-

tement. L'évêque de Chypre n'ayant autour de lui que

des ecclésiastiques ou des gens du monde déjà préve-

nus contre Chrysostome et convaincus à l'avance de sa

culpabilité, tandis que celui-ci, appuyé sur le peuple,

semblait dédaigner tout le reste, on résolut de s'adres-

ser pareillement au peuple afin de l'attaquer dans son

propre camp. 11 devait se célébrer sous peu de jours

une grande collecte à l'église des Apôtres : c'était une

occasion de cathéchèse et de discours auxquels pou-

1. Qui istos libres contumclia afficiunt, ii certe non aniniadvertunt

se illis ipsis voluminibus coutumeliam jnferrc, de quibus libri isticon-

scripti sunt. Socr., vi, 12,

2. Similes sunt Origenis libri 4)rato cujusqae generis floribus exor-

nato. Si quid ergo in illis mibi occurrit boni, illud decerpo. Si quid

vero spinosum apparuerit, hoc utpote quod pungit, missum facio.

Socr., VI, 17.
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vaient prendre part les évoques étrangers assistant aux

prières. Des meneurs imaginèrent d'y faire aller Épi-

phane, et là le vieil évêque, en présence de toute la

ville, entamerait l'historique de son long voyage; il en

exposerait les causes et l'insuccès, il dirait quels efforts

infructueux Théophile et lui avaient tentés pour dé-

montrer par lettres à l'archevêque qu'il marchait et

conduisait son peuple dans une voie de perdition, et

comment, emporté par la charité, lui-même, Épiphane,

malgré son grand âge, avait bravé les périls de la mer

pour essayer sur ce prélat opiniâtre l'autorité de sa

parole*. Alors viendraient le récit de l'excommunica-

tion des Longs-Frères et du synode d'Alexandrie, celui

du synode de Salamine où Origène et les origénistes

avaient été anathématisés, puis les refus arrogants du

métropolitain devant des injonctions verbales réitérées.

La conclusion du discours devait être la déposition so-

lennelle de Chrysostome pour l'honneur de Dieu et le

salut des fidèles de Constantinople, s'il ne reconnaissait

à l'instant sa faute et ne promettait défaire pénitence^

Telle était la conspiration tramée pour frapper l'ar-

chevêque au milieu de son troupeau. Une fois le des-

sein formé, on se mit en mesure d'en assurer le

triomphe en se composant un auditoire favorable ; mais

la chose fut ébruitée dans la ville. Elle parvint alors

1. Die quo collecta agenda erat in ecclesia Apostolorum, procura-

runt Joannis inimici ut Epiphanius in ecclesiam veniret et publiée

coram populo... Et hi quidem istud moliebantur. Sozoni., viu, 14.

2. Epiphanium in médium prodire volcbant, et coram universo

populo primum quidem Origenis libres condemnare, deinde vcro

Dioscorum cum suis excommunicare, et Joaniiem ufpote illis faventem

simul pcrstringere. Socr., vi, 14.
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aux oreilles de Ghrysostome, qui d'un coup d'œil sonda

le péril et s'écria , dit-on , avec indignation en par-

lant d'Épipliane : « Il faut que cet homme soit fou ou

démoniaqne pour oser de pareilles choses M... » Et il

donna l'ordre à son diacre Sérapion de l'empêcher

d'entrer dans la basilique. Le jour de la collecte venu,

et comme la foule curieuse accourait de toutes parts,

Sérapion se plaça sur le seuil de la porte pour guetter

l'arrivée d'Épiphane, qui ne tarda point à paraître en

effet, escorté de quelques amis. Sérapion l'arrêta tout

court. « Évêque, lui dit-il, voici ce que mon évêque à

moi et l'évêque de ce lieu m'a chargé de te signifier.

Tu te permets dans son domaine ecclésiastique bien

des choses contraires aux canons. D'abord tu vas dans

une de ses églises faire une ordination sans son aveu,

puis tu viens t'emparer d'une autre pour y officier

malgré lui. Tu te conduis comme si tu étais son évêque,

et comme si lui n'était rien devant toi. Eli bien , il

veut que cela cesse, et, si tu persistes, il fait retomber

sur ta tête la responsabilité des désordres qui peuvent

éclater aujourd'hui-. » Épiphane ne s'attendait pas à

cet acte de fermeté. Il ne trouva pour réponse immé-

1. Quod Epiphanium nugacem et daemoniacum dictitabat. Act.

synod. ad Querc.

2. Multa contra régulas agis, o Epiphani, qui primutn quidein in

ecclesiis sub dispositione mea constitutis ordinationem feceris; deinde

injussu meo ex tua ipsius auctoritate in iisdem ecclesiis mlssarum

solemnia celebraveris , et olim quidem invitatus illuc venire renueris :

nunc vero id tibi ipse pcrmittas. Cave igitur ne tumultu excitato in

populo, periculum inde tibi quoque nascatur. Socr., vi, 1 i. — Tumultu

ac seditione populi excitata, ipsum tanquain ejus rei auctorem pericu-

lum subiturum fore. Sozom., vin, 14.
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diate que des invectives contre le diacre et des accusa-

tions contre l'archevêque; mais bientôt, réfléchissant

qu'il commettait en réalité une faute grave contre les

devoirs ecclésiastiques et sentant qu'il avait tort, il

tourna le dos et rentra précipitamment dans sa mai-

son. Ce premier moment de réflexion fut suivi d'un

examen sincère de sa conduite depuis son arrivée, et

il vit l'abîme où on l'entraînait en abusant de sa pas-

sion pour les causes théologiques. Ces luttes violentes

n'étaient plus de son âge, l'afTaiblissement de ses

forces le lui disait assez, et il résolut de quitter Constan-

tinople au plus tôt, sans attendre Théophile.

Il était dans cette veine de calme lorsqu'une visite des

Longs-Frères lui enleva ses dernières hésitations et

détermina son départ. Quelques jours auparavant, le

fils de l'empereur, le jeune Théodose, étant tombé ma-

lade, sa mère, qui avait le nom d'Épiphane en vénéra-

tion, fit demander à l'évêque par un message quelques

prières pour son enfanta «L'enfant vivra, répondit

l'oracle assez rudement au messager, si sa mère ne fa-

vorise plus, comme elle le fait, l'hérésie et les héré-

tiques^. » Ilvoulaitparler des Longs-Frères. Cette dure

réponse troubla le cœur d'Eudoxie. « Dieu tient la vie

de mon fils dans ses mains, s'écria-t-elle avec angoisse

et il fera de lui ce qu'il voudra : Dieu me Ta donné,

Dieu peut me le reprendre ; mais cet évêque n'a pas

1. Mater vero sollicita ne quid tristius ei contingeret, misso ad

Epiphanium nuntio, pro illo Deum precaretur, postulavit. Sozom.,

viii, 15,

2. nie puerum victurum esse respondit si Augusta haereticos qui

cum Dioscoro erant aversaretur. Sozom., ibid.
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le pouvoir de ressusciter les morts, autrement il aurait

ressuscilé son archidiacre, qui lui a été enlevé il y a

peu detemps^» Malgré ce raisonnement philosophique,

le cœur maternel tremblait toujours, et Eudoxie, fai-

sant venir près d'elle un des Longs-Frères, lui ordonna

d'aller trouver l'évêque de Chypre et de se réconcilier

avec lui-. L'ordre était sans réplique. Les Longs-Frères

se concertèrent donc, prirent le chemin de la maison

d'Épiphane, et parurent à i'improviste devant le vieil-

lard.

Épiphane ne les avait jamais vus. « Nous sommes

les Longs-Frères, dit l'un d'entre eux, Ammonius, et

nous venons savoir de toi, seigneur vénéré', si tu as

jamais rencontré dans ta vie un de nos disciples ou lu

un de nos livres? — Jamais, répondit Épiphane. —
Eh bien ! continua Ammonius, pourquoi nous con-

damnes-tu sans nous connaître? Ton devoir n'était-il

point, quoi qu'on ait pu te dire, de t'enquérir par toi-

même avant de juger? C'est ainsi que nous avons fait

à ton égard. Nous connaissons tes disciples, nous con-

naissons aussi tes livres et en particulier celui que tu

as intitulé VAncre de la Foi. Eh bien , il y a des gens

en grand nombre qui ne l'approuvent pas et sou-

tiennent que tu es toi-même hérétique. Nous t'avons

défendu, tes livres en main, quoique nous ne te con-

naissions pas*. Pourquoi donc en notre absence, sans

1. Quod si tu mortuos ad vitam revocaro posses, mortuus non esset

archidiaconus tuus. Sozom., viii, 15.

'2. Id enim ipsœ Auguste plaeuerat. Sozom., ibid.

3. Longi sumus, o pater. Sozom., ibid.

4. Nos vero... et discipiilos tuos sœpenumcro vidimus, etlibros per-
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nous interroger, sans nous avoir vus, sans avoir lu nos

livres, as-tu décidé que nous étions coupables?» Am-
monius se tut, et le vieil évêque comprit la leçon. Il

causa avec ces moines honnêtes et sensés, fut content

de leurs réponses, et bien des préventions s'effacèrent

de son esprit. Ce commencement de réconciliation

avec des hommes qu'il était venu poursuivre à Constan-

tinople y rendait sa présence plus que jamais inutile :

il accéléra donc ses préparatifs de départ. Le chagrin

s'était emparé de lui, le* remords peut-être. Comprenant

trop tard qu'il avait été le jouet d'une intrigue où il

avait sacrifié son repos et une partie de sa dignité, il

haïssait Constantinople, et quand il monta sur le navire

qui devait l'emporter, il dit aux évêques qui l'accom-

pagnèrent jusque-là : «Je vous laisse votre ville, votre

palais, vos spectacles; j'ai bien hâte, je vous assure, de

quitter tout cela M » Ce furent ses dernières paroles.

A mesure que le navire s'éloignait, fendant les eaux

de la Propontide, le reste d'exaltation qui le soutenait

encore tomba devant la réflexion. 11 ne lui resta plus

que le sentiment d'une défaite déshonorante. Les fati-

gues de la mer, se joignant aux tristesses de l'esprit,

achevèrentde ruiner une constitution déjà trop affaiblie.

Hors d'état de supporter les assauts de la fièvre qui le

saisit, il s'éteignit durant la traversée, sans avoir revu

les côtes de sa chère Salamine.

legimus, ex quibus unus qui Ancoratus inscribitur. Cumqiie multi

vituperarc te et tanquam hœreticum calumniari vellent, nos pro pâtre,

uti par erat, propugnavimus... Sozom., viir, 51.

1. Urbem vobis etpalatium et scenam reliiiquo; ego vero abscodo;

festino enim et quidem valde. Id., ibid.
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Cette mort si prompte, si peu attendue, était de

nature à frapper des esprits superstitieux, et lorsque

plus lard on vit son antagoniste, JeaaClirysostome, con-

damné, déposé, phassé, aller mourir en exil, il se forma

du rapprochement de ces deux faits une légende po-

pulaire que les contemporains nous ont transmise.

On prétendit que, dans une dernière entrevue dont

l'histoire ne parle pas, Épiphane aurait dit à Ghry-

sostome: «J'espère que tu ne mourras point évêque;»

à quoi celui-ci aurait répondu : a Et moi j'espère que

tu ne mourras pas dans ton île de Chypre. » Si la

légende avait pour but de montrer l'esprit prophétique

des deux saints, elle ne fait guère briller leur charité^

La désertion d'Épiphane laissait à Chrysostome le

champ de bataille : il eût dû user modérément de la

victoire; mais telle n'était pas la pente de son caractère.

Il restait d'ailleurs en face de ses vrais ennemis, de

ceux entre les mains desquels le vaniteux vieillard

n'avait été qu'un instrument dont ils avaient joué sans

pitié, et à leur tête l'imagination de Chrysostome pla-

çait toujours Augusta, ses favorites et les évêques de

cour. Contre ceux-là, sa colère n'attendit pas longtemps

pour prendre une revanche. On l'avait abreuvé d'hu-

miliation et de fiel vis-à-vis de sa ville, vis-à-vis de son

peuple : la vengeance éclata comme malgré lui. Dans

un discours que nous ne connaissons que par quelques

mots de l'histoire (car, les tachygi-aphes n'ayant point

1. Saut qui dieu nt eum cum jam iiavem couscensurus esset, axe
Joanni denuntiasse : Spero te.non moriturum esse episcopum; Joan-

nem vicissim illi sic respondisse : Spero te non perventurum esse

in patriam. Socr., vi, 14.
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osé le publier selon toute apparence, il manque à

la collection de ses œuvres), il s'appesantit sur les

désordres des femmes en général, et stigmatisa particu-

lièrement celles qui, mêlant aux galanteries de la vie

mondaine la prétention de gouverner l'Église, sèment

la discorde dans le sanctuaire, et persécutent les mi-

nistres de Dieu^ L'histoire nous dit en propres termes

que dans les tableaux hardis qu'il présentait à son

auditoire tout le monde reconnut Augusta et son entou-

rage ^ L'impératrice était absente, mais des gens

officieux ne manquèrent pas d'aller lui tout révélera

L'attaque était tellement vive, à ce qu'il paraît, qu'Eu-

doxie courut chez l'empereur, le conjurant de faire

justice sans délai d'une injure commune à tous deux.

Arcadius hésitait : Sévérien, appelé au conseil, opina

pour qu'on attendît, avant de rien faire, l'arrivée de

Théophile, qui à ce moment devait être en route pour

Constantinople. Les amis de Ghrysostome étaient dans

la consternation, ses ennemis dans la joie.

Le patriarche d'Alexandrie en eiïet était en marche

pour Constantinople. Après les premières nouvelles

d'Épiphane, qui semblaient promettre à sa campagne

dans la grande métropole de l'Orient une heureuse

1. Sine mora orationem habuit ad populum, quae omnium gene-

raliter mulierum vituperationem continebat. Socr., vi, 15. — Porro

digresso ab urbe Epiphanie, Joannes in ecclesia verba faciens, commu-
nem adversus mulieres vituperationem instituit. Sozora., viii, IG.

2. Eum sermonem vulgus ita accepit, quasi contra Augustam figu-

rate dictus fuisset. Socr., vi, 15. — Sozom., vm, 16.

3. Exceptas igitur a malevolis ad principum notitiam perfertur.

Socr., VI, 15. — Hi vero qui episcopo infensi erant, rationem ipsam

cxcipientcs, ad imperatorem attulerunt, Soiiom,, vm, 16.
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issue, Théophile avait commencé la sienne. Choisissant

vingt-huit évoques égyptiens signalés entre tous par

leur dévotion absolue à ses volontés, il leur avait re-

commandé de s'embarquer dans quelques jours pour

venir le rejoindre à Chalcédoine, oîi il se rendait par

la voie de terrée Ces précautions prises, il s'était ache-

miné vers la Palestine, la Syrie et l'Asie Mineure,

tandis qu'Épiphane reprenait la mer pour rentrer à

Salaniine. Le patriarche ne croisa donc pas sur sa route

le cadavre de son ami.

J. Episcopis /Egypti iiavlgare jussit... ipse pedestri itinere proficis*

citur. Sozom., viii, 14.
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Théophile arrive par terre à Chalcédoine. — Cyrinus blessé au pioti pai

Maruthas. — Entrée triomphale do Théopliile à Constantinoplc. — Popu-

lation égyptienne dans cette ville. — Théophile refuse de voir l'arche-

vêque et "va loger au palais de Placidie. — Chrysostome mis en accusa-

tion sous l'inspiration de Théophile. — Synode du Chêne présidé par

celui-ci. — Chrysostome cité refuse de comparaître. — Contre-Synode

à l'archevêché ; scènes de violence à Constantinople et à Chalcédoine. —
Libelles d'accusation contre Chrysostome ; il est déposé sans être entendu.

— Les Longs-F'rères se soumettent à Théophile. — Mort de Dioscore et

d'Ammoiîius. — Troubles dans toute la ville; Sévérien est chassé; le

peuple veut jeter Théophile à la mer. — Exil de Chrysostome en Bithy-

nie. — Tremblement de torre à Constantinople; frayeur de l'impératrice;

elle rappelle l'exilé. — Rentrée de Chrysostome à Constantinople. — Il

est porté par le peuple dans son église. — Son discours, sa réconciliation

avec l'impératrice,

403

I.

Le but de Théophile en choisissant la route de terre

pour gagner Constantinople était d'endoctriner au

passage les évéques des provinces qu'il devait traverser,

et il ne cachait pas le but de son voyage. « Je vais à la

cour, disait-il, pour déposer l'archevêque Jean*. » Dans

l'Asie proconsulaire, il se mit en rapport avec les

églises encore agitées par les exécutions de Chryso-

stome. Les mécontents accouraient à lui, réclamant les

uns leurs privilèges électoraux méconnus, les autres

leurs sièges ravis sans jugement canonique, et l'évéque

1. Ssepius dixit et Alexandrite et in Syria : In comitatuni proficiscor

ut Joannem deponam. Pallad., dial., p. 29.
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chassé de INicomédie, le magicien Gérontius, ne man-

qua pas d'apporter ses liaines habiles dans ce concours

de toutes les rancunes et de toutes les vengeances

contre l'archevêque. Ainsi la face des choses avait

brusquement changé. Pour un tiers des églises d'Asie,

Théophile devenait un réparateur ; il prenait le rôle

d'un second justicier, qui, avec l'aide du futur concile,

casserait les illégalités du premier et rendrait force

aux lois disciplinaires foulées aux pieds. Ses vingt-

huit évêques d'Egypte l'attendaient à Chalcédoine, où

il les rejoignit ^ L'évêque de la ville, Égyptien de nais-

sance, les avait reçus comme des frères et attendait

aussi le patriarche avec des sentiments qui étaient plu-

tôt ceux d'un subordonné que d'un collègue-. C'était

ce même Cyrinus qui avait accompagné en 401 Ghry-

soslome dans le fatal voyage d'Éphèse, et qui était

devenu tout à coup son ennemi, soit flatterie pour

Théophile, soit ressentiment de quelque déconvenue

personnelle. Nul maintenant ne tenait sur le métro-

polilain de Constantinople un langage plus amer; il

ne l'appelait que le superbe, l'opiniâtre, l'impie'.

Comme l'époque du concile approchait (on était alors

au milieu de juin, et le concile devait s'ouvrir le mois

suivani), les évêques des provinces à l'orient de Chal-

cédoine ou ceux qui craignaient une longue naviga-

tion venaient s'embarquer dans cette ville, où le Bos-

1. Jamquc aderant ex .-Egypto navcs quas Theophilus exspectabat

*t Chalcedoncm appulerant. Sozom., viii, IG.

2. Erat eo tempore Chalcedoiiis episcopus Cyrinus quidam, génère

^Egyptius. Socr., vi, 15.

3. Apud episcopos multa contra Joannem blaterabat, impium illuin

et arrogantem et inexorabiiem vocans. Socr., vi, 15.

10
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phore atteint sa moindre largeur. Il en arrivait

d'Arménie, de Perse, de Mésopotamie, des diocèses

méditerranéens de la Plirygie. Ceux qui semblaient de

bonne volonté étaient retenus par Cyrinus, et Théo-

phile les attirait à des conciliabules dont ses Égyptiens

formaient le noyau. Il paraît qu'on y discutait avec une

grande vivacité, principalement Cyrinus, dont le carac-

tère irascible et violent rappelait les hommes de son pays.

Dans une de ces discussions , un demi-Persan nommé
Maruthas, évoque de Mésopotamie, lui marcha sur le

pied par mégarde. L'allure de cette espèce de barbare,

qui vivait sur les confins delà Babylonie, devait être bien

lourde, ou sa sandale bien ferrée, car son pied écrasa

celui de Cyrinus à tel point que la gangrène s'y mit et

qu'on fut obligé plus tard de couper la jambe au patient ^

Cet accident contraria beaucoup Théophile, qui comptait

sur l'évêque de Chalcédoine, cabaleur hardi, tel qu'il

lui en fallait pour entraîner des gens incertains ou

timorés, car beaucoup de ceux à qui on s'adressait

refusaient de prendre des engagements d'avance. A son

grand regret, il ne put l'amènera Constantinople"-.

Ce fut un jeudi à la sixième heure du jour, c'est-

à-dire vers midi^ que Théophile, donnant le signal

1. Maruthas ortus ex Mesopotamia qui una cum episcopis illis

aderat, forte alterum ejus pedem calcavit; unde affectas dolore...

Constantinopolim trajicere non potuit... postea vero ex eo vulncre

maie habuit. Sozom., viii, 14.

2. Eo vulnere graviter affcctus Constantinopolim una cum reliquis

episcopis transfretare non potuit. Socr., vi, 15. — Licet ad struendas

Joanni insidias admodum necessarius videretur. Sozom., viii, id,

3. Sexta hora, quiuta Sabbati, Constantinopolim vcuit, nantis

circumplaudentibus. Pallad,, dial., p. 26.
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aux rameurs, franchit le Bosphore avec ses vingt-huit

sulTraganls. Il prit terre, suivant toute apparence, dans

le port particulièrement destiné aux navires venant

de Chalcédoine, et que pour cette raison on appelait

163 échelles chalcédoniennes^ Toute la flottille égyp-

tienne s'était décorée pour le recevoir ; le petit peuple

égyptien de l'annone se trouvait rangé en bon ordre

autour du port, de sorte que le patriarche, en abor-

dant la métropole de l'empire, eut une entrée presque

souveraine-. Avec son cortège d'évêques et son armée

d'Égyptiens, il se mit en marche à travers la ville pour

gagner le quartier de Pérasma, où l'empereur mettait

à sa disposition un des palais impériaux, appelé le

palais de Placidie^ Ce quartier de Pérasma, qui porte

aujourd'hui le nom de Péra, était séparé de la ville

proprement dite par le golfe de Géras ou de la Corne,

lequel formait déjà le grand port, et des barques nom-

breuses, amarrées sur les deux rives, servaient de

communication jour et nuit d'un quartier à l'autre.

Pour aller des échelles chalcédoniennes à Péra et au

palais de Placidie, où Théophile devait loger, il fallait

passer devant la basilique épiscopale, à laquelle l'ar-

chevêché était attenant. Ghrysostome y attendait Théo-

phile pour l'invitera descendre chez lui; mais celui-ci

1. C f. C. p. topog. Auct. Petro Gyllio, 1(532.

2. NautaBAlexaudri ni, quorum frumentariae naves tum forte aderant,

obviam progressi, faustis illum acclamationibus excepere. Socr., vi, 15.

— Nautîe Alcxandrini, in ununi collecti, eum gaudio et faustis accla-

mationibus exceperunt. Sozom., viii, 17.

3. In quamdam imperialem domum quœ Placidiana appollatur di-

vertit. Socr., VI, 15. — Imperialem domum, in qua ipsi diversorium

fuerat praeparatum. Sozom., vm, 17.
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s'excusa. Il n'entra pas même à l'église pour y faire

un acte d'action de grâces, comme il convenait à un

évêque, et comme c'était la coutume*. Poursuivant sa

route dédaigneusement, il alla s'installer avec sa suite

au palais impérial préparé pour lui. La conduite qu'il

tint ce jour-là fut sa règle pour les jours suivans. Il

repoussa toutes les invitations de l'archevêque, il

refusa même de le voir et de communiquer ecclésias-

tiquement avec lui. « Ceci, disait ChrysostomeofTensé,

et qui voulait à toute force une explication, ceci

n'est-il pas une déclaration de guerre faite à un évêque

aux portes de son église? N'est-ce pas le prélude d'une

bataille et un grand scandale pour toute une ville ^ »

Le navire qui avait amené d'Alexandrie les vingt-

huit sufTragants du patriarche était porteur d'une assez

forte cargaison de tissus précieux de l'Inde, d'aromates

et de parfums de l'Arabie destinés à ses libéralités ou

à ses corruptions ^ Il en fit la répartition entre les

officiers et dames de la cour et les matrones de la

ville dont il pouvait avoir besoin, y joignant, suivant

ses habitudes, de bonnes sommes d'argent données à

propos. Il s'acquit ainsi beaucoup de faveur dans la

\. Ecclesiam non adiit juxta morem bacteuus observatum, ncquo

nobiscum congressus est, ncc participes nos sermonis fecit, non pn;-

cum, non communionis... Chrys. , Epist. ad Pap. Innoc; Pallad.,

(liai., p. 15.

2. Attamen facientes id quod nosmetipsos decebat, et assidue ipsuni

adliortantes ut congrcderetur nobiscum et diceret qua de causa ab

iiiitio tantum bellum accendisset, tantœque civitati excitassct scan-

dahim. Ciirys., ibid.

3. Advenit Theophilus veluti scarabeus fimo onustus pulclicni-

marum rerum quae in Egypte sunt et in ipsa India, suavissiniuni

odorem pro fœtida invidia spargens. Pallad., dial., p. 26.
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haute société de Gonstantinople. Au palais de Placidie,

il menait le train d'un prince ou d'un consul : sa

porte était ouverte, sa tal)le dressée à tout venant, et

« il réunissait en des repas splendides, » nous dit un

contemporain, les hommes importants, ecclésiastiques

ou laïques, qu'il savait ennemis de l'archevêque ^ C'est

là que se recueillait et se combinait avec un art pervers

tout ce qui, vrai ou faux, pouvait servir à la fabrica-

tion d'un procès en règle. Deux diacres dont il a été

parlé, ecclésiastiques indignes chassés de l'égUsc de

Constantinople, l'un pour adultère, l'autre pour homi-

cide, avaient un accès libre près du patriarche, et

l'histoire nous les signale comme les instruments les

plus actifs de ses machinations-. Théophile n'avait

pas manqué non plus de se Uer avec Eugraphie, dont

il fréquentait assidûment la maison. Il y avait donc à

Constantinople deux conciliabules en permanence

contre Chrysostome, l'un au palais de Placidie pour

les intrigues courantes et la réunion des évoques

étrangers, l'autre chez Eugraphie pour la direction

supérieure du complot. Ce dernier, où siégeaient

S(!vérien de Cabales et ses acolytes Antiochus de

Ptolémaïs et Acacius de Bérée, correspondait avec

la cour quant aux moyens d'exécution ^ L'impé-

1. Partiin largitiono auri... partim lautioribus epulis gnla; dedilos

sil)i mancipans, partim blanditiis et spe majoris dignitatis, siii similcs

impostorcs e clcricis in suas partes addiicens. Pallad., dial., p. 2G.

2. Diaconi duo a Joanne episcopo ejecti... ob enormia sceleia...

Tluîopbilus persuadai illis ut libelles adversus Joannem dent. Pallad.,

(liai., ibid.

3. Coit in îBdibus Eagraphiae curi) Severiano, Antiocho, Acacio et

Kîliquis Joanni infensis. Pallad., lor. cit.

10.
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ratrice, plus implacable que jamais, en était l'âme.

Un sentiment honnête ou un remords d'Arcadias

faillit troubler la quiétude des conspirateurs. La pour-

suite des Longs-Frères contre leurs calomniateurs,

protégée dans le principe par Eudoxie elle-même,

avait eu une issue favorable devant le tribunal du pré-

toire. L'évêque et les quatre abbés dénonciateurs des

moines de Nitrie, voyant qu'il s'agissait pour eux d'une

condamnation capitale, car ils avaient accusé Ammo-
nius et ses compagnons d'un crime capital, le crime

de magie mêlé à celui de lèse-majesté, effrayés d'ail-

leurs des dispositions de l'impératrice à leur égard,

avaient fini par tout confesser. Ils avaient avoué que les

faits étaient faux ou du moins qu'ils les ignoraient,

que la requête n'était pas rédigée par eux, et que dans

toute cette affaire ils n'avaient été que les serviteurs

obéissants de leur patriarche. D'après leur aveu, ils

furent déclarés coupables et condamnés à la peine de

mort. Ces choses se passaient pendant le voyage de

Théophile et avant qu'Eudoxie fût entrée en recrudes-

cence d'animosité contre Chrysostome.

Informé de tout par les officiers du prétoire, l'em-

pereur, dont la conduite du patriarche blessait les sen-

timents religieux, se montra fort irrité, et à l'arrivée

de celui-ci il eut l'idée de le faire traduire pour ces

faits devant le futur concile. L'honneur de la religion,

pensait-il, exigeait une explication solennelle et, dans

le cas où les faits seraient prouvés, un châtiment.

Dans cet ordre d'idées et pour l'apaisement de ses

scrupules, il manda près de lui Chrysostome, qu'il

chargea d'aller interroger Théophile au palais de Pla-
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cidie*. Chrysostome déclina l'ordre impérial. « Je ne

puis, dit-il respectueusement, eoncourirà faire juger un

évêque en dehors des limites de sa province, les canons

le défendent-: » puis il montra à l'empereur la lettre

par laquelle ce même Théophile , à propos de cette

môme affaire des Longs-Frères, contestait l'autorité

de tout concile qui ne serait pas égyptien. Quelque

intance qu'y pût mettre Arcadius, l'archevêque se ren-

ferma dans cette réponse ^ A part la délicatesse de

conscience qui pouvait le porter à ne point se faire le

juge d'un ennemi déclaré, on se demande quel était ici

le vrai motif du refus, car c'était lui qui le premier avait

émis l'idée d'un concile à Constantinople pour pro-

noncer entre les moines de Nitrie et leur évêque.

Pourquoi combattait-il aujourd'hui cette idée? Est-ce

parce qu'il avait rompu avec les Longs-Frères? Est-ce

qu'il craignait que des tribunaux ecclésiastiques

l'affaire ne passât aux tribunaux séculiers à cause des

faits de violence publique et de calomnies, et qu'il

reculait devant une participation quelconque à un acte

qu'il regardait comme attentatoire à la dignité d'un

évêque? Serait-ce enfin que l'attitude hardie et presque

triomphante du patriarche l'intimidât, et que, résolu

d'attendre ses attaques, il ne voulût pas paraître les

1. Nos in ultcriorem urbis reglonem, ubi degebat, piissimus impe-

rator evocavit, atque causam ejus jussit audii'e, nam et irruptionem

et cœdes et alia innumera objiciebant. Ghrys., Epist. ad Pap. Innoc.

Pallad., (liai., p. 5.

2. Non oportere judicia extra limites trahi, sed in ipsis proviuciis

res provinciales tractandas esse. Id., ibid.

3. Non solum judicium non obiimus, sed vehementissime recusavi-

mus. Id., loc. cit.
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avoir provoquées? Quoi qu'il en soif, il persista dans sa

réponse. Théophile se trouva délivré d'un grand dan-

ger, grâce à l'honnêteté de son ennemi, et hientôt

Arcadius n'y pensa plus.

Pourtant l'alarme avait été vive au camp dos

Alexandrins, comme on les appelait, et la présence des

calomniateurs condamnés continuait à embarrasser le

patriarche ; il obtint, par l'intervention des officiers de

la cour et peut-être par celle d'Augusta, que leur peine

fût commuée en celle de la relégation, au moyen de

quoi ces liommes compromettants furent éloignés de

Constantinople, et pour le moment l'affaire fut calmée K

Cependant le peuple de la ville commençait à s'agiter

sous l'incilation de mille bruits divers. Des bandes

d'artisans, d'ouvriers du port et même de laboureurs

de la banlieue se réunissaient dans le voisinage de

l'archevêché pour y stationner, comme s'ils eussent

craint quelque violence contre leur évêque ; les églises

étaient pleines le jour, et le soir des litanies formées

spontanément parcouraient avec animation les por-

tiques des places et des rues. C'était la manifestation

d'une grande inquiétude publique, et, loin de s'y oppo-

ser, Chrysostome engageait ses fidèles à s'y rendre, à

chanter, à prier, à opposer en un mot la protection

du ciel aux mauvais desseins de la terre. Toutefois il

s'abstint d'y paraître en personne. Alarmé de ces mou-

vements de peuple, Théophile se fit donner par la cour

une garde de sûreté sous le nom de garde d'honneur.

1. Post adventiimTlieopliili qui rom pecunia facilem reddiderat, in

postrema interrogatione, tanquam culumniatores Pi'oconnesum a judi-

cihus rek'gati suiit. Pallad., (liai., p. 20.
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Cette précniilion ne seml)lantpns encore suffisante,

on examina dans le conciliabule d'Eugraphie s'il n"y

aurait pas danger pour le synode à délibérer sous la

main de cette plèbe vouée à l'archevêque, et si la pru-

dence ne conseillait pas de le transférer hors de Gon-

sfantinople. L'évêque de Cabales savait par expérience

ce que valait le peuple byzantin quand il croyait son

idole menacée, et il put en donner son avis. On pou-

vait craindre encore que cette attitude de toute la ville

n'influât sur les évêques étrangers, qui ne montraient

pas au reste grand empressement à seconder les in-

trigues de la cour. Bref, tout le monde tomba d'accord,

et on décida que l'empereur serait prié de transférer

le sjnode dans un autre lieu. Quel serait ce lieu? Ce

fut l'objet d'une seconde délibération. Quelques-uns

ayant proposé Chalcédoine, Théophile appuya ce choix

à cause de l'évêque Cyrinus, que sa blessure empê-

chait de siéger à Constantinople, et qui serait d'un

puissant secours au milieu des siens, dans sa propre

église. Un motif de légalité militait aussi en faveur de

Chalcédoine, c'est que, cette ville n'étant, à vrai dire,

qu'un faubourg de Constantinople, son faubourg au

delà du détroit, la tenue du concile sur une rive da

Bosphore ou sur l'aulre ne changeait rien à l'esprit ni

aux termes mêmes du décret de convocation ; le con-

cile délibérant à Chalcédoine serait toujours celui de

Constantinople, et elTeclivement l'histoire lui donne

tantôt cette dénomination, tantôt celle du Chêne,

canton de la cité de Chalcédoine K Les choses

1. Concilium ad Quercufti, concilium Constantinopolitaniim. Cf.

'rillemont, Mém. eccL, t. XI, p. 197.
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ainsi réglées, on se posa une troisième question

qui n'était pas sans importance. L'arclievéque vou-

drait-il comparaître hors de son église? car, si maté-

riellement la ville de Ghalcédoine n'était qu'un fau-

bourg de Gonstantinople, l'église de Ghalcédoine était

parfaitement distincte, et avait son évoque particulier.

Ghrysostome consentirait-il à être jugé ailleurs que

sur son territoire ecclésiastique? On pouvait en douter.

— (( Eh bien! s'il ne le veut pas, s'écria un des assis-

tants avec violence, nous l'y forcerons bien. Nous

supplierons l'empereur d'employer son autorité pour

mettre le contumace à la disposition du concile ^ » Ge

procédé tranchait la difficulté ; le conciliabule applau-

dit, et les trois résolutions furent adressées à l'empe-

reur, qui les approuva.

Il y avait dans la banlieue de Ghalcédoine, au fau-

bourg du Ghône, un palais appelé de ce nom et célèbre

dans tout l'Orient pour sa magnificence. G'était la rési-

dence d'été que s'était bâtie du fruit de ses pillages

publics et privés, dix ou douze années auparavant, le

trop fameux préfet du prétoire Rufin^ ce qui faisait

que le palais était appelé aussi Ruflana ou Rufiniana,

la villa rufmienne. L'or, les pierreries, les marbres rares,

1. Congregati autera qua^rebant quomodo judicium ordirentur.

TJnus vero ox iis qui aderant suggessit : Joannem vel invitum ad

concessum traherent. Pallad., dial., p. !i!7.

2. Ad Quercum... id suburbanum est Clialcedonis quod nunc ex

Rufiiii viri consularis nomine appellatur ; in quo palatium est et

ecclesia maxima, quam Ruflnus ipse in honorem Apostolorum Pétri

ac Pauli construxerat et Apostolœum ob id cognominarent. Sozom.,

VIII, 10. — Suburbanum, Chalcedonis quod Quercus dicitur. Sccr.,

VI, 10.
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les bois précieux de l'Asie, entraienten profusion dans

les ameublements et la structure de ce palais : la villa

rufinienne passait au v^ siècle pour la merveille des

arts». Le fisc impérial s'en étant emparé à la mort du

maître, le splendide domaine passa de main en main,

toujours admiré, toujours mentionné dans l'histoire,

jusqu'au temps de Justinien, où Bélisaire le posséda.

C'est dans cette villa, digne des césars, qu'une décision

d'Arcadius transféra la tenue du synode. Au palais pro-

prement dit s'adjoignait une grande basilique, VApo-

slolœum, dédié aux apôtres Pierre et Paul, et dans la

piscine duquel Rufin avait été baptisé en û9/i,au milieu

d'un grand concours d'évêques, par l'aîné des Longs-

Frères, Ammonius, qu'il avait fait venir d'Egypte pour

être son père spirituel. Étrange rapprochement des

personnes et des choses, c'est là que ce môme Ammo-
nius allait être mandé comme un criminel et qu'il de-

vait mourir ! Un grand monastère relié par ses cloîtres à

l'Apostolœum renfermait une congrégation de moines

chargés de prier jour et nuit pour le repos de Tâme
du ministre dont les rapines avaient désolé le monde^.

L'église fut affectée suivant l'usage aux délibérations

du synode, et les évêques purent être logés à l'aise

dans les vastes cellules du cloître.

Trois semaines s'étaient écoulées depuis l'arrivée

de Théophile à Gonstantinople, et l'on était au milieu

i. On peut consulter, sur la magnificence de la villa de Rufin,

mes Récits de l'histoire romaine au v*' siècle : Trois Ministres, etc.

,

p. 21 et 22.

2. Monaclios quoque juxta eam collocavit, qui clericorum in ca

ccclesia munus expièrent. Sozom., viii, IG.
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de juillet /(03, lorsqu'il partit avec ses fidèles pour la

villa du Chêne. Quatre-vingt-cinq évoques de toutes

les provinces de l'empire d'Orient étaient alors pré-

sents dans la ville impériale. Sur ce nombre, trente-

cinq seulement et plus tard quarante-quatre accompa-

gnèrent le patriarche à Chalcédoine; aucun Égyptien

n'y manquai Les autres restèrent à Constaniinoplc,

dévoués pour la plupart à l'archevêque, mais comptant

dans leurs rangs quelques hommes mal sûrs ou indé-

cis. C'est ce que plus tard on appela le parti joaimite,

par opposition à celui de Théophile, qui prit le nom
de parti alexandrin. Tandis que les alexandrins orga-

nisaient avec éclat le concile régulier sous les lambris

magnifiques de l'Apostolœum, les joannites se réu-

nirent dans le Iricliniumou salle à manger de l'arche-

vôché sous la présidence de Chrysostome*. On y cau-

sait, on y apportait les bruits recueillis dans la ville,

on y suivait avec anxiété ce qui se préparait au delà du

détroit. Par intervalles, l'archevêque quittait son palais

pour passer dans la basilique, où le peuple était tou-

jours assemblé en grand nombre. Il montait à l'ambou,

prononçait quelques paroles applicables à la circon-

stance, puis revenait au tricliniura prendre part aux

conversations des évêques.

Trois affaires principales devaient être portées

devant le concile du Chêne : 1° la plainte des moines

de Nitrie, cause première de la convocation ;
2° celle

1. Pallad., dial., p. G. — Cf. Tillem., Mém. eccL, t. XI, p. 197 et

note 66.

2. Eramus quadraginta episcopi cum Joanne episcopo, sedentes ia

triclinio episcopii. Pallad., dial., p. 27.
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des Asiatiques au sujet des dépositions et ordinations

faites dans leurs provinces par Chrysostome en /jOI ;

3" la mise en jugement de l'archevêque pour des

crimes de l'ordre ecclésiastique et de l'ordre politique.

Dans le classement des causes par l'assemblée préli-

minaire du concile, il fut convenu que le premier

rang appartiendrait à celle de Chrysostome, comme à

la plus urgente, le second à la plainte des Longs-

Frères, et qu'on renverrait à la fin de la session la

poursuite intentée contre Héraclide d'Éphèse, laquelle

soulèverait les faits nombreux d'usurpation et d'in-

trusion reprochés à Chrysostome dans sa campagne

d'Asie. L'ordre des affaires ainsi réglé, la session com-

mença.

IL

Les conciles formés en cour de justice criminelle,

tels que celui-ci, se modelaient dans leurs règles de

procédure sur celles de la justice séculière. L'accu-

sation était introduite par une partie plaignante au

nom de laquelle se faisaient les poursuites. L'accu-

sateur devait être présent, proposer ses dires par écrit

et s'inscrire solennellement dans les Actes du concile-;

se soumettant à la peine du talion s'il ne prouvait pas.

S'il prouvait, le coupable devait être condamné sui-

vant la rigueur des canons. Le libelle reçu, l'accusé

était cité trois ou quatre fois pour qu'il eût à se dé-

fendre. Le refus volontaire et persistant de compa-

raître, la contumace, était un crime punissable des

11
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dernières peines, à savoir la déposition et l'excommu-

nication. Si l'accusé comparaissait, il était interrogé;

on produisait les témoins et les écritures dressées

contre lui; enfin les évéques rendaient le jugement. A

la déposition et à l'excommunication, dernières peines

de la compétence des conciles, ils joignaient parfois

l'emprisonnement et le bannissement, ainsi qu'on l'a

vu dans le procès des Longs-Frères; mais alors la sen-

tence ne pouvait pas être exécutée par les juges

ecclésiastiques, et il y avait, comme disait le droit

canonique, imploration au bras séculier. Pareillement"

lorsque des crimes entraînant la peine de mort se

trouvaient compris parmi ceux dont le concile était

saisi, il en renvoyait la connaissance aux juges civils,

l'Église ayant horreur du sang. Telle est la trame

juridique que nous allons voir se dérouler dans le

jugement de Chrysostome.

La session s'ouvrit sous la présidence du patriarche

d'Alexandrie, second siège de l'empire d'Orient,

l'évêque du premier siège se trouvant accusé. Il ne

présida que jusqu'au vote sur Chrysostome : se démit

alors et passa la présidence à Paul d'Héraclée, ancien

ami, aujourd'hui ennemi mortel de l'archevêque ; ce

fut donc Théophile qui dirigea toute l'instruction de

l'afTaire, et il le fit de manière à justifier sa douhle

réputation d'habilité et de perversité.

Son premier acte fut de mander devant le concile,

en vertu de ses pouvoirs, l'archidiacre de l'église de

Gonstantinople, nommé Jean^ L'archidiacre, dans les

•1. Porro ille vocat aichidiaconum meuin, magna cum auctoritatc,

quasi jam viduu csset ccclesia nec episcopum haberet : per illum

1
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premiers siècles du christianisme, était le principal

ministre de l'évêque pour toutes les fonctions exté-

rieures, particulièrement pour l'administration du

temporel : il pourvoyait à la décoration de l'église, il

avait l'intendance des oblations et des revenus lors-

qu'il n'existait pas d'économes spéciaux, ce qui était

le cas sous Clirysostome ; il distribuait les émoluments

des clercs et joignait à ces attributions importantes

des fonctions de police intérieure et de surveillance

des mœurs. En un mot , on l'appelait « la main et

l'œil de l'évêque. » Or l'archidiacre Jean était un

homme haineux, brutal ; l'archevêque l'avait éloigné

de son clergé pour avoir maltraité un enfant qui le

servait, et l'avait ensuite rappelé par indulgence;

mais celui-ci conservait des sévérités de son maître

une rancune inextinguible. Théophile le savait, et il

l'avait fait venir pour qu'il se portât accusateur dans

l'affaire.. C'était chose grave en effet qu'un archidiacre,

principal ministre d'un évoque , se portant accusateur

contre lui. Guidé par cet homme, il cita également ou

comme accusateurs ou comme témoins la plupart des

prêtres et des diacres des diverses églises de Gonstan-

tinople, comme si le siège eût été vacant ^ Il en vint

un tel nombre que les églises semblaient abandonnées,

et que sur beaucoup de points le service divin fut

suspendue

clenim omnem in se transtulit. Chrys., Epist. ad Pap. Innocent.;

Pallad,, dial., p. 6.

1. Subvertebantur ecclesi8e,_cum abducercntur siiigularum clerici,

et subornarentur ut adversus nos libelles darent, et ad accusationéni

accingcrentur. Cbrys., ibid.

2. Act, syn. ad. Querc, apud Phot., 59.
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Le libelle d'accusation dressé par l'archidiacre Jean,

Ici que nous le lisons encore aujourd'hui dans les

Actes du concile, conserves à la postérité par un suc-

cesseur de Ghrysostome, le très -laborieux et très-

savant patriarche Photius, contenait vingt-neuf chefs

ou articles qui pouvaient rentrer sous ces incrimi-

nations générales : 1° faits de violences et sévices

contre les personnes; 2° graves injures; 3" vols;

k° usurpation de fonctions ecclésiastiques ;
5° manque-

ments aux mœurs; 6° manquements à la discipline et

aux coutumes de l'Église; 7° sédition et trahison

politique. C'était un ramas d'imputations, la plupart

improbables , plusieurs évidemment calomnieuses

,

puisées dans les bruits vrais ou faux, imaginaires ou

amplifiés, que la méchanceté du parti ennemi faisait

courir depuis deux ans contre Ghrysostome, mais aux-

quels le témoignage de l'archidiacre venait donner

une consistance inattendue.

Les faits de violence étaient spécifiés dans les ar-

ticles 1, 2 et 27, et énonçaient que l'archevêque, après

avoir chassé et excommunié ce même archidiacre

Jean, son accusateur, pour brutalité envers un enfant,

son serviteur, avait lui-môme fait battre, traîner en

prison, enchaîner comme un démoniaque* (le libelle

ne dit pas pourquoi) un moine qui portait le même
nom de Jean, que de plus, se trouvant dans l'église

des Apôtres, il avait frappé du poing au visage un

1. Quod Joannes quidam monachus mandate Chrjsostomi fuit ver-

beratus ctprotractus, et instar obsessi a dœmone ferrea catena viiictus.

Act. synod. ad Querc, apud Phot. , 59, et in Bai'on., 403, xvii,

et seq.
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certain Memiion de manière à lui faire rendre le sang

par le nez et la bouche, ce qui n'avait pas empêché

l'accusé de monter à l'autel pour y dire la messe ^

Plusieurs autres faits de violence furent plus tard

ajoutés à ceux-ci.

Les cas d'outrages étaient nombreux et faisaient la

matière des articles 5, 6, 8, 9 et 20. D'abord l'arche-

vêque avait insulté les clercs en masse, en les traitant

de gens corrompus, prêts à tout faire, « de gens de

trois oboles, » suivant l'expression grecque-, il avait

même composé contre eux un livre plein de calomnies-.

On reconnaît là le fameux traité sur les femmes sous-

introduites dont il a été question. Il avait de plus

qualifié le vénérable Épiphane de radoteur et de

démoniaque^, et montré un tel mépris pour le saint

évêque Acacius de Bérée (ce saint homme qui savait si

bien assaisonner des bouillons pour ses amis), qu'il

n'avait pas même daigné lui parler. Enfin l'archevêque

avait accusé de vol, en présence de tout son clergé,

ses diacres Édaphius, Jean et un troisième, nommé
aussi Acacius, prétendant qu'ils lui avaient dérobé son

pallium et leur demandant s'ils ne l'avaient pas fait

pour certain usage*. Ceci demande une explication.

1. Quod pugiio percussit Memnonem in ecclesia Apostolorum, et

profluonte sanguine ex ore ejus, niliilominus obtulit sacra mysteria

et Eucliaristiam. Act, synod. ad Querc, ub. supr.

2. Quod clericos dicebat nullo honore dignos, corruptos, inutiles,

vel qui abusibus delectal)antur.., et adversus clerum sycophantiis et

calumniis plénum librum condidit. Act. synod. ad Querc, loc. cit.

3. Quod S. Epipbanium migacem et daemoniacum dictitabat. Act.

synod. ad Querc, ibid.

4. Quod cum congregasset concilium totius cleri, très diaconos
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Le pallium était une bande de laine blanche tissée

de la plus pure toison d'un jeune agneau, ayant trois

doigts de large dans sa longueur et des pendants longs

d'un palme terminés par deux lames de plomb enve-

loppées de soie noire et marquées de quatre croix

rouges. C'était un ornement particulier aux évoques

de haut rang, patriarches, primats, métropolitains, et

l'insigne de la primatie. Le pallium se plaçait autour

des épaules de façon à les entourer et à retomber

ensuite devant et derrière ; trois épingles d'or le fixaient

de chaque côté. Le soin de placer et retirer le pallium

à i'évêque officiant appartenait aux diacres qui le ser-

vaient particulièrement. Dans l'intervalle des céré-

monies, on le déposait au cou d'une des statues

consacrées, ordinairement celle du saint sous l'invo-

cation duquel se trouvait l'église; à Rome, il était

suspendu aux épaules de la statue de saint Pierre. Or

les diacres Édaphius, Jean et Acacius, après avoir

dérobé celui de Ghrysostome, l'avaient fait servir, à ce

qu'il paraît, à des opérations criminelles, probablement

des opérations magiques contre sa vie. L'action qu'il

leur reprochait était donc plus qu'un simple vol, c'était

un sacrilège.

Les faits d'excitation à la révolte et de trahison

composaient les articles 7, 21, 22 et 26. L'archevêque

avait soulevé contre Sévérien de Gabales les decani,

chargés de l'enterrement des pauvres, et avait mis sa

sistit Acacium, Edaphium, Joannem, accusans eos quod sunm pallium

f'irati essent, dicens : Q'fiis novit an ad aliurn usum aliquo pacto illud

acceperint? Act, synod. ad Querc, apud. Phot.
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vie en danger^ Il avait livré à l'autorité séculière deux

prêtres, l'un à Antioche, l'autre à Constantinople (ce qui

n'était pourtant guère dans ses principes, à moins que

ces prêtres ne fussent coupables de grands crimes

appelant sur eux les sévices de la loi commune) ;

enfin, dans une sédition contre le comte Jean, il avait

décelé sa retraite aux soldats qui le cherchaient-; le

comte Jean, comme on sait, était favori de l'impéra-

trice.

Huit autres articles étaient consacrés au détail des

exécutions épiscopales de Ghrysostome dans les églises

d'Asie et à d'autres violations des canons. Il avait été

accusateur, témoin et juge dans les affaires do l'archi-

diacre Martyrius et de l'évoque Proérèse de Lycie^ il

avait ordonné sans autel des diacres et des prôtrçs,

sacré in globo quatre évêques dans une seule ordina-

tion *. Il ordonnait sans attestation de capacité ou de

moralité, et distribuait de l'argent aux évêques ordon-

nés par lui, afin de se servir d'eux pour persécuter

le clergé. Il avait fait prêtre Sérapion, son diacre, pré-

venu de crimes, et évêque un certain Antonius, vio-

lateur avéré de sépultures ^ Enfin il avait refusé

1. Quod adversus Severianum commenta et insidias struxitjirritans

advcrsus eum decanos. Ad. synod. ad Querc, apud Phot., 59.

2. Quod Joannem comitem in seditione militum ipse denuntiavit.

Act. synod. ad Querc, ibid.

3. Quod ipse accusât, ipse testimonium perhibet et ipso judicat:

idque patere dicunt ex iis quiE adversus Martyrium protodiaconum et

Proeresium Lj^ciœ episcopum patravit. Act. synod. ad. Querc, loc. cit.

4. Quod in una ordinatione quatuor episcopos ordinavit. Act.

synod. ad Querc, ub. supr.

5. Quod Antonium, qui convictus esseî%epulcrorum effossor, epi-

scopum ordinaverat. Act. synod. ad Querc, ibid.
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d'accompagner à leur dernière demeure les corps

d'hommes qu'il retenait prisonniers et qui étaient

morts dans ses prisons. On voit là quelque chose qui

se rapporte au prêtre Isidore et aux Longs-Frères.

Il a été mention déjà des accusations de cupidité

et de vol des choses saintes portées contre Chryso-

stome par ses ennemis : vol de vases sacrés et de riches

ornements dans les églises; vol de marbres dans celle

d'Anastasie, vente frauduleuse d'un petit domaine

ecclésiastique provenant de Thécla et aliéné par

l'intermédiaire de Tliéodule, son affidé, etc. Je ne

reviendrai pas sur ces calomnies, présentées comme
des faits certains dans les articles 3, 4, 16 et 17 du

libelle. On y sommait aussi l'accusé de déclarer où

avaient passé les revenus de l'église*.

Les manquements aux mœurs étaient ainsi formulés

dans les articles 15 et 25 : « Il reçoit des femmes et

reste avec elles seul à seul, rejetant dehors tous les

autres. Il mange seul, et dans ses repas solitaires il

mène la vie d'un cyclope, honteusement et voluptueu-

sement ^ »

J'ai parlé dans ces récits mômes des orgies de

cyclope et de tout ce qu'il y avait de calomnieux et

d'absurde dans les faits d'intempérance attribués à

Chrysostome. Quant à l'accusation de recevoir des

1. Quod haîreditatcin a Thecla relictam émit per Theodulum;
quod margarltas multas, quod marmora sanctas Anastasiœ vendiderit,

quod de redditibus ecclesia; quid agatur sciât nemo. Act. synod. ad
Querc, apud Pliot., 59.

2. Quod recepit muliercs solus cum solis agciido, omiies alios re-

jiciendo foras. Quod solus coaiedit, ageiis vitam Cyclopis turpiter et

voluptuose. Act. synod. ad Querc, ibid.

I
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femmes en secret, elle Tindigiia plus que tout le reste.

Il en était encore tourmenté au fond de son exil, d'où

il écrivait à l'évêque Gyriacus, son ami : « 11 ont osé

m'accuser d'adultère, les malheureux! si je pouvais

montrer au peuple la frôle charpente de , mon corps,

ce serait ma seule justification ^ La mort m'a frappé

tout vivant, et le corps que je traîne n'est déjà plus

qu'un cadavre. »

Venaient ensuite des manquements aux usages de

l'Église ou de simples singularités de la vie domes-

tique de Ghrysostome. « Il s'hahillait et se déshabillait

sur son trône épiscopal, et mangeait une pastille après

sa communion^; il ne priait ni à l'entrée ni au sortir

de l'église; enfin il voulait être seul quand il se baignait

dans une piscine publique, et faisait ensuite fermer les

portes pour que nul ne se baignât après lui; Sérapion

était chargé de ce ministère. » C'étaient là en effet des

choses bien graves poiu* condamner un évoque!

Telle était l'accusation, amplifiée plus tard par des

libelles supplémentaires. 11 fallait maintenant, suivant

l'ordre de la procédure, la communiquer à l'arche-

vêque présent, entendre ses réponses, le confronter

avec les témoins, et Théophile lui envoya par deux

membres du synode une citation à comparaître devant

l'assemblée. Tandis que la députation traversait le

détroit, une scène touchante se passait au tricliniuni

1. Dicunt quod cum muliere dormierim : exuite me et inve-

nietis membrorum meorum mortificationem. Chrys., Epist. ad Cyriac,

episc.

2, Quod in throno exuitur et induitur et pastilluni comedit. Ad.
synod. ad Querc. apud Phot., 50.
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de l'archevêché, où les évêques fidèles à Chrysostome

étaient réunis autour de lui*. Ils y causaient entre

eux des infâmes manœuvres de Théophile, de l'illéga-

lité du synode, des tristesses du présent, des chances

plus tristes encore de l'avenir, a Comment, disaient

ces évêques en parlant du patriarche, comment se

fait-il qu'un homme accusé d'abominahles crimes et

mandé pour venir seul devant le prétoire ait osé

amener avec lui toute une armée d' évêques? Comment
se fait-il que le sentiment des princes et des magistrats

ait changé si brusquement, que d'accusé il soit devenu

juge, et que la plupart des clercs de cette église se

soient laissé prendre à ses corruptions^? » Chacun

donnait la raison qui se présentait à son esprit,

lorsque Chrysostome, comme animé du souffle de

Dieu : (( Priez, mes frères, leur dit-il, et, si vous aimez

le Christ, que personne de vous ne déserte son église

à cause de moi, car je puis vous dire avec l'apôtre : Le

temps de mon immolation est proche, j'ai combattu et

achevé ma course. Je connais Satan et ses embûches,

il ne peut plus supporter la guerre que je lui livre par

mes enseignements; Dieu me fasse miséricorde! Vous,

mes frères, souvenez-vous de moi dans vos prières. »

Ce langage les remplit d'angoisse. Les uns restaient

sur leurs sièges à sangloter, les autres, comme suf-

1. Eramus quadraginta episcopi cum Joanne episcopo sedcntes in

triclinio episcopii. Pallad., dial., p. 27.

2. Stupentes quomodo reus et propter impia crimina solus ad

comitatum venirejussus, cum totepiscopis advenisset; quo pacto Prin-

cipum et magistratuum sententias subito commutasset, plerisque de

clero in pejus perversis. Pallad., ibid.
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foqués par les larmes, se levaient, et après lui avoir

baisé la tête, les yeux, la bouche, s'acheminaient vers

la porte pour sortir*. Cette agitation, ce bruit de san-

glots et de gémissements, les faisaient ressembler,

nous dit un acteur de cette scène, le biographe Palla-

dius, à des abeilles inquiètes bourdonnant autour de

leur ruche ^ Chrysostome arrêta ceux qui voulaient

partir. « Restez, leur dit-il, mes frères, asseyez-vous et

cessez de pleurer de peur de m'attendrir davantage ^
car je vous redirai à satiété : Le Christ est ma vie, et

mourir m'est un gain. » — On faisait courir dans la

ville le bruit que sa mort était sûre et qu'il serait

frappé de la hache pour crime de sédition et d'outrage

à l'impératrice*. — « Je vous l'ai répété bien des fois,

mes frères, continua-t-il tristement; la vie présente

n'est qu'un passage où douleurs et joies s'écoulent

avec une égale rapidité, et ce monde-ci n'est qu'une

grande foire où nous achetons, vendons et repartons

aussitôt ^ Sommes-nous meilleurs que les patriarches,

que les prophètes, que les apôtres, pour que ce peu de

vie qui nous est octroyé soit éternel?... » Un des

1. Incredibili mœrore correpti, alii quidem lacrymabantur , alii

vero egrediebantur e consessu, oculos et sacrum caput atque facun-

dum, ac beatum ejus os deosculabantur, in lacryraas effusi et singul-

tus. Pallad., clial, p. 27.

2. Veluti apescirca alvearia obstrepentes. Pallad., dial., loc.cit.

3. Sedete, ait, et flere desinite, eo amplius me emoUientes. Pallad.,

ibid.

4. Nam percrebuerat illum securi percussum iri ob nimiam lo-

quendi libcrtatem. Pallad., iib. supr.

5. Mercatus est prœsens sseculum : emimus, vendidimus et disce-

dimus. Pallad., ibid.
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évêques dit en gémissant : « Si nous pleurons, c'est de

nous voir orphelins, de voir l'Église veuve, ses saintes

lois bouleversées, l'ambition, l'impiété triomphantes,

les pauvres abandonnés, le peuple sans enseigne-

ment... » Chrysostome frappant de l'index de sa main

droite la paume de sa main gauche, comme il faisait

lorsqu'il était plongé dans quelque grave réflexion,

l'interrompit à ce mot. « C'est assez, mon frère, lui

dit-il, n'insistez pas; mais, je vous le recommande

encore, ne quittez pas vos églises ^ Quand Moïse est

mort, n'a-t-on pas trouvé Josué? Elisée n'a-t-il pas pro-

phétisé après l'enlèvement d'Élie? Qu'a servi de couper

la tête à Paul? 11 laissait après lui ïimothée, Tite,

Apollo et tant d'autres. » Eulysius, évêque d'Apamée,

prenant alors la parole, fit observer que, s'ils voulaient

garder leurs églises, on les forcerait de communiquer

et de souscrire. — « Communiquez, s'écria impétueu-

sement l'archevêque, communiquez pour ne point

faire de schisme, mais ne souscrivez pas, car ma con-

science ne me reproche rien qui mérite ma déposi-

tion 2
! »

La conversation en élait là, lorsqu'on annonça les

députés du synode du Chêne ; l'archevêque ordonna

qu'on les fît entrer, et leur demanda d'abord quel

1. Cum autem digito indicasset palmam sinistrée manus, percus-

sissetquc (consueverat enim Joannes, cum esset cogitabundus , id

facere) se alloquenti ait : Sufficit, frater, ne plura loquere, sed quod

dixi, ecclesias vestras ne dimittile. Pallad., dial., p. 28.

2. Communicate quidem, ne scindatis ecclesiam, sed noiite suscri-

l^ere : nullius enim facinoris mihi conscius sum, propter quod deponi

meruerim. Pallad., ub supr.
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rang ils tenaient dans l'Église. « Nous sommes évoques, »

répondirent-ils*. C'étaient en effet deux jeunes évê-

ques nouvellement institués en Libye et nommés Dios-

core et Paul. Ghrysostome les pria de s'asseoir et

d'exposer l'objet de leur visite, a Nous sommes seule-

ment chargés d'une lettre pour toi, lui dirent-ils, per-

mets qu'elle soit lue. » Sur le consentement de Ghry-

sostome, les envoyés la remirent à un jeune serviteur

de Théophile qui les accompagnait, et celui-ci en

donna lecture-. Elle contenait ces mots : « Le saint

synode assemblé au Chêne, à Jean. (On avait omis à

dessein le litre d'évêque.) Nous avons reçu contre toi

un libelle d'accusation dénonçant une infinité de

crimes dont on te dit coupable. Nous te mandons à

comparaître ici devant nous, en amenant avec toi les

prêtres Sérapion et Tigrius, car nous avons besoin

d'eux ^ » Les envoyés ajoutèrent verbalement le nom
du lecteur Paul dont le concile réclamait aussi la com-

parution.

A la lecture de cette lettre insolente, dans laquelle

on déniait à l'archevêque son titre, comme s'il eût été

déjà jugé et déposé \ les évêques firent éclater leur

indignation. « Il faut répondre, crièrent-ils de toutes

parts à Chrysostome, et répondre au seul Théophile,

1. Ingressos interrogat cujus gradus essent ; diciint, Episcopi.

Pallad., (liai., p. 27.

2. Imperant Theophili puero ut dictata legeret, et legit. Pallad.,

ibid.

3. Adcsto igitur tocum adduceus Serapioncm et Tigrium... ils eiiim

opus est. Pallad., dial., p. 28.

i. Omittchant id quod erat episcopus. Pallad., loc. cit.
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auteur de cette insulte et provocateur de tout ce qui se

fait là-bas. » Sur un signe approbatif de l'archevêque,

ils se mirent à l'œuvre et rédigèrent une réponse dont

ils lui donnèrent lecture.

« Cesse, disaient-ils au patriarche, cesse de boule-

verser l'ordre ecclésiastique et de diviser l'Église, cette

fille du ciel pour laquelle le Christ s'est fait chair. Si,

au mépris des saints canons de Nicée, tu veux juger

hors des limites de ton territoire, passe ici, dans une

ville où la police est bien réglée, et ne cherche pas à

attirer Abel dans les champs, à l'exemple de Caïn^

C'est à nous en effet déjuger et de te juger, toi tout le

premier, car nous avons en mains des mémoires qui

contiennent soixante-dix articulations de crimes que

tu a commis, et en outre notre concile est plus nom-

breux que le tien. Vous n'êtes que trente-six presque

d'une seule province; nous sommes quarante de plu-

sieurs provinces, et nous comptons parmi nous sept

métropolitains ^ Tu vois que, pour l'observation de ces

canons dont tu parles, il faut nécessairement que le

plus petit nombre soit jugé par le plus grand, surtout

quand le plus grand est le plus honoré et le plus digne.

Nous avons ici même une de tes lettres par laquelle tu

écrivais à Jean, notre frère dans l'épiscopat, qu'il ne

faut pas qu'un évêque entreprenne de juger les autres

1. Extra limites litem ne judices : tu transite ad nos in urbem op-

timis legibiis fandatam, non provocans more Caïni Abelem in canipura,

ut nos te prius audiamus. Pallad., (liai., p. 28.

2. Tu enim tricesimus sextus es ex unica provincia : nos vero

sumus quadraginta e diversis provinciis, inter quos etiam septem me-

tropolitse. Pallad., ibid.

à
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hors de son domaine ecclésiastique. Pour être consé-

quent avec toi-même, soumets-toi à notre citation, ou

bien fais en sorte que tes accusateurs cessent de t'ac-

cuser. »

(( Ceci est bien, dit Chrysostome après avoir en-

tendu la rédaction des évêques : protestez comme bon

vous semble; mais il faut aussi, quanta moi, que je

réponde à ce qui m'a été signifiée » Et il dicta ce qu'on

va lire non pour Théophile, à qui il ne reconnaissait

pas le droit de l'interpeller et de le citer, mais pour

les évêques séparés qui siégeaient au synode du Chêne.

« Jusqu'ici je ne connais personne qui puisse avec

quelque apparence de justice se plaindre de moi et

m'accuser. Toutefois, si vous voulez que je me pré-

sente devant votre assemblée, faites-en sortir d'abord

mes ennemis déclarés, ceux qui n'ont point caché

leur haine et leurs desseins contre moi. Faites cela,

et je ne disputerai point du lieu où je devrai être

jugé , quoique ce lieu , suivant toutes les règles,

soit la ville de Gonstantinople. Le premier d'entre

vous récusé par moi comme suspect est Théophile,

que je convaincrai d'avoir dit à Alexandrie et en

Lycie : « Je vais à la cour déposer Jean ^ » propos trop

bien confirmé par le refus de me voir et de me parler

depuis son arrivée et même dé communiquer avec

moi. Je récuse ensuite Acacius de Bérée, qui s'est

1. Vos quod vobis videtur significate; caeterum me oportet ad ea

quse mihi delata sunt rescribcre. Pallad., dial., p. 29.

2. Sunt autem quos rejicio Theopliilus, quem rovinco dixisse et

Aloxandria; et in Lycia : in comitatum proficiscor ut Joannem depo-
nam. Pallad., ibid.
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vanté de m'assaisonner un bouillon qui ne serait pas

de mon goût'. Antiochus de Ptolémaïs et Sévérien de

Gabales ne méritent guère que je parle d'eux : une

prompte justice leur viendra d'en haut, et en ce

moment déjà les théâtres de la ville en font l'objet de

leurs railleries-. Si donc vous voulez sérieusement que

je me présente, commencez par retrancher ces quatre

évoques du nombre de mes juges, et si vous voulez

absolument qu'ils soient là, faites-les venir comme
accusateurs, afln que les rôles soient nets et que je

sache à qui j'ai affaire. Sous ces conditions, je compa-

raîtrai devant vous, je comparaîtrai, s'il le faut, devant

un concile de toute la terre; mais sachez bien que vous

enverriez mille fois vers moi, que vous n'obtiendrez

pas d'autre réponse ^ »

Trois évêques, des quarante du triclinium, Lupici-

nus, Démétrius et Eulysius, et deux prêtres, Germain

et Sévère, furent désignés pour porter ces deux lettres

au Chêne, puis les envoyés de Théophile furent con-

gédiés. Ils venaient de sortir quand arriva un notaire

impérial porteur d'un rescrit du prince où était insérée

une supplique venue du Chêne, à l'effet d'obliger Jean

(comme ils persistaient à le désigner) à comparaître

bon gré mal gré devant ses juges*. Le notaire insista

1. Similiter et Acaciiim coarguo qui dixerit: Ego illi ollam coidio.

Pallad., (liai., p. 29.

2. Quos citius excipiet divina justitia, quorum temerarios conatus

etiam sœcularia theatra canunt. Pallad., ibid.

3. Scitote ergo si decies niillics ad me miseritis, nihil amplius ex

me vos audituros. Pallad., loc. cit.

4. Venit statim notaiius habens rescriptum imperatoris ubi inserta
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près de Chrysostome pour qu'il obéît; Ghrysostome

donna les raisons de son refus, et le notaire s'en alla.

II avait à peine quitté le palais épiscopal, qu'on y vit

entrer deux prêtres de l'Église de Constantinople, un

certain Eugénius, qui avait déjà reçu pour prix de ses

services dans la faction ennemie le titre et les fonc-

tions d'évêque, et le moine Isaac, ce bouffon mendiant

qui diffamait son pasteur dans les carrefours pour

quelques oboles. C'étaient de nouveaux délégués du

synode pour citer Ghrysostome, tant on mettait d'ar-

deur à l'attirer, tant on avait le désir de le tenir en sa

possession , sur l'autre rive du détroit. Un de ces

hommes, s'adressant brutalement à l'archevêque :

« Pourquoi tardes-tu? lui dit-il, le concile t'attend, il

t'ordonne de venir devant lui et te laver, si tu le peux,

des crimes dont on t'accuse ^ » L'archevêque dédaigna

de parler à ce misérable; mais, prenant sur-le-champ

trois de ses évêques fidèles, il les envoya porter au

synode cette réponse verbale : « Quelle étrange procé-

dure inventez-vous donc contre moi, vous qui d'un

côté refusez d'écarter de vos sièges des ennemis que je

récuse et qui de l'autre me faites citer par mes clercs ? »

La première ambassade de Ghrysostome avait déjà

mis l'assemblée en effervescence; quand la seconde

arriva et que son chef eut répété textuellement les

paroles dont il était porteur, il y eut une explosion de

fureur véritable, et la chambre d'un concile se trans-

erat supplicatio episcoporum petentium ut Joannes invitas ad judi-

cium sisteretur eumque ad id urgebat. Pallad., dial., p. 29.

1. Scripsit tibi synodus : Transi ad nos ut objecta scelera diluas.

Pallad., ibid.
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forma subitement en une caverne d'assassins. On vit

des évoques quitter leurs sièges pour se jeter sur les

envoyés, tandis que d'autres les -injuriaient ou les

menaçaient. Un d'entre eux fut violemment frappé,

un second eut ses vêtements mis en lambeaux; le

troisième, saisi comme un prisonnier, reçut à son col

la chaîne qu'on avait préparée pour Ghrysostome, si

l'archevêque avait eu l'imprudence de comparaître, et

le malheureux, traîné en cet état hors de l'église du

Chêne et jeté dans une barque, fut abandonné à

l'aventure dans le courant du détroits

Après une pareille scène, le concile fut longtemps

à retrouver le calme, mais d'hostile qu'il était à l'ar-

chevêque il devint son ennemi acharné. Deux nou-

velles citations lui furent encore adressées, et deux fois

encore il opposa le même refus, accompagné des

mêmes réserves. Le notaire impérial n'avait plus

reparu à l'archevêché malgré les réclamations adres-

sées du Chêne à l'empereur, et l'on pouvait croire

qu'Arcadius fléchissait sous le poids des scrupules.

Théophile pensa qu'il fallait stimuler cet esprit indécis

et timide, et, craignant que le premier libelle d'accu-

sation n'eût nui à la cause en insérant parmi des

crimes bon nombre de puérilités indignes d'attirer le

blâme sur un lecteur ou un portier, il résolut de noir-

cir tellement le côté criminel par de nouveaux chefs

d'accusations que l'empereur serait enfin obligé de

1. lUi autem arreptis episcopis, alium verberibus affecerunt, alte-

rius vestes conserpserunt, alteri ferreas catenas collo circumposuere,

quas Joanni paraverant, ut sic conjectus in naviculam in ignotum

iocnm emandaretur. Pallad., dial., p. 29.
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prendre un parti. Il provoqua à cet effet des libelles

supplémentaires du moine Isaac, qu'on avait fait

évéque pour prix de son ambassade, et de quelques

autres appartenant comme lui au clergé métropoli-

tain. Le libelle de l'arcbidiacre Jean n'avait fait qu'ef-

fleurer les faits de lèse-majesté; on les mit ici en

relief, on accusa formellement l'archevêque d'avoir dans

des discours publics traité outrageusement l'impéra-

trice sous les noms d'IIérodiade et de Jézabel^ Isaac,

dans sa requête, reprit en dix-huit articles artificieuse-

ment cousus à ceux du premier libelle les faits déjà

incriminés de violence, d'usurpation de fonctions, de

manquement aux canons ou aux usages de l'Église,

avec des circonstances nouvelles et des exagérations

envenimées. 11 y ajouta des paroles impies, des blas-

phèmes et (qui le croirait?) une critique littéraire des

sermons du grand orateur.

Ainsi il reprochait à Ghrysostome d'avoir dit « que

la table de l'Église était pleine de furies ^ » — « Qu'est-

ce qu'il entend par ces furies? demandait l'accusateur
;

il faut qu'il s'explique là-dessus. » On l'avait encore

entendu s'écrier dans un de ses discours à propos d'une

solennité où l'éclatante piété des princes avait rempli

d'allégresse le pasteur et le troupeau tout entier :

« J'aime, je meurs d'amour, je suis dans le délire ! »

— « Jean expliquera ce que cela signifie, disait l'accu-

1. Erat crimen Inesœ majestatis convicium in Angustam, ut ipsi re-

tulerunt, quod cam vocasset Jezabel. Pallad., diaL, p. 30.

2. Quod adversus ccclesiam-loquitur,illius altare furiarum plénum

appellans. Act. synocl. ad Querc, apud Pliot., 59, et in Baron.

403, XIX.



200 JEAN CHRYSOSTOME

sateur, car l'Église ignore un tel langage*. » Il accusait

encore l'archevêque d'avoir blasphémé en disant que,

(( si le Christ n'avait pas été exaucé dans sa prière au

jardin des Olives, c'est qu'il n'avait pas bien prié-, »

d'avoir en outre excité les pécheurs au mal en leur

présentant la pénitence comme facile et leur disant :

(( Péchez deux fois, péchez encore, et, toutes les fois

que vous aurez péché, venez à moi, je vous guérirai. »

Or l'Église n'admettait qu'une seule fois la pénitence

publique.

« Dans ses entreprises contre les diocèses d'autrui,

non-seulement Chrysostome , disaient les nouveaux

libelles, avait jugé des évêques et des clercs sans les

entendre, mais^ il avait élevé à l'épiscopat des esclaves

d'autrui non affranchis et poursuivis pour crimes ^

Dans ses violences, il mettait en prison, chargés de

fers, les gens qui ne lui plaisaient pas, et les y laissait

mourir. Il avait agi de cette façon contre les non-

origénistes en recevant des origénistes dans sa com-

munion. Lui-même, Isaac, avait été maltraité sur son

ordre par des hommes couverts de crimes*. A côté de

1. Quod gloriatur ad versus ecclcsiam dicens : Amore pereo et iu-

sanio. Et quod débet declarare qusenam sint furiae, et quid significet

amore pcreo et insauio : erclesia enim haud novit talia. Act. synod.

ad Querc, ap. Phot., 59.

2. Quod blasphcmias conversas ad ecclcsiam confert, dicens quod
Christus orans non fuit exauditus, quod non boue oravit. Act. synod.

ad Querc, ibid.

3. Quod alienos serves nondum libertate donatos, sed delictis ob-

noxios et accusatos, episcopos ordinavit, Act. synod. ad Querc,
ibid.

4. Quod Origenistas suscepit et eos qui cum ecclesia communicant
in carcerem detrusos non curavit, sed in ipso mortuos neque oninino
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cela, il accueillait dans son église des païens, anciens

persécuteurs des chrétiens, et il présidait à leurs réu-

nions ^ Enfin (cela était pour la cour) il violait le saint

devoir de l'hospitalité en vivant et mangeant seul ; il

avait excité les séditions du peuple contre le concile. »

Un des libelles le représentait comme un prêtre igno-

rant des derniers devoirs du sacerdoce, qui faisait

communier les fidèles après leurs repas et baptisait lui-

même après le sien. Ces dernières accusations le tou-

chèrent beaucoup, parce qu'elles semblaient infirmer

l'efficacité des sacrements qu'il avait administrés pen-

dant son épiscopat, et il y répondit à plusieurs reprises

soit devant le peuple, soit dans ses lettres.

Ces dernières articulations faisaient avec celles de

l'archidiacre Jean une masse d'accusation vraiment

formidable. Cependant, l'accusé s'obstinant à ne point

comparaître et l'empereur ne prenant aucune mesure

pour l'y forcer, Théophile passa à l'audition des

témoins. Sept furent entendus, appartenant au clergé

métropolitain, et ils déposèrent avec une extrême acri-

monie. C'était Arsace, Atticus et Elpidius, dont les deux

premiers occupèrent après Chrysostome le siège qu'ils

avaient contribué à rendre vacant. Tout le monde

était impatient d'en finir; Arsace et Atticus, aidés de

deux autres prêtres, Eudémon et Onésime, deman-

daient à grands cris qu'on se hâtât. <( La culpabilité de

Jean étant surabondamment prouvée, il n'y a aucun

respexit. — Quod Isaacium contigit multa mala pati ab hujusmodi

tacinoris hominibus, Act. synod.ad Querc, ub. siip.

1. Quod ethnicos qui christianos maie tractaverint suscipit, et

liabet in ecclesia et il lis prœcst. Act. synod. ad Querc, ibid.
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intérêt, disaient-ils, à prolonger ces interrogatoires. »

Enfin dans sa douzième séance le concile déclara qu'il

allait procéder au jugement. Théophile jusqu'alois

avait présidé. Quoique récusé par l'archevêque, il n'en

avait pas moins conduit toute la procédure et dirigé

les débats; mais, le moment du jugement étant venu,

il craignit que sa présidence ne fournît un moyen

d'attaque ou même de cassation de la décision synodale

près d'un prince aussi timoré qu'Arcadius. Il se fit donc

remplacer par Paul d'Héraclée, mais il ne s'abstint pas

de voter ^
: les trois autres récusés, Antiochus, Acacius

et Sévérien, ne s'abstinrent pas non plus. Lorsqu'on

passa au vote, Paul prit les voix de tous les évêques,

en commençant par un certain Gymnasius et finissant

par Théophile. Les votants se trouvèrent au nombre

de quarante-cinq au lieu de trente-six qu'ils étaient à

l'ouverture de la session-. Il s'étaient accrus successif

vement de nouveaux évêques du dehors et de quelques

déserteurs de Constantinople. Chrysostome fut con-

damné à la déposition, et les faits de lèse-majesté

contenus dans le procès furent renvoyés à la connais-

sance du prince.

La déposition prononcée, le synode en donna avis

immédiatement au clergé métropolitain, pour le déga-

ger des liens d'obéissance envers son supérieur déposé,

et un rapport, ou, suivant le terme officiel, une Rela-

tion sur les opérations synodales fut envoyée aux deux

empereurs Arcadiuset Honorius, souverains communs

1. Act. syn. ad Querc, ap. Phot., 59.

2. Arsacius archipresbyter... postremo Theophilus Alexandrinus

omiics numéro quadraginta quinque. Phot., 59.
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et unanimes de l'univers romain'. L'évoque expulsé

de Nicomédie, Gérontius, et deux autres Asiatiques

chassés comme lui, Faustinus et Eugnomon, profi-

tèrent de l'envoi de ce rapport pour adresser aux

princes un récit de leur aventure et une plainte

conlre les procédés illégaux de Chrysostome. Le double

de la relation destiné à l'empereur d'Orient commen-

çait par ces mots qui regardaient particulièrement

Arcadius : « Attendu que Jean , accusé de certains

crimes et sentant qu'il était coupable, a refusé de venir

se justifier devant nous, et que dans ce cas les lois

canoniques prononcent la déposition , nous l'avons

déposé. Toutefois les libelles d'accusation contenant,

outre les crimes ecclésiastiques, celui de lèse-majesté,

c'est à votre piété d'ordonner le bannissement du cou-

pable , afin qu'un si grand crime ne reste pas

impuni. Quant à nous, il ne nous appartient pas d'en

connaître-. »

La première question de la session synodale venait

d'être vidée au gré de Théophile, la seconde était celle

des Longs-Frères; mais à celle-là les évêques ne

tenaient guère, et le patriarche moins que personne;

Après la victoire si complète qu'il venait de remporter,

un second combat offrait des périls, et l'importance

du vainqueur de Chrysostome ne pouvait que s'amoin-

drir dans un débat contre de misérables moines. La

1. Scriptae sunt synodicse ad clerum Constantinopolitanum de facta

depositione Chrysostomi. Missaquoque relatioad reges. Phot., 59.

2, Libelli autem etiam laesœ nîajestatis crimen continent : jubebit

pietas vestra eum vel invitum ejici, et pœnas lîEsse majestatis daro,

quandoquidem in hœc inquirere nobis non licct. Pallad., dial., p. 30.
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procédure d'ailleurs était difficile : accusé par eux,

après les avoir condamnés en Egypte, voudrait-il les

juger encore pour le même fait à Chalcédoinc et pré-

sider le tribunal appelé à le juger lui-même? S'il se

récusait et que les accusateurs fussent libres, nul ne

savait ce que pouvait produire sur le concile ou au

dehors le tableau de tant de violences et de méfaits

présenté par la parole rude et franche des Longs-

Frères. La joie du triomphateur s'en trouverait vrai-

semblablement fort troublée. Qu'arriverait-il encore, si

l'assemblée des évêques joannites qui siégeaient à

Constanlinople évoquait l'aflaire, ainsi que leur lettre

le laissait pressentir, et si l'empereur, qui penchait du

côté des moines de Nitrie, donnait de nouveau car-

rière à ses scrupules? C'étaient là de graves raisons, et

une dernière ne l'était pas moins. Le procès des Longs-

Frères soulevait inévitablement la question doctrinale

de l'origénisme, à laquelle tous les esprits n'étaient

pas préparés, témoin le mauvais succès d'Épiphane,

et Théophile, qui avait su l'écarter du procès de l'ar-

chevêque, devait se soucier médiocrement de la faire

renaître pour si peu de chose. 11 résultait de tout cc^ia

dans son esprit un vif désir d'assoupir l'affaire; mais

les moines étaient des gens difficiles et opiniâtres, ils

croyaient à leurs droits, ils étaient aigris par la souf-

france, consentiraient-ils à se taire? Des évêques amis

de Théophile partirent pour aller tenter près d'eux

une conciliation.

L'occasion était favorable, et les négociateurs trou-

vèrent ces malheureux dans un découragement pro-

fond. Depuis l'abandon de leur cause par Chrysostome,
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ce protecteur qu'ils étaient venus chercher de si loin,

ils désespéraient de la justice et de la charité des

hommes. La mort d'ailleurs faisait de larges brèches

dans leurs rangs, et, pour ne parler que des chefs, la

perte d'Isidore avait été suivie de près par une autre

plus déplorable, celle de l'évêque Dioscore, le second

des Longs-Frères, leur soutien et leur guide. Il élait

mort quelques semaines auparavant, admiré des habi-

lanls mêmes de cette ville inhospitalière, et son tom-

beau, placé dans la chapelle de Saint-Mucius\ près

d'une des portes de Constantinople, attirait un grand

concours de pauvres, car ce solitaire presque sans

pain leur avait montré qu'il savait jeûner pour donner

encore-. Ce n'était pas tout : Ammonius, tombé grave-

ment malade sous le poids de l'âge et des douleurs,

menaçait de les quitter bientôt. Le chagrin avait donc

bj'isé l'énergie des Longs-Frères, auxquels le^ moines

obéissaient comme à leurs abbés. «Ah ! dit à ce propos

un historien du temps, si Dioscore avait vécu, si

Ammonius mourant n'avait pas été hors d'état de

doimer un avis, jamais ces honnêtes gens n'eussent

ouvert l'oreille à des propositions déshonorantesM »

Voici les propositions qu'on leur apportait. « Le

patriarche, qui n'avait rien de plus à cœur que de par-

donner, leur offrait la paix. Il n'exigeait d'eux pour cela

L.Dioscorus jam ante mortuus in templo Mucii martyris sepultus.

Sozoai., VIII, 17.

2. Sepultus in martyrio quod est ante portam, ita ut plurimaî mu-
lieres, oinissis per sanctum martyrem juramentis, pur procès Dioscori

jurarent. Pallad., dial., p. 63.

:{. Quod opinor non ita sueccssisse si una cum reliquis monachis,

Dioscorus et Ammonius adfuissent. Sozom., viii,4)[7.

12
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aucune rétractation formelle; il ne voulait ni contro-

verser avec eux sur des points de doctrine, ni disputer

sur des faits consommés : il oubliait tout, et ne

demandait à ces moines séparés de son obédience

qu'un acte de soumission à leur supérieur. Que les

Longs-Frères et leurs compagnons vinssent donc

déclarer en face du concile suivant la formule réglée

par les constitutions monastiques que, s'ils avaient

péché, ils se repentaient; le concile sans discussion

les recevrait en grâce, le décret synodal d'Alexandrie

qui les avait condamnés serait aboli, et le patriarche

lèverait l'excommunication. Ils pourraient alors re-

tourner en Egypte et rentrer dans leurs monastères ^ »

Les Longs-Frères n'eurent pas le courage du refus, et,

emmenant avec eux la troupe entière de leurs com-

pagnons, ils suivirent les négociateurs à Ghalcédoine.

Aucun n'y manqua, pas même Ammonius, qui gisait

sur son grabat et rendit l'âme quelques heures après-.

Peut-être en reconnaissant cette église et ce riche

palais où dix ans auparavant, sur la réquisition du

préfet du prétoire Ruiin, il était venu du fond du

désert recevoir dans ses bras', au sortir de la piscine

baptismale, ce fils bien indigne d'un tel père, le vieil-

lard éprouva-t-il un remords; mais cet acte de vani-

teuse faiblesse était aujourd'hui cruellement expié.

1. Scetenses istos monachos ad pœuitentiam invitabat, poUicitus se

neque injuriae accepte fore memorem, nequemali qnidquam esse fac-

turum. Sozom., vin, 17.

2. Ammonius autem... postquam ad Quercum trajecisset, moibo

gravius correptus finivit vitam. Sozom., ibid.

3. Nouveaux Récits de l'histoire romaine au v"^ siècle : Trois

Ministres, etc., p. 23.
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Les moines, à peine arrivés, furent conduits devant le

concile, où tout se passa comme il avait été convenu.

Chacun effectivement avait son rôle dans cette scène

arrangée. Les Longs-Frères prononcèrent la formule

de pénitence et de rentrée en grâce des moines punis

par leur évoque : « Si nous avons péché, nous nous

repentons et prions qu'il nous soit pardonné. » Théo-

phile se levant prononça la formule du pardon, et le

concile
, par un décret d'absolution , révoqua celui

d'Alexandrie'. Le pardon de Théophile s'étendit, à ce

qu'il paraît, des origénistes à Origône lui-même, car

l'histoire témoigne que de ce jour il ne fit plus de

difficulté de relire ces livres dont il poursuivait si vio-

lemment naguère l'interdiction, et que, quelqu'un lui

ayantdemandé la raison de sa conduite, ilavait répondu

par ces mots restés célèbres : « Les livres d'Origène

sont un jardin mêlé de fleurs et de broussailles
; je

laisse les épines et j'admire les fleurs-. » L'humilia-

tion des Longs-Frères et l'impudence de Théophile

n'étaient pas arrivées à leur terme ; il y fallait encore

des éloges et une apologie que les pauvres moines

subirent comme leur dernière persécution. On rapporte

qu'en apprenant la mort d'Ammonius le patriarche

s'écria : « Je le pleure sincèrement , car c'était un
saint moine, et je voudrais qu'il y en eût beaucoup de

pareils^. » Après cette lamentable comédie, l'émigra-

1, Cum autem Theophilus libenter eos in gratiam recepisset, et

communionem eis restitiiisset, finita est qusestio de injuriis monacho-

ruin scetensium. Sozom., vin, 17-.

2, Socr., VI, 17,

3, Caetcrum Theophilus hoc audito lacrymas fudisse dicitur, cunc-
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tion de Nitrie et de Scété se dispersa ; un petit nombre

seulement parvint à regagner l'Egypte, accablé d'amers

souvenirs et de déceptions plus amères encore.

Restait l'affaire d'Héraclide d'Éplièse, qui fut intro-

duite devant le concile à sa treizième séance. Cet

évêque, choisi par Chrysostome, avait été chassé de son

siège par une émeute des Éphésiens laïques et clercs,

et forcé de se cacher pour éviter un pire traitement.

On accusait ce prélat joannite d'une infinité de crimes

et en particulier de larcin. Un autre évêque, celui de

Magnésie, nommé Macarius, se portait son accusa-

teur, et cette cause amenait naturellement celles de

toutes les églises d'Asie dans le gouvernement des-

quelles l'archevêque s'était si malencontreusement

ingéré. Les plaignants asiatiques étaient là présents,

animés de passions furieuses, et la persécution se pré-

parait contre tous les évêques imposés par Chryso-

stome, lorsque survinrent à Gonslantinople des évé-

nements qui absorbèrent l'attention du concile,

interrompirent la procédure et provoquèrent au bout

de peu de jours la dissolution de l'assemblée.

III.

La relation du concile sur la condamnation de

Chrysostome était sous les yeux de l'empereur, qui avait

donné son approbation à la décision synodale par une

lettre mentionnée aux Actes; mais aucune mesure

tisque audientibus dixissc, neminem inter sui ternporis moiiaclios

parem Ammonio exstitissc. Sozom., viii, 17.
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n'était prise pour l'exécution de la sentence, Chryso-

stonie continuait d'occuper le palais épiscopal et la

basilique. Cet état d'indécision dura trois jours. L'Église

de Gonstantinople, pendant ce temps-là , restait en

proie à un désordre inexprimable. Les membres du

clergé métropolitain , interdits ou non par l'arche-

vêque, rentraient de toutes parts dans les basiliques;

les premiers le faisaient avec un air de défi insolent,

mais le peuple les chassait ou désertait leurs offices'.

Sous le coup du décret synodal, les évoques jusqu'alors

fidèles se dispersaient peu à peu, et le triclinium fut bien-

tôt déserL De temps en temps un officier impérial avec

quelques appariteurs allait au palais épiscopal signifier

à l'archevêque qu'il devait se préparera partir; farche-

vêque opposait un refus, l'officier se relirait, et Tempe-

reur défendait d'employer la force. Réuni en masse

compacte autour de la basilique et de l'archevêché, qui

se rehaient l'un à l'autre par un cloître, le peuple se

tenait en sentinelle, jour et nuit, balancé entre l'espé-

rance et la crainte. Point de menaces pourtant, point

do paroles outrageantes contre le prince et ses officiers :

un seul cri sortait de toutes les bouches et allait

retentir par intervalles jusque sous la demeure d'Arca-

dius : « Nous demandons un concile général! il faut

un vrai concile pour juger l'archevêque'! » C'était le

mot d'ordre du peupile, c'était aussi celui de Chryso-

i. Pallad., dial., p. 30 et sequent.
'

2. Plebs Constantiiiopolitana ciiin ha3c sub vesperam cognovisset,

ad scditionem prorupit, et prima luce coacursu ad ecclesiam facto tum
alia multa vociferati sunt, tum majorcm synodum de hac causa cogiios-

ccre debere. Sozom., viii, 18. — Socr., vi, IC.

12.
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stome, « Un faux concile m'a condamné, répétait-il, un

vrai concile doit m'absoudre ici, dan» mon église, et

prononcer entre mes juges et moi. »

Bloqué pour ainsi dire et comme emprisonné dans

cette muraille vivante que lui créait TafTection du

peuple, et qu'il y eût eu péril à vouloir rompre pour user

de violence envers lui, il passait incessamment de sa

demeure à la basilique et de la basilique à sa demeure.

Ici il avait à consoler ses serviteurs et quelques prêtres

fidèles, là une foule éperdue que sa vue et ses paroles

remplissaient de douleur et de joie. Les nouvelles qui

se succédaient d'instants en instants devenaient de

plus en plus sinistres. On signalait des députations

d'évêques venus coup sur coup de Ghalcédoine supplier

l'empereur d'assurer par la force la sentence et l'auto-

rité du concile, et Timpératrice se joignait à eux,

essayant toutes ses séductions sur son faible mari. Déjà,

disait-on, il s'agissait non plus de l'exil, maisde la mort;

on ne balançait plus qu'entre la hache et l'épée ^ Tels

étaient les bruits répandus, l'archevêque lui-môme

croyait sa mort prochaine et prêchait au peuple la rési-

gnation. Les litanies cependant retentissaient toute la

nuit par la ville avec un redoublement de lamentations

et de prières^. Le peuple voulut y entraîner l'arche-

vêque, qui sembla consentir d'abord; puis, se rétrac-

tant, il leur dit : « Allez y et priez, je serai avec vous en

esprit, par la charité qui réunit le chefaux membres ^ »

1. Et illi quidem mirabiles viri ipsum gladio obtruncandum cupie-

bant. Pallad., dtal., p. 30.

2. Georg., Vit. Chrys., p. 2G0.

3. Crastina vobiscum cxibo ad orationes; et ubi ego sum, ibi et
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Un acte impudent de Sévérien tira le peuple de

cette tranquillité inquiète et douloureuse où le retenait

l'ascendant de Chrysostome. Théophile n'avait pas osé

reparaître à Constantinople, mais Sévérien eut cette

audace le second jour après la condamnation; ileutaussi

l'audace d'entrer dans une église, de monter en chaire et

d'y parler sur les événements qui venaient de s'accom-

plir. Il présenta la condamnation de l'archevêque

comme le châtiment de son orgueil. « Son orgueil

seul l'eût justifiée, disait-il, quand bien même il n'eût

pas commis d'autres crimes ^ » L'auditoire se souleva

contre ce lâche avec une telle violence qu'il eut à

peine le temps de s'échapper et de regagner le détroit.

Toutefois cette bravade insultante vis-à-vis d'un homme
tombé, d'un ancien ami, d'un protecteur olTensé, de

la bouche de qui Sévérien recevait naguère le pardon

et la paix, mit Chrysostome hors de lui. 11 vit là une

insulte de l'impératrice elle-même par l'intermédiaire

de cet évêque de cour, sa créature, et, confondant la

souveraine avec le conseiller, il tint au peuple dans sa

basilique un discours resté fameux et qui décida

vraisemblablement sa ruine, encore suspendue.

vos critis, et ubi vos estis ibi ero et ego sum. Unum corpus sumus,

neque caput a corpore, ncque corpus a capite separabitur, etiamsi

loco dividamur,sed caritate conjungimur. Ghrys., Sermo de expulsione

sua, t. III, p. 420.

1. Tum etiam Severianus cum in ecclesia verbum Dei prœdicaret,

visus est importune Joannem carpere, ita dicens : Et si ob nihil aliud

cssot condcmnatus Joannes, ejus tamen insolentia satis grave crimen
est, ut ob eam solam deponi meruerit. Socr., vi, 16. — Depositionis

sententiam laudavit, utpote" in bominem arrogantem, et si nuUum
aliud crimen esset, prolatam. Sozom., viii, 18,
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« Mes frères, dit-il à cette foule frémissante autour

de sa chaire, une furieuse tempête nous assaille, et les

flots nous battent avec plus de force que jamais; mais

nous ne craignons point d'être submergés, car nous

sommes fondés sur le roc. Que la mer sévisse tant

qu'elle voudra, ce roc ne saurait être ébranlé. Que les

flots s'enflent et débordent, le navire de Jésus ne som-

brera pas. Et qu'ai -je à craindre, je vous prie? La

mort? Je dis comme l'apôtre : « Ma vie est le Christ,

« et la mort m'est un gain. » — L'exil? La terre est au

Seigneur avec tout ce qu'elle contient. — La confis-

cation? Je n'ai rien apporté en ce monde, et je n'en

remporterai rien. Tout ce qui peut faire trembler les

hommes, je le méprise. Je me ris des biens, je me ris

des dignités que les autres convoitent. Richesse ne

m'est pas plus que pauvreté, et si je désire vivre, c'est

pour être avec vous, c'est pour travailler à votre per-

fectionnement spirituel. Je vous parle comme je fais

et j'en appelle à votre amour pour que cet amour soit

confiant. Non, non, on ne scinde pas, on ne mutile

pas l'Église; l'Église est indivisible. On n'y sépare pas

le chef des membres, ils restent unis malgré tout.

Ce qui a été dit de l'homme et de la femme est encore

plus vrai du pasteur et du troupeau : ils ne font qu'un,

et ce que Dieu a uni, l'homme est impuisscint à le sé-

parer'... Que sont devenus, dites-moi, les tyrans qui

tentèrent jadis d'opprimer l'Église? Dites-moi où sont

leurs chevalets de torture, où sont leurs fournaises,

1. Si nuptias non potes dirimere, quanto minus ecclesiam Dei

potes dissolvere! Chrys., Homil. ante exil.
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OÙ sont les dents de leurs bêtes féroces et les glaives

aiguisés de leurs bourreaux? Ils ont voulu agir et n'ont

rien fait. Le même silence et le même oubli recouvrent

pour toujours les tyrans et l'arsenal de leurs crimes;

mais l'Église où est-elle? Elle resplendit, plus éclatante

que le soleil \ sur tout Tunivers, et si les tyrans n'ont

pu étouffer la foi quand il existait à peine des chrétiens,

comment peuvent -ils l'espérer aujourd'hui que les

chrétiens couvrent la terre?

« On vit parfois au temps des martyrs toutes les

cruautés imaginables s'exercer sur' une jeune fille à

peine nubile, et cette vierge se montrer plus forte que

les aiguillons de la torture ou que les morsures de la

flamme. Les dents de fer avaient beau labourer ses

flancs, sa foi restait inébranlable, et l'on espérerait

venir effrayer tout un peuple M Ah! ils ne nous con-

naissent guère ! Le Christ est avec moi, que crain-

drai-je? Son Évangile que je tiens est le bâton qui

m'appuie. C'est là ma sécurité, c'est le port tranquille

de mon âme. Les tempêtes qu'on souffle, les flots

qu'on pousse, la mer qu'on lance contre moi, les

fureurs des princes et des grands,... je ne fais pas

plus de cas de tout cela que d'une toile d'araignée \
et si notre affection mutuelle ne me retenait dans ce

lieu, je ne ferais aucune difficulté d'aller ailleurs...

1. Ubinam sunt hostes illi? silentio et oblivioni traditi sunt. Ubi-

nam ecclesia? plus quam sol splendescit. Chrys., ub. sup.

2. Ingressa stepe est piielia tenera innupta: cera mollior erat, sed

petra solidior exstitit. Ejus iatera laminabas, et fidem non auferebas

et tantum populum te superaturum confidis? Chrys., ibid.

3. Mihi bœc omnia aranea suiit viliora. Chrys., ibid.
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« Savez-vous, mes bien -aimés frères, pour quel

motif on veut me perdre. C'est que je ne fais point

tendre devant moi de riches tapis, que je n'ai jamais

voulu me vêtir d'habits d'or et de soie, que je ne me
suis point abaissé à satisfaire la gourmandise de ces

gens-là en tenant table ouverte pour eux. La race de

l'aspic domine toujours ; il reste de la postérité de

Jézabel, et la grâce combat encore contre Élie^ Héro-

diade aussi est là, Hérodiade danse toujours en de-

mandant la tête de Jean, et on lui donnera la tête de

Jean, parce qu'elle danse-.

« Mes frères, c'est ici un temps de larmes. Tout se

tourne vers l'infamie. L'or seul donne ici l'éclat et la

gloire. Écoutez cependant ce que dit David : « Si vous

possédez une abondance de richesse, n'y placez point

votre cœur. » Et qui est-ce qui disait cela? N'était-ce

pas un homme élevé sur un trône royal? Ne gou-

vernait-il pas son empire avec une autorité souve-

raine? Eh bien, jamais il ne jeta les yeux sur la

fortune d'autrui pour y exercer des rapines-, jamais il

n'employa sa puissance à détruire la religion. Il se

mettait en quête de posséder des soldats plutôt que

des trésors, et ne se montrait point dans son gouver-

nement l'esclave d'une femme. Oh ! malheur, malheur

aux femmes qui ferment l'oreille aux avertissements du

ciel, et ivres, non de vin, mais d'avarice et de colère,

1. Floruere aspidis foetus, adhuc relictum est Jezabelis semen :

venim adhuc etiam gratia cum Helia concertât. Chrys., Homil. ant.

exil.

2. Sed Herodias Joannis caput expetit, rursus saltationcm iniit...

Clirys,, ibid.



ET L'IMPÉRATRICE EUDOXIE. 21i>

assiègent leurs maris de mauvais conseils pour les en-

traîner à l'injustice M... »

11 y avait dans ce discours, fort clair d'ailleurs, un

mot qui .ne permettait aucun doute sur les intentions

de l'orateur, mot plus fort que les allusions, si trans-

parentes qu'elles fussent, mais qu'on ne peut rendre

en français, parce qu'il joue sur le nom même de

l'impératrice. Eudoxia veut dire en grec bonne renom-

mée, honneur; Adoxia est le contraire et veut dire déshon-

neur, infamie. Or, en disant que dans cet empire qui

n'avait plus de lois que le caprice d'Eudoxie tout se

tournait vers le déshonneur, Chrysostome s'était servi

du mot adoxia qui rappelait le nom de la femme d'Ar-

cadius : on comprend disément le reste.

Ce discours fut tenu le second jour après la con-

damnation, et suivant toute apparence vers le soir. Le

lendemain matin avant midi, Chrysostome voyait

entrer chez lui un comte du palais impérial, qui le

somma, au nom de l'empereur, de quitter la ville sur-

le-champ -. « L'empereur ne veut plus de retard, lui

dit-il; un navire est prêt pour te conduire au lieu

marqué pour ton bannissement : au moindre signe de

résistance, j'ai l'ordre de te faire enlever par des

soldats, » C'était infailliblement une bataille qui s'an-

nonçait aux portes de la basilique et une terrible

effusion de sang. Celte image se présenta à la pensée

de Chrysostome et le fit frémira S'approchant de

1. Alise vero absque vino satiatîe sunt, et cbrise avaritia... Clirys.,

Homil. ant. exil.

2. Misso ad id comité cum militari manu non secus ac ad prœlium

adversus barbares. Pallad., dial., p. 30.

3. Cavobat cuiui no ipsius causa seditio nasceretur. Socr,, vi, 15.
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l'officier impérial et des appariteurs de son escorte, il

leur dit : « Me voici, conduisez -moi où vous voudrez. »

L'officier le remit à la garde d'un curieux (on appelait

ainsi les agents supérieurs de la police), et reprit avec

ses appariteurs le chemin du palais en traversant la

foule ^ Il devait retrouver Chrysostome dans un autre

lieu. Le cloître qui séparait la basilique de l'arche-

vêché communiquait par une porte secrète avec un

quartier retiré de la ville. Chrysostome et son gardien

sortirent par là sans être aperçus, et gagnèrent une

maison située dans le voisinage où ils restèrent cachés

jusqu'au soir. La nuit venue, le curieux et le prisonnier

se mirent en marche vers Je port par des rues détour-

nées, espérant n'être point reconnus-; mais, comme
ils approchaient du port, des gens du peuple signa-

lèrent Chrysostome, et le bruit se répandit aussi-

tôt dans la ville qu'on enlevait l'archevêque. Des

groupes nombreux accoururent alors pour empêcher

son départ, mais Chrysostome les contint avec

autorité. « Laissez-moi partir, leur dit-il; je dois

obéissance à l'empereur, et d'ailleurs une goutte du

sang de mon peuple ne sera pas versée pour moi. Je

confie ma cause au futur concile ^ » L'obscurité , de

plus en plus épaisse, protégea sa retraite. Le même
comte impérial était au port avec des soldats et des

matelots; ils entourèrent l'archevêque et montèrent

1. Tractus a curioso... Chrys., Epist. ad Pap. Innoc; Pallad.,

dial., p. 6.

2. Procedente jam vespere in navim conjicior et noctu abnavigo.

Chrys,, ibid.

3. Synodum ad justum judicium appellabam, Chrys., ibid.
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avec lui clans le navire, qui leva l'ancre aussitôt.

11 cingla à travers la Proponticle jusqu'à la ville de

Hiéron*, port de la Bithynie, où le comte avait mission

de déposer Ghrysostome. La nuit durait encore. Le

navire s'étant approché de terre, les gardes y descen-

dirent l'exilé et reprirent la mer. Le choix de ce lieu,

trop voisin de Ghalcédoine, parut suspect à l'arche-

vêque; il y soupçonna un piège pour le faire tomber

aux mains de ses ennemis, et à ses yeux mieux valait

mille fois la mort. Avant donc que le jour fût levé et

l'éveil donné aux magistrats, il loua lui-même une

barque, et, longeant la côte, il se fit conduire au

golfe d'Astacus, dans la petite ville de Prénète, située

sur la rive opposée à Nicomédie-. Il y avait dans le

voisinage, au milieu des champs, une villa dont il

connaissait le maître et où il se rendit pour se cachera

Son premier mouvement en mettant le pied dans la

retraite hospitalière fut de tomber à genoux et d'appe-

ler la protection du ciel sur cette Église de Constan-

tinople, « qu'il n'avait point quittée, disait-il, car il

l'emportait dans son cœur*. » Sa fuite avait été opérée

avec tant de prudence et de mystère, sa trace était si

complètement perdue, que tout le monde put croire,

1. Ad navale in ostio Ponti situni, quod Hieron vocant. Theod.,

V, 34.

2. Primum ad id quod ad Pontos situm est Hieron venit, deinde

j)cr Bitliyniani... Niceph., xtii, 16.

']. Venit in priediola ad Prtenetum Bithyniae. Pallad., dial.,

1^ 30.

-4. A vobis scparatus sum corpore sed nequaquam mente. Chrys.,

Senn. posl red. a prior. exil. — Non sum separatus a vobis, sed magis

acceusus sum desiderio vestri. Chrys.,,ibid.

13
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comme le comte le rapporta , que le banni se trouvait

au lieu fixé pour son exil.

La nuit de son enlèvement fut pour Constantinople

une nuit de deuil et de larmes; l'histoire nous en fait

un touchant tableau. Elle nous montre cette mul-

titude naguère furieuse et exaltée, devenue tout à

coup silencieuse et morne, courant aux églises pour

prier et réclamer du ciel ce père que lui enlevaient

les hommes. Comme les églises ne suffisaient pas, on

priait sur les dalles des rues, sous les portiques des

places, partout enfin, et, suivant le mot de Chryso-

slome lui-même, « la ville entière n'était plus qu'une

église'. » Les maisons des pauvres étaient désertes :

hommes, femmes, enfants, artisans, mariniers, mar-

chands, tout le monde était là, tout le monde voulait

participer à cette ém-eute de supplications et de larmes

qui s'élevaient vers la justice du ciel. Un seul cri,

poussé de temps à autre, rappelait les passions de la

terre •• « Qu'on rassemble un concile générale »

C'était le seul remède que les hommes pussent offrir

maintenant. Lorsqu'au point du jour le peuple fatigué

commençait à rentrer dans ses quartiers, Théophile

arriva de Chalcédoine, et, ramassant tout ce qu'il

y avait d'Alexandrins au port, il prit possession de la

ville comme un conquérant ecclésiastique. Les clercs,

qui jusque-là s'étaient tenus cachés, accoururent

1. Tota civitas ecclesia fuit. — Ante hoc quidem ecclesia repleba-

tur, sed nunc et in plateia ecclesise factae sunt. Chrys., Homil. post

red. ab exil.

2. Causam ejus in majore concilio dijudicandum esse proclama-

bant. Socr., vi, 15.
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iiuloiir de lui pour faire valoir leurs services et

recevoir ses Instructions. Il récompensa les plus zélés,

leva l'interdiction des plus indignes et prodigua ordi-

nation, avancement, dignités à tout venant. Tout ce

qu'avait réglé l'archevêque fut aboli. L'ordre de Théo-

phile à ces prêtres fut que chacun allât prendre pos-

session de son église particulière; mais la foule

ameutée s'y opposa*. Théophile lui-même ayant voulu

pénétrer dans la basilique épiscopale, les fidèles le

repoussèrent. Les Alexandrins de son escorte tirèrent

leurs armes, et on se battit : la résistance du peuple

fut énergique ^ L'église et le baptistère se remplirent de

cadavres, et la cuve baptismale regorgea, dit-on, de

sang humain ^ La bataille une fois commencée, les

magistrats envoyèrent des troupes pour la soutenir;

on se battit partout, chaque église devint une citadelle

où le peuple se barricadait et que les soldats forçaient

militairement à coups de leviers et de traits. Le sang

coulait dans les sanctuaires, et des cris de malédiction

y remplaçaient l'hymne de la miséricorde. Quoique

les couvents de Gonstantinople fussent généralement

hostiles à l'archevêque, qui avait voulu les réformer,

un d'eux ayant pris parti dans sa cause et chassé des

1. Ob eara rem perturbata plèbe... plena tumultus urbs erat.

Zosim., V, 23.

2. Rixa inde inter Alexandrinos et plebem Constautinopolitanam

exorta est : et quod res ad conflictum pervenit, multi vulnerati, non
pauci etiam csesi sunt. Niceph., xnr, 16. — Gravis inde seditio et con-

certatio inter Constantinopolitanos et Alexandrinos conflata est. Com-
niissaque pugna, multi vulnerati, quidam etiam interempti sunt.

Socr., VI, 17.

3. Georg., Vit. Chrys., p. 262 et seq.
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prêtres intrus, les soldats coururent sus aux moines.

On les massacrait dans leurs églises, on fouillait leurs

cloîlres pour les égorger, on les poursuivait l'épée au

poing jusque dans les rues, quand ils parvenaient à

fuir'. Un auteur païen raconte que plusieurs habitants

de la ville périrent ainsi sous les coups des soldats

parce qu'ils portaient des vêtements noirs, soit pour

cause de deuil, soit pour tout autre motif, et qu'ils

ressemblaient à des moines-. Cet incident, à ce qu'il

paraît, fut fort du goût des polythéistes, qui triom-

phèrent de voir des mains chrétiennes les débarrasser

des hommes aux manteaux noirs, leurs mortels enne-

mis, les destructeurs acharnés de leurs- temples et les

violateurs de leurs mystères.

Telle fut la journée de Théophile, de l'Égyptien,

comme l'appelaient les joanniles. La nuit appartint à

d'autres épouvantes et à d'autres fureurs. Des secousses

de tremblement de terre se firent sentir au faubourg

de rHebdomon, et, s' étendant avec une plus grande in-

tensité vers le centre de la ville, ébranlèrent les quar-

tiers opulents et en particulier celui de la résidence

impériale. Dans la chambre de l'impératrice, le lit, sou-

levé avec force,, roula sur le pavé^ Eudoxie crut sa

i. Dato eis ad hoc signo, plena cuin licentia prodeunt et nullo ju-

dicio cunctos jugulant : donec cadaveribus ecclesiam implessent et fiiga

dilapsos persecuti confixissent onines, quicuinque puUis induti ves-

tibus erant. Zosim., v, /3.

2. Quos iiitw plures perire contisjit qui vcl luctus causa, vcl ob aliuni

quemdam casum iu hujusmodi vestilu repeiti fuissent. Zosim., v, 23.

3. Cum vero noctu terr» motus factus esset, et terrer inde impe-

ratrici... Theodoret., v, 33.— Una vero dies intercesserat cum plagam

quamdam in regio cubiculo fieri contigit. Pallad., dial., p. 30.
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dernière heure venue, et, se précipitant pâle et les che-

Teux épars clans la chambre de son mari : « L'homme

qu'on nous a fait bannir est un juste, lui dit-elle avec

angoisse, et Dieu se charge de le venger. Si vous vou-

lez conserver l'empire, faites qu'il soit rappelé sans

retard. » Joignant les larmes aux supplications, elle

resta agenouillée jusqu'à ce que l'empereur lui en eilt

fait la promesse solenn lle^.. Plus rassurée alors, elle

écrivit à Tarchevêque la lettre suivante: «Je supplie Ta

Sainteté de ne pas croire que j'aie pris part aux choses

qui se sont passées à ton sujet. Je suis innocente de ton

sang-. Ce sont des hommes méchants et corrompus

qui ont formé un complot contre toi. Dieu est témoin

de la vérité de mes pauoles, comme aussi des larmes

que je lui offre en sacrifice. »

Le jour n'était pas encore levé, que déjà un des

officiers de la cour recevait d'elle l'ordre de partir pour

Hiéron afin de remettre cette lettre en mains propres à

l'exilé et d*ajouter de vive voix qu'elle voulait qu'il

revînt, que son prompt retour pouvait seul conjurer

la ruine de la ville. Ce premier envoyé ne reparaissant

point, Eudoxie impatiente en dépêcha un second, puis

un troisième : ce que voyant le peuple, il craignit qu'on

ne lui cachât quelque chose de sinistre, et beaucoup

de gens se mirent à la reclierche de l'àrchevèque, de

sorte que la Proponlide se trouva sillonnée de nom-
breux navires, entre la côte de Thraceet celle de Bithy-

1. Augiista ipsa, terrore adducta, viro suo persuadet iit sancti viri

titulioni animât. Nicoph., xiii 10.

2. Scribens se nullittenus participom esse insidiarum quse adversus

jlltrm structae fuissent. Sozom., viii, 18.
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nic^ Pendant ce temps-là, on s'enqiiërait à Hie'ron et

dans les ports voisins de ce qu'était devenu Cliryso-

stome, qu'on découvrit enfin dans sa villa de la cam-

pagne de Prénète. Surpris de ce revirement et toujours

en soupçon de quelque embûche, tant il savait pro-

fonde la perversité de ses ennemis, l'archevêque

hésitait à partir : l'arrivée de l'eunuque Brison le

détermina. C'était, comme ou l'a vu dans les récits

précédents, le premier chambellan d'Augusta et un des

secrétaires de l'empereur, homme d'ailleurs honnête

et pieux, qui avait été blessé d'un coup de pierre à la

tête dans une de ces contre-litanies opposées parChry-

sostome aux ariens, et qui, bien qu'attaché à sa maî-

tresse, penchait secrètement pour l'archevêque. Ses

explications dissipèrent tous les nuages, et Brison lo

persuada de le suivre ^ Ils virent en approchant de

Constantinople l'entrée du Bosphore éclairée par des

milliers de flambeaux portés sur des barques et par

d'autres milliers encore qui garnissaient la rive et le

port, car on était au milieu de la nuit^ C'était une ;

splendide réception que le peuple faisait à son évoque.
^

Ce spectacle l'émut profondément.

Toutefois il ne voulut pas débarquer au port.

1. Quod cum cognovisset fidelissimus populus, statim ostiiim Pro-

pontidis navigiis obtexit. Theodoret., v, 34. — Tum navigantibus Bos-

porus repletus, et piscatoriis navibus mare contectum est, et plebs
|

universa statim ei obviam prodiit. Niceph., xiii, 16. — Fidelissimus i

populus ostium Propontidis navigiis operuere. Theodoret., v, 33. S

2. Briso, eunuchus Augustae, offendit illum Prîeneti... et Constan- ^
tinopolim eum redire jubet. Socr., vi, 16.

3. Universi enim obviam processerunt, cereas faces praefereui

Theodoret., v, 24. — Plebs universa statim ei obviam prodiit reir

accensos ferens. Niceph., xiii, 16.

:%^'
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« Évêque déposé, disait-il, je ne puis rentrer dans mon
église qu'après avoir été légalement absous par un

concile, » et il se fit conduire à un atterrage voisin du

faubourg qui portait le nom de Marianes^ L'impéra-

trice eut beau le faire prier dans les termes les plus

humbles et les plus pressants d'entrer dans la ville

sans plus de retard par crainte de quelque nouveau

trouble: il s'obstina dans sa résolution. Le peuple ter-

mina le débat en l'allant chercher dans le faubourg

de Marianes et en l'amenant malgré ses résistances à la

basilique épiscopale^ Là on lui cria de monter sur le

trône de l'évéque afin d'y prononcer la formule de

paix, et comme il s'y refusait par les mêmes raisons

qu'il s'efl"orçait vainement de faire comprendre, des

hommes vigoureux le saisirent et l'y placèrent bon

gré mal gré^ tandis que la foule prosternée à terre lui

demandait sa bénédiction. Que pouvait-il faire? il la

donna, attendri jusqu'aux larmes. On voulut aussi en-

tendre sa voix éloquente, comme pour bien s'assurer

qu'il était là. Il monta à l'ambon, et les tachygraphes

nous ont conservé quelques fragments du discours qu'il

improvisa, mais que les applaudissements et les accla-

mations de la foule l'empêchèrent d'achever. Il prit

pour texte un récit de l'Ancien Testament dont il fir

i. Negabat se urbem ingressurum, nisi prius in majore judicum

concessu innocentiam suam probasset; mansit intérim in suburl)ano

quod Marianae appellatur. Socr., vi, 16; — Sozom., viii, 18.

2. Cum populus denuo indignaretur et imperatorcs conviciis incos-

seret, coactus tandem introivit. Sozom., vm, 18.

3. Tanquam recusantem compulernnt, uti mos est episcopis, paccm

populo dare et in episcopali solio considère. Sozom., ibid, — Pervicit

tandem populus ut ista fièrent. Socr., vi, 16.
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Tapplication à lui-même et aux événements qui avaiei-i

ébranlé un moment son autorité épiscopale. « Non

lisons dans nos saints livres, disait il, que Sara, femnii

d'Abraham, étant tombée aux mains de Pharaon, roi

d'Egypte, qui voulait corrompre sa chasteté, un miraclo

la délivra et couvrit d'une protection céleste le jiisto

Abraham, quand tout secours humain le trahissait. La

même chose est arrivée à cette Église, mon épouse,

dont un Égyptien a voulu souiller la pureté. Un jour

durant, elle est restée aux mains de cet ennemi

comme Sara une nuit durant sous la puissance de

Pharaon, et toutes deux sont demeurées incorrup-

tibles. Et de même que Sara sortit du palais de ce roi

d'Egypte chargée de présents et de richesses, ainsi

l'Église de Constantinople est sortie de sa captivité

plus brillante, plus pure et pouvant oiïrir au ciel les tré-

sors de sa fidélité'. » L'évoque légitime avait triomphé

de l'imposteur égyptien, le prêtre à son tour voulut

triompher des puissances du monde; Chrysostome lo

fit en couvrant d'éloges cette même Augusta, sa per.s(''

cutrice, qui, sous le poids de la terreur, courbait main-

tenant le front devant lui. Il exalta sa piété, l'appelant

la mère des fidèles, la nourrice des solitaires, l'appui

des pauvres, la protectrice des saints. 11 raconta sa

sollicitude pour le rendre à Constantinople, les ditlV--

rentes ambassades qu'il avait reçues d'elle, et il lut la

lettre qu'elle lui écrivait la nuit précédente au lieu de

son exil. Il y ajouta ces paroles qu'elle lui avait fait

1. Et illa quidem rediit opibus instnicta ^Egyptiani; et ecci(^-<ia

quoque rediit, mentis divitiis instnicta, et continentior effectii. Clin <
,

Homû. posi red. nb exil.
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adresser oralement par un officier du palais au moment
de son arrivée : « J'ai obtenu de faire la bonne action

que je souhaitais avec ardeur. J'ai rendu la tête au

corps, le pilote au vaisseaUr;. le pasteur aux brebis,

l'époux de l'Église au lit nuptial. Ce succès m'est plus

précieux que l'éclat de mon diadème ^ »

La paix était contenue dans cette déclaration de

soumission à l'Église et dans celle du prêtre qui

l'acceptait. Tout se trouvait donc fini à Gonstantinople,

au moins pour quelque temps, et il ne restait plus

aux brouillons, aux envieux, aux lûches, qu'une seule

chose à faire : fuir ou se cacher. En effet, le synode

du Chérie se dispersa le jour même sans mener à fin

le procès d'Héraclide. Sévérien de Cabales avait pris

les devants en regagnant à grandes journées son dio-

cèse. Quant à Théophile, que le peuple de Constanti-

nople voulait jeter à la mer, s'il reparaissait, il s'em-

barqua pour l'Egypte avec ses vingt-huit suffraganis-,

à Chalcédoine sans doute. Chrysostome, rentré en

grâce près de l'empereur, ne cessa de solliciter la réu-

nion d'un grand synode à Constantinople pour casser

les actes du faux synode du Chêne et lui donner à lui-

même la réparation canonique. L'empereur céda à son

désir, et le décret fut signé. Ainsi se termina cette pre-

mière et tragique atteinte à l'autorité, à l'honneur, h

la vie de Jean Cbrysoslome.

1. Oratio mea impleta est, rem impetravi : nielius coroiiata sum
quuiii per ipsuni diadema. Recepi sacerdotem, caput corpori restitui,

giil)ernatorem navi, pastoreni gregi, thalamo sponsum. Chrys., Hom.
posl red. ab exil.

2. Theophilus cum ./Egyptiis suis fuga salutem quoerit : cives enim

cum qusBrebant ut in mare demergerent. Pallad., dial., p. 30.

13.
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403 — 404

I.

Cette paix en eflfet, si sincèrement jurée qu'elle lût

de part et d'autre, ne pouvait être qu'une courte eL

fragile trêve; trop de griefs s'étaient accumulés depuis

deux ans entre l'archevêque et l'impératrice, trop

d'antipatliie naturelle les séparait, enfin trop de

passions intéressées s'agitaient autour d'eux, pour
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qu'il en arrivât autrement. L'impératrice d'ailleurs

avait été amenée à de meilleurs sentiments envers

son ennemi par une crainte surnaturelle, le croyant à

couvert sous la main de Dieu; mais il ne manqua pas

de gens, à la cour et dans l'église, pour lui expliquer

le tremblement de terre comme un phénomène

naturel et enlever à cette femme, avec ses terreurs

superstitieuses, la seule prise que l'honnêteté eût

encore sur elle. Aussi, à mesure que cette appréhen-

sion salutaire s'évanouissait, on la vit revenir à ses

errements; ses amies, écartées du palais par ménage-

ment pour l'archevêque, y rapportèrent peu à peu

leurs dénigrements et leurs intrigues, et Chrysostomc

redevint comme jadis pour tous les courtisans un objet

de sarcasme et de haine.

L'archevêque de son côté suivait ce mouvement

d'un œil inquiet. On s'observait de Tarchevôché au

palais comme de deux citadelles ennemies, et les

mesures que prenait Chrysostome ressemblaient parfois

à des préparatifs de défense. Depuis son retour triom-

phal dans Constantinople et sur son trône, depuis

l'amende honorable que l'altière Augusta s'était vue

obligée de lui faire, sa croyance en sa propre force

s'était accrue peut-être outre mesure. Il se sentait

plus maître du peuple, et il l'était encore du prince,

au moins pour quelques moments ; il profita de ce;

moments pour avoir autour de sa personne un clergé

devant lequel il n'eût plus k trembler comme aupara-

vant. Évidemment la tranquillité de son église ne pou

vait être qu'à ce prix. Durant la nuit mémorable

où la ville entière, enivrée de joie, l'avait ramené
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dans la basilique de Sainte-Sophie et replacé malgré

lui sur son siège en présence d'Arcadius et d'Augusta,

des voix nombreuses lui avaient crié de la foule :

«Évêque, épure ton clergé, chasse les traîtresM»

Et il avait répondu à ces incitations, qui partaient de

jbouches amies, « qu'il aviserait avec les conseils de

;on peuple et ceux de la très-pieuse impératrice-. »

Il avisa effectivement, et sa réforme trancha au

vif. Les clercs suspects furent renvoyés, les plus com-

promis se faisant justice eux-mêmes; les fidèles au

contraire furent récompensés par des grades ecclé-

siastiques. Le diacre Tigrius, élevé au sacerdoce,

resta attaché à la personne de Chrysostome. Son

autre confident, Sérapion, devenu prêlre, reçut l'évê-

ché d'Héraclée en Thrace, vacant par la fuite ou la

déposition de l'évêque Paul, qui avait assisté Théo-

phile au concile du Chêne, et qui présidait même ce

synode lors de la condamnation de Chrysostome. Les

faveurs rémunéraient ainsi largement les clercs qui

avaient montré de la fidélité et du courage pendant

le péril, et le clergé de Constantinople reconstitué

présenta un corps plus homogène et plus uni autour

de l'évêque. Le peuple, qui faisait de plus en plus

cause commune avec son pasteur, applaudissait aux

récompenses comme aux sévérités. Chrysostome le

consul ta-t-il, comme il l'avait fait entendre? On l'ignore,

1, Clamastis : Facessat clerus, aliumque clcrum ecclesiae postu-

lastis. Chrys., Orat. post redit, ab exil.

2, Sine vobis nihil faciam, nec sine religiosissima Augusta; nam-

que et illa cmat, sollicita est, iiiliilque non agit, ut quod plantatum

est firmum iianeat. Chrys., ibid.

f
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odr l'histoire n'eu dit rien; mais nous pouvons regar-

I

der comme certain qu'il ne consulta point Augusta.

Les choses en arrivèrent rapidement à ce point

que le moindre incident pouvait amener un éclat et

rallumer la guerre : Tinsatiahle orgueil d'Eudoxie se

chargea de le faire naître. Cette demi-barbare, élevée

par une intrigue d'eunuque au second trône du

monde romain, avait des prétentions de grandeur que

n'eussent osé avouer les plus fières patriciennes de la

vieille Rome unies à des césars. Plusieurs impératrices

avaient reçu à la vérité des honneurs solennels

comme mères et épouses d'empereurs, honneurs se

rapportant au prince dont ils étaient une émanation,

car l'empereur, d'après la constitution romaine, était

kw. un dieu vivant en qualité d'incarnation du peuple qui

lui avait transmis tous ses droits, et il participait en

conséquence au culte rendu à la déesse Rome. C'est à

ce titre que Livie, Agrippine, Julia Severa, Julia Moesa

et d'autres avaient été honorées sous le premier

ompire, ainsi que plus tard Hélène , mère du fonda-

teur de Constantinople, et Flaccille, épouse chérie du

grand Théodose et mère des deux princes régnants.

Euxodie voulut davantage. Elle obtint de son faible

mari le droit d'être adorée comme l'empereur lui-

même dans ses images, promenées de province en

province avec le cérémonial réservé aux Augustes. —
Cet acte indigna l'Occident, qui n'y vit qu'une profa-

nation du caractère de la souveraineté impériale,

laquelle ne pouvait être transmise à" une femme, et

une violation des mœurs romaines. Honorius en fit

des reproches amers à son frère, qui ne l'écouta
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pas*. La statue d'Eudoxie fut donc présentée à l'adora-

tion des peuples d'Orient, qui, il faut le dire, ne parta-

geaient point en cette matière les scrupules des Occi-

dentaux, habitués qu'ils étaient à compter des reines,

et de glorieuses reines, dans leur histoire. La vanité

d'Eudoxie devait être satisfaite : elle ne le fut pas. Il

lui fallut encore une statue dans les murs de la ville

impériale, et le sénat la vota, décrétant en outre

qu'elle serait placée sur le forum principal, en face du

palais où se tenaient ses grandes assemblées, non loin

aussi des rostres byzantins, ridicule copie de la tribune

rostrale de Rome, qu'avait foulée jadis le pied des

Gracques, des Hortensius et des Cicéron. Quelques

détails sur ce forum et sur les édifices environnants

serviront à l'intelligence des événements qui vont

suivre.

Le théâtre choisi pour les vanités d'Eudoxie pré-

sentait un vaste quadrilatère borné au midi par le

palais sénatorial, appelé grande Curie, au nord par le

portail de Sainte-Sophie, à l'est et à l'ouest par de

riches bâtiments, demeure des officiers de la cour et

des citoyens les plus opulents. Derrière la Curie, sur

un forum plus petit, se trouvait le palais impérial

habité par Arcadius et sa famille. Vis-à-vis du portail

de Sainte-Sophie, à l'extrémité des façades latérales de

la place, s'ouvrait une large voie qui communiquait à

l'est avec le quartier du Bosphore, à l'ouest avec les

1. Quamvis super imagine muliebri, uovo oxemplo per provincias

circumdata, et diffusa per universum niundum obtrectantium fama,

litteris commoiuiorim... Honor. Ang., Epiât, ad Princ. Orient, Arcad.,

Baron., ann. 404, n" lxxx.
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Thermes de Constance, et formait une des rues les

plus fréquentées de Constantinople ^ Au milieu de la

place s'étalait un terre -plein dallé de marbres de

diverses couleurs ; il contenait la tribune aux haran-

gues, d'où l'empereur et ses représentants adressaient

leurs allocutions au sénat, au peuple et à l'armée.

C'est en ce lieu que fui érigée la Statue d'Augusta, sur

une colonne de porphyre qu'exhaussait encore un

grand piédestal-; elle était d'argent massif. Repré-

sentée en costume impérial, dans l'attitude du com-

mandement, Eudoxie dominait de là l'église, le palais,

la ville, et semblait l'âme des délibérations du sénat.

Cette grande Curie, h Topposite de laquelle l'empe-

reur Constance avait fondé la basilique de Sainte-

Sophie, était une œuvre de* son père Constantin, qui

en avait fait un temple païen. Construite à l'instar du

Capitole de Rome, où se réunissait dans les occasions

importantes le sénat de l'empire occidental, la grande

Curie byzantine, destinée au même usage, avait été

mise par le fondateur sous le patronage des mêmes
dieux, Jupiter et Minerve, et, comme le Jupiter Capi-

tolin était la plus vénérée des divinités de l'Occident,

Constantin avait choisi pour son capitole grec le

Jupiter de Dodone, qu'entourait en Orient une non

moindre vénération. Il avait fait amener aussi d'une

ville d'Asie nommée Lindus une statue de Minerve

1. Intcr ecclesiam et statuaai soliuii platea média interjecta fuit.

Socr., VI, 18.

2. Aigontea statua Eudoxi.» Augiistse supra coUimnam purpuroam

crccta fuerat. Socr., ibid. — Eudoxite super porphyrètiram columnam

argentoa statua juxta ecclesiam posita. Com. Marcellin., C/u'oh. — In

édita basi... Socr., vi, 1.8.



m JEAN CHRVSOSTOMK *

consacrée jadis par des rites mystérieux, et dont le

culte était répandu dans toute l'Asie Mineure. Les deux

simulacres furent placés à l'entrée de la Curie, comme
les gardiens de la grandeur du nouvel empire*. Sous

les portiques figuraient en outre, rangées par ordre,

avec leurs attributs divers, le chœur des Muses enlevé

aux sanctuaires de l'Hélicon -, de sorte que la grande

Curie de Constantinople, enrichie par tant de profa-

nations païennes, était devenue un temple véritable

que sanctifiait la présence des premières divinités de

la Grèce. L'édifice lui-même, bâti ou revêtu de mar-

bres précieux, décoré de colonnes monolithes, de

frises, de statues où les principales villes de l'Orient

pouvaient reconnaître la dépouille de leurs temples,

présentait aux amis des arts comme à ceux de la

vieille religion hellénique un ensemble d'objets sacrés

dont ils n'approchaient qu'avec admiration ou respecta

Singulier hasard qui avait rapproché les deux monu-
ments les plus magnifiques des cultes païen et chré-

tien, comme pour les confondre dans une ruine

commune!

L'inauguration des staiues des empereurs se faisait

1. Teni|>Iiim istud senatus simulacra Jovis et Minervae ante fores

liabehat, in lapideis quibusdam basibus stantia. Aiiint aiitem Jovis

alterum Dodonasi simulacrum esse; altenim qiiod Liiidi quondam con*

secratiim fiierit. Zosim., v, 24.

2. Perbibeiit cas etiam imagines quœ in Helicone Musis olim col-

locatae, Constantini temporibus jn res omnes perpetraii sacrilegii vim

expertœ cum caetetis Xuerant, huic loco dedicatas... Zosim., ibid.

3. Ea domus in qua senatus haberi solebat... ad omnem elegan-

tiam et magnificentiam elaborata, simulacris artificium exornata, ipso

aspectu majestatem prjeferebat. Zosim., ub. sup.
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d'après un cérémonial traditionnel où le paganisme

avait laissé sa forte empreinte. La raison d'État maintint

sous les princes chrétiens ces vieux usages qui forti-

fiaient dans l'esprit du peuple le respect dû à la souve-

raineté; Tliéodose lui-même, l'empereur catholique

par excellence, exigeait pour ses effigies les honneurs

de l'adoration. Cène fut qu'après les événements dont

nous allons parler que le petit-fils de cet empereur,

fils d'Arcadius et d'Eudoxie, Tliéodose II, aholit par

une loi ce que le rituel de ces fêtes avait de trop con-

traire au sentiment chrétien '. Dans la circonstance

présente, le cérémonial s'accomplit avec tous les déve-

loppements que l'adulation pouvait imaginer. Pendant

plusieurs jours furent célébrées autour de la statue

d'Eudoxie des réjouissances publiques auxquelles le

.peuple se portait en foule- : il y avait des danses, des

jeux de force ou d'agilité, des représentations' de

mimes et de bateleurs et des scènes comiques de tout

genre'. Dn croit que les fêles de Gybèle avaient fourni

autrefois le programme de ces divertissements; or les

écrivains latins nous apprennent quels spectacles ex-

travagants ou impurs donnaient h la multitude les.

prêtres et desservants mutilés de la mère des dieux.

Voilà donc ce qui se déploya et devait se déployer

pendant plusieurs jours sur la place du Sénat, en face

de la basilique. Chrysostcme professait pour les spec-

tacles une aversion déclarée, et nul des moralistes

T. Cod. Theodos., l. i, De imag. imp.

2. Ibi ludi populares ut moe est cclebrati... Socr., vr, 18.

3. Plausus ob id ac publica saltatorum et histvionum spectacula,

'^nt moris crat in regianun imaginum dedicatione. Soznm., xiri, 20,
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chrétiens ne s'était montré plus sévère contre des

divei'tissements où il voyait des pièges et des inven-

tions du démon. La présence de ces pièges diabo-

liques s'étalant aux portes du sanctuaire lui parut une

insulte préméditée h l'église et à lui-même. II paraît

aussi que les cris des bateleurs , les sons de la mu-

sique, les applaudissements ou les clameurs des assis-

tants, pénétrant par intervalles jusque dans l'intérieur

de l'édifice
, y venaient troubler ou le chant des

psaumes ou les instructions du pasteur à son trou-

peau^ Il se plaignit au préfet de la ville, demandant

la répression du scandale. Le préfet, que l'on taxait

de manichéisme, mais qui était bien plus sûrement

un flatteur d'Eudoxie et un familier de sa cour, reçut

assez mal les observations de l'archevêque*, a IN 'était-

ce point là l'usage immémorial? Fallait-il faire pour

l'impératrice Eudoxie moins qu'on n'avait fait de tout

temps pour tous les césars, et punir l'enthousiasme

que les sujets faisaient éclater envers leur souveraine ?

Au reste, il en référerait à Augusta. » Telle fut la

réponse du préfet, autant qu'on la peut induire du

témoignage des historiens et du caractère des faits.

Le lendemain de ses remontrances, l'archevêque crut

remarquer que, loin de cesser ou d'être moins gênant

pour l'église, le bruit n'avait fait que s'accroître avec

le scandale; il y vit une bravade et une provocation

1. Plausus, choreae et saltationes |ibidem loci actse tumultum ot

strepitum ciebant immodicum... et cantoribus frequentius interruptis

divina mysteria non sinebant celebrari. Theophan., x.

2. Prsefectus autem urbi manichaeorum hsfiresi viciatus, et adhuc

gentilîum ritibus addictus. Id.^ ibid.
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non-seulement du préfet, mais du personna?:e plus

f'ievé qui voulait lui marquer son dédain. Cédant à

l'entraînement de la colère, il eut recours à son défen-

seur et à son juge habituel, le peuple de son église. Du

haut de sa chaire, il tonna contre ceux qui prenaient

part à ces jeux sacrilèges, contre le préfet qui les

ordonnait, contre celle en l'honneur de laquelle on les

célébrait, et qui dans son orgueil faisait profaner le

lieu saint par des cris impurs comuie pour se mettre

au-dessus de Dieu même^ Son discours ne fut pas

recueilli; mais l'histoire énonce que jamais sa parole

n'avait été plus incisive et plus amère, que les allu-

sions aux femmes impies de l'Ancien et du Nouveau

Testament furent prodiguées dans cette improvisation

sans ménagement ni voile, et qu'il y fut encore ques-

tion de la courtisane Hérodiade et de saint Jean-

Baptiste-. On eût dit que Ghrysostome cette fois s'atta-

chait à combler la mesure. Le soir, toute la ville fut

en runieur. L'impératrice courut au palais deman-

der vengeance; l'empereur lui-même, profondément

offensé, déclara qu'il fallait en finir avec ce factieux.

11 y avait deux mois que Ghrysostome était rentré

dans Constantinople ,
quand cette seconde guerre

éclata, avec non moins de violence que la première.

Les Marsa, les Castricia et Eugraphia, «la double folle, »

comme la qualifie un historien ecclésiastique contem-

1. Porro Joannes cum ad conlumcliara ecQlesi» ista ficri censcrct,

pristinam loquendi libcrtatcm resumeas, contra eos qni lisec agebant,

linguam suam demio armavit. iïorr., vi, 18.

2. Ipse subinde orationern habi'i' . Mursiis U(mo-

dias furit. Theophan., nb. sup.
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porain, reprirent possession de l'impératrice pour l'ex-

citer encore ^
; Sëvérien, Antioclius, Acacius, accou-

rus de leurs diocèses, redevinrent avec beaucoup

d'autres, soit clercs, soit laïques, les conseillers d'un

nouveau complot contre la paix de l'Église. Le même
historien les appelle une cohorte ivre de fureur-, tant

ils se montrèrent animés à la perte de Chrysostome.

Ceux d'entre eux qui n'estimaient qu'une solution

prompte émirent le vœu que l'archevêque fût livré

aux tribunaux séculiers sous l'accusation de lèsc-

majesté^ « N'avait- il point par d'odieuses paroles

outragé l'impératrice au milieu des fêtes que le peuple

et le sénat lui décernaient, et provoqué la populace à

la révolte, acte qui constituait le crime de lèse-majesté

tel qu'il était déterminé par les lois de l'empire? Ce

crime d'ailleurs n'exigeait dans la circonstance ni

enquête ni débat juridique : il avait été commis publi-

quement, dans l'église métropolitaine, au milieu des

solennités d'une fête; la condamnation ne pourrait

donc être douteuse. » De plus prudents répondaient

qu'il fallait craindre les manœuvres de cet homme qui

disposait de la populace, et ne point compromettre

les noms de l'empereur et de l'impératrice dans un

procès dont l'issue devait être la mort.. Un des conseil-

lers, Sévérien peut-être, fit alors cette proposition, à

laquelle tout le monde se rendit : « Jean assiège depuis

I. TumuUnnm et soditionum commotrices : Marsa, Castricia et Eu-

graphia quaedam iisquequaqae furiosa. Pallad., diaL,p. 14.

'.'. Veliit pliahinx fiirore ebria. Pallad., (Ual., ibid.

3. Libelii autem etiam laesse majestatis crimen continentes...

Pallad., (liai., p. 30.
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deux mois les oreilles du prince pour lui arraclier. la

convocation d'un concile qui, réformant les décrets

du Chêne, l'absolve lui-même et condamne ses juges.

Eh bien, que le prince lui accorde ce concile pour le

tournera sa confusion, ce qui ne sera pas difficile, vu

le nouveau crime qu'il vient de commettre et qui sou-

lève contre lui l'indignation universelle. En ne négli-

geant point les moyens d'influence, on arrivera, la

cour aidant, à un résultat dans lequel la dignité du

souverain ne sera point compromise, et Jean, con-

damné deux fois par un tribunal ecclésiastique pour

des faits ecclésiastiques, n'aura plus qu'à aller mourir

en exil, à moins que l'impératrice ne trouve bon de

le rappeler encore. » Cette proposition semblait tran-

cher toutes les difficultés, elle écartait du moins les

plus graves j l'empereur l'adopta, et "fit préparer les

lettres de convocation. On pensa qu'il y aurait avan-

tage à tenir le nouveau synode à Gonstantinople, sous

la main d'AugusIa, qui encouragerait ou effrayerait les

évêques, et aussi pour que Jean n'eût point à se plaindre,

comme il l'avait fait antérieurement , d'être enlevé

à la juridiction de son siège. On comprenait sans

doute la faute qu'on avait commise en transférant

le premier concile à Chalcédoine, hors de l'action de

la cour, et laissant l'accusé maître en quelque sorte de

Gonstantinople.

Pendant le cours de ces délibérations, et principa-

lement quand il s'agit de la convocation du synode, le

nom de Théophile se trouva dans toutes les bouches.

Ce patriarche d'Alexandrie paraissait un rouage indis-

pensable dans une entreprise ecclésiastique ayant pour
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but de renverser Ghrysostome. Il avait été l'âme du con-

cile du Chêne, ou, pour mieux dire, le concile du Gliéne

tout entier; il l'avait composé de ses affidés; il en avait

tracé le plan, conduit les discussions, dicté les déci-ets.

Pour ceux qui l'avaient vu à l'œuvre, qui avaient

apprécié dans l'action ce génie fécond en ressources

qu'aucun incident ne démontait, qu'aucune vérilé ne

confondait, qui, s'appuyant tour à tour de la fourbe et

de l'audace, tour à tour souple et impérieux, sédui-

sant et menaçant, entraînait le commun des évêques

par la subtilité de ses arguments ou par la crainte

de ses vengeances*, Théophile était un homme dont

on ne pouvait se passer dans l'assemblée qui se pré-

parait. D'un autre côté, quand on songeait à son peu

de courage, aux terreurs qu'il avait montrées lors-

qu'une poignée de gens du peuple le cherchait pour

le noyer, on pouvait affirmer qu'il ne viendrait pas.

Les évoques lui écrivirent, en dehors de l'encyclique

de convocation, une lettre particulière ainsi conçue :

(( Théophile, viens pour être notre chef, et, si tu ne le

peux absolument, mande-nous ce que nous devons

faire-. » Théophile répondit par des excuses qu'il

cherchait à rendre acceptables à l'impératrice et à

l'empereur : « qu'il ne pouvait s'absenter d'Alexandrie

encore une fois sans manquer à son devoir d'évoque

et au désir de son peuple, déjà très-mécontent, et qui

1. Audax enim natura Theophilus, prœceps, temerarius et admo-

dum contentiosus. Pallad., dial., p. 30.

2. Aut rursus accurre adversus Joaanem dux futurus ; aut si

plebem reformidas, nobis modum quemdam suggère, unde sumamus
cxordium. Pallad., ibid.
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se soulèverait sans aucun doute, s'il essayait de partir. »

Il ajoutait d'autres raisons encore; « mais ce n'était

pas cela qui le retenait, dit l'historien que nous

citons : c'était la peur, » car il avait toujours présente

à l'esprit cette terrible journée où il s'était sauvé avec

ses Égyptiens sur une frêle barque pour n'être pas jeté

dans le Bosphore *. Toutefois, si le patriarche, malgré

toute son envie de mal faire, ne se réunissait pas de

corps aux ennemis de l'archevêque , il leur envoyait

du moins son esprit. Il annonçait en effet qu'il possé-

dait un moyen infaillible d'obtenir l'expulsion immé-

diate de Jean, que ce moyen était contenu dans des

documents qu'il confierait à des évêques égyptiens de

ses amis en leur indiquant la manière de s'en servir,

que ses envoyés s'entendraient avec les évêques de la

cour, mais que l'affaire exigeait à l'égard des autres

un profond secret pour qu'elle produisît le résultat

désirable. Les Égyptiens porteurs des documents con-

fidentiels et des instructions verbales du patriarche

étaient au nombre de trois, tous bien dignes de la

confiance de leur patron par leur talent d'intrigues

déjà éprouvé, quoique l'un d'eux fût très-jeune encore

et tout récemment ordonné ; c'étaient là, ajoute le

même historien, de bien misérables évêquesM A leur

arrivée dans Constantinople, ils furent reçus à bras

ouverts par Sévérien et ses complices de la cour.

Tout en jetant ainsi ses filets autour du futur con-

1. Ad haec Theophilus ipse non venit, memor quomodo effugisset.

Pallad., dia/., p. 30.

2. Misit miserabiles très episcopos, Paulum, Poemenem et alium

leceas ordinatum. Pallad., ibid.
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cile, Théophile ne négligea rien pour qu'iifût com-

posé et préparé à l'avance suivant le désir de l'empereur

et le sien. Il écrivit des lettres pressantes à tous les

évêques des provinces voisines de l'Egypte qui pouvaient

espérer ou craindre quelque chose de lui (car son-in

fluence était grande en Palestine et en Syrie), les

endoctrinant et leur dictant en quelque sorte leur

vote. Sévérien, Antiochus et Acacius firent la même
chose dans les églises voisines de leurs sièges de

Gahales, Plolémaïs et Bérée, promettant ou intimidant,

recrutant enfin, au nom de l'empereur, des juges

pour opprimer son ennemie Ces menées ne furent

pas sans effet. Une agitation extrême se propagea dans

tous les diocèses, depuis l'Egypte jusqu'au Pont, el

depuis Constantinople jusqu'aux confins de la Thrace.

La convocation d'un nouveau synode pour la révision

des actes de celui du Chêne, demandée par Chryso-

stome comme un luoyèn de se justifier, fut présentée

par ses adversaires comme un moyen d'aggraver la

première sentence, conformément au vœu de l'empe-

reur et aux justes ressentiments d'Augusta.

Le rôle de plus en plus apparent que prenait

Arcadius dans ce second procès était fait pour imposer

à beaucoup d'évêques impartiaux ou amis de Jean,

tandis que l'action ardente de la cour excitait au con-

traire la passion de ses ennemis. Si Ton vit dans cette

confusion des sentiments et des consciences éclater

plus d'un acte de justice 'et de courage, on y vit aussi

1. Nam convocatis ex Syria, Cappadocia, Ponto et Phrygia universis

inetiopolitanis et episcoiiis, Constantiuopoli eos congiegant. Pallad.

dial.j p. 31.
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bien des lâchetés. 11 y eut des évêques qui, n'osant

pas venir voter en personne, par crainte peut-être des

mouvemenls du peuple, que l'on supposait devoir sou-

tenir Çhrysostome, envoyèrent leur adhésion écrite à

tout ce qui se ferait contre lui, se recommandant par

là honteusement aux faveurs de la cour. On en cite

un qui avait eu la bonne idée de venir à Constanti-

nople avec le dessein de défendre l'accusé, et qui

regagna précipitamment son' diocèse quand il vit les

menées du parti contraire., et entendit les menaces

qu'on proférait autour de lui. Ce pauvre hompe se

nommait Théodorus; il occupait le siège de ïyane en

Cappadoce '
; c'était pourtant, au dire des contempo-

rains, un sage et grave prélat : ces contemporains, à

ce qu'il paraît, ne rangeaient pas le courage parmi

les dons de la sagesse. Les évêques qui arrivaient, à

quelque parti qu'ils appartinssent, avaient cru pouvoir

en arrivant communiquer avec Chrysostome, ne fût-ce

que pour éviter la récusation qu'il avait faite de Théo-

phile, lors du concile du Chêne, pour ne l'avoir point

visité comme évêque du lieu; Arcadius les en blâma

vivement, et les visites s'arrêtèrent ^ Toutefois, malgré

les intrigues et les peurs, il se groupa autour de lui,

les uns disent quarante, les autres quarante-deux

évêques, qui lui restèrent fidèles jusqu'à la fin, sur

1. Et Théodorus quidem Tyannrum cpisropus, vir ornatus, intel-

lecta conspiratione, ex liis quas ad aures ejiis vencraut, ne Theophili

temeritalem se([ueretur, insalutatis relictis omnibus, ecclesiarn suani

repetiit. Pallad., dial., p. 31.

2..111i cuin venissent, juxta_canonum ordinem, communicaruiit

cum Joanne. Quod ubi lescivere principes, segre tulerunt eoruin cum
Jeanne communionem. Pallad., ibid.

14
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plus de cent que peut avoir réanis le concile. De part

et d'autre se signalèrent des hommes nouveaux qui

n'avaient point figuré au synode du Ciiêne, et jetèrent

quelque éclat dans celui-ci sous un drapeau ou sous

l'autre. Nous les mentionnerons au fur et à mesure

dans les détails de notre récit. Du côté de la cour, ce

fut encore Acacius, Antioclius, Sévérien et Cyrinus de

Chalcédoine qui formèrent le noyau autour duquel se

rallia le parti ennemi de l'archevêque.

La statue d'Eudoxie avait été inaugurée à la fin de

septembre 403, et déjà aucomiiiencement de janvier /|04

le concile se constituait. Quelques jours auparavant

avait eu lieu la fête de la nativité du Christ, la seconde

des grandes solennités chrétiennes, où l'empereur cl

la famille impériale avaient coutume de se rendre à la

basilique métropolitaine pour y assister aux saints mys-

tères. Arcadius déclara qu'il ne s'y rendrait point celte

année, ne voulant pas, disait-il, communiquer avec

l'archevêque que celui-ci n'eût purgé sa condamna-

tion ^ Cet acte tout nouveau, car depuis la rentrée de

Chrysostome il n'avait jamais été question d'un tel

empêchement, parut à beaucoup un mot d'ordre des-

cendu du trône sur le concile et une condamnation

anticipée. La session s'ouvrit sous ces auspices.

1. Gumque Natalis Christi dies jam adcsset, iinperator more solito

ad ecclesiam nou processit : sed Joaniii per internuntios signiflcavit,

se non communicaturum cum illo, priusquam de objectis criminibus

satisfaciens, iniiocentiam suam approbasset. Sozom., viii, 20.
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II.

L'objet de la convocation avait été, ainsi que nous

l'avons dit, la révision du procès du Chêne; Chryso-

stome la demandait dans l'intérêt d'une justification

éclatante, ses ennemis l'accordaient pour confirmer et

aggraver au besoin la sentence de condamnation :

c'était, comme on voit, le môme but avec des inten-

tions exactement contraires. Toutefois, si divergents

que fussent les motifs, et quel que dût être le résultat,

favorable ou défavorable à l'archevêque, la révision du

procès ne pouvait être faite qu'en recommençant le

procès lui-même avec contrôle de tous les instruments

de procédure, libelles d'accusation, interrogatoires,

audition des dénonciateurs et des témoins, en un mot

tout ce qui avait constitué l'instruction de l'affaire en

première instance. Or, depuis six mois et plus qne la

sentence était prononcée, l'état de l'église de Constan-

tinople avait subi de grands changements, en partie

par les épurations que l'archevêque avait opérées dans

son clergé, en partie par d'autres circonstances. Cer-

tains des accusateurs avaient disparu ou s'abstenaient

par crainte du peuple, se souvenant des menaces diri-

gées contre Théophile. II en était de même pour les

témoins, surtout pour les témoins ecclésiastiques. On

se trouva donc de prime abord en face d'une grande

difficulté, celle de recommencer le procès avec ses élé-

ments primitifs : en entreprendre un nouveau avec des

hommes et des griefs nouveaux, c'était s'écarter de
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l'objet de la convocation et se jeter dans des hasaiv

périlleux. Puis venait la question des débats contradic-

toires. Cbrysostome, qui n'avait point été entendu au

concile du Chêne, prétendait bien l'êlre ici; or dénon-

ciateurs et témoins n'osaient aborder sans trembler si

éloquentes colères, qui pouvaient les couvrir de con-

fusion et d'opprobre ^ Les évêques de la cour durent

s'inquiéter aussi, quoique un peu tard , des effets qi;

produirait sa parole ardente sur un peuple qui l'idolâ-

trait. Toutes ces raisons firent que le concile tj-aînait

sans prendre un parti décisif, et perdait son temps

dans des opérations préliminaires.

Les Égyptiens émissaires de Théophile, voyant la

lossilude qui gagnait le synode, crurent le moment

venu de démasquer leur front d'attaque. Ils s'étaient

grossi sous main d'auxiliaires dont ils avaient su scru-

ter la conscience et l'habileté : en première ligne étaient

Léontius, métropolitain d'Ancyre, dans la petite Gala-

tie, et Ammonius, évêque de Laodicée-la-Brûiée, dniis

la province de Pisidie. Tous deux passaient pour 1h('o-

logiens distingués, et Léontius avait même beaucoup

de réputation dans son pays-, mais ses qualités réelles

étaient défigurées par une Ame envieuse et une ambi-

tion impatiente. Il lui tardait de se montrer sur nn

autre théâtre que celui d'une obscure cité de Galatic,

et il croyait avoir trouvé ce théâtre dans la lutte qui

s'ouvrait alors à Constantinople contre le premier ora-
.

teur de la chrétienté. Pour Ammonius, c'était au fond

^

i. Cuni vero Joamies respondisset, paratum se ad causam diccn-

dam, accusatores ejus meta percuisi, accu^ationem prosoqui non siint

ausi. Sozom., vni. 20.
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un homme partial et brouillon, et on disait de lui que

l'évêque de Laodicée-la-Brîllée n'était Venu que pour

mettre le feu à l'Église'. Autour d'eux se groupaient

des personnages secondaires et les théologiens fami-

liers de la cour, Antiochus, Acacius, Gyrinus, Sévé-

rien; les Égyptiens de Théophile se tinrent prudem-

ment dans l'ombre pour ne point faire suspecter tout

(î'abord la proposition, si elle sortait de leur bouche.

On se distribua les rôles : Léontius et Ammonins furent

chargés de porter la parole devant le concile, et Tan

d'eux, probablement Léontius, qui primait son collègue

par le rang de son siège et par son importance comme
théologien, exposa l'affaire à peu près en ces termes :

« Que sommes- nous venus faire ici, et pourquoi

nous a-t-on convoqués? — Nous sommes venus pour

réviser le jugement d'un synode qui a déposé Jean du

siège épiscopal de Constantinople, et c'est Jean lui-

même qui se pourvoit en nullité devant nous contre la

décision de ce synode; mais pour nous la première

chose à examiner est celle-ci : Jean est-il notre justi-

ciable -? A-t-il le droit de demander soit à nous, soit à

tout autre tribunal ecclésiastique, la réforme du décret

qui l'a frappé de déposition? En un mot, Jean est-il un

évêque déposé pouvant demander canoniquement sa

réintégration? — Non, Jean n'est ni évêque, ni prêtre;

en vertu de lois ecclésiastiques formelles, il n'appar-

tient plus même à l'Église. » Déployant alors le rouleau

1. Combustam rcddidit ecclesiam. Pallad., ditl, p. 31.

2. De hoc uno qiisestionem habendam esse, quod post deposiiionem

absque synodi auctoritate, suo ipsius arbitrio, in episcopalem sedem

invasissot. Socr., vi, 18.

14.
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de pièces que les Égyptiens avaient apportées d'Alexan-

drie, l'orateur lut à haute voix deux canons d'un con-

cile tenu dans la ville d'Antioche en 3Zil, sous l'empe-

reur Constance. Voici ce qu'ils contenaient :

Quatrième canon. « Tout évoque déposé de son

siège, soit justement, soit injustement, par un concile,

et qui prendrait sur lui d'y remonter de sa propre auto-

rité sans avoir fait purger sa condamnation par le même
concile ou par un autre, et avoir été rappelé par ses

juges à ses fonctions épiscopales, sera excommunié,

sans qu'il lui soit permis de se justifier, et quiconque

l'assisterait dans son intrusion ou communiquerait

avec lui sera comme lui exclu de la communion de

r Église ^ »

Le cinquième canon ajoutait : « Si un prêtre ou

un évêque mis hors de l'Église continue à exciter des

(roubles, qu'il soit réprimé par la puissance extérieure

comme un séditieux. »

« Or, ajouta l'orateur en poursuivant son discours,

que se passera-t-il dans le cas présent? Jean a élé

déposé de son siège par le synode du Chêne; il l'a

repris de sa pure et seule volonté, subrepticement, sans

qu'un jugement d'absolution l'y rappelât, et par ce seul

fait il s'est mis hors des lois de l'Église. Que nous

demande-t-il maintenant? Il nous demande de se jus-

lifler des crimes qui ont motivé sa déposition, il veut

plaider devant nous son innocence et nous prouver

qu'il a été condamné injustement; mais qu'il l'ait été

1. Si quis episcopus aut presbj'ter jure aut injuria depositus, per

se redeat ad ecclesiam absque synodo, talis non habeat locum defeii-

sionis, sed absolute expellatur. Pallad., dial., p. 31.
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justement ou injustement, cela ne nous regarde pas.

Jean a cessé d'être justiciable d'un tribunal religieux;

Jean n'est plus évoque ni prêtre, il est excommunié,

et nous ne pouvons ni entendre sa défense, ni com-

muniquer avec lui, sans encourir nous-mêmes la peine

de l'excommunication : ainsi le veulent les canons que

je viens de lire. — Notre marche dès lors est tracée :

nous n'avons plus rien à faire dans ce procès que d'in-

voquer le secours de la puissance séculière pour mettre

fin à une usurpation qui trouble et déshonore l'Église;

ainsi le prescrivent les mômes canons. »

Tel était le plan d'attaque suggéré par le patriarche

d'Alexandrie, plan vraiment diabolique, car, si ce sys-

tème prévalait dans le concile, Ghrysostome, par son

ardeur même à vouloir démontrer son innocence, avait

creusé l'abîme où il allait périr. En se déclarant incom-

pétent pour réviser le procès du Chêne, dont la révi-

sion d'ailleurs était entourée d'impossibilités, le concile

confirmait purement et simplement la condamnation,

il y ajoutait môme une pénalité considérable; de simple

évêque déposé, Jean devenait un excommunié à qui il

était interdit de réclamer son absolution. Théophile,

il faut en convenir, s'était montré là digne de lui-

même; jamais l'esprit du mal n'avait déployé plus de

perversité dans la haine.

En entendant la lecture de ces canons ainsi appli-

qués à la cause de Jean, le concile, à l'exception des

initiés, fut frappé d'une véritable stupeur. La plupart

des évoques les ignoraient, parce qu'ils n'étaient point

entrés dans le corps des lois ecclésiastiques, tel qu'il

se composait au iv siècle, et on en verra bientôt la
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raison; les autres ne les connaissaient (ju'à titre de

docuraents historiques, vaguement et en, dehors de

toute pratique, car on ne les appliquait point, ils ne sp

trouvaient même pas généralement dans les archiv(

des églises, les actes du concile d'Antioche ayant été

presque aussitôt après la promulgation rescindés par

un autre concile, celui de Sardique-, mais Théophile

avait pu se les procurer aisément dans le trésor de

l'église d'Alexandrie : ils concernaient en eiïet le plus

glorieux de ses prédécesseurs sur ce trône patriarcal,

le grand Athanase, l'oracle du concile de Nicée et l'élo-

quent théologien de la consubstantialilé^ Nous entre-

rons ici dans quelques détails pour bien l'aire com-

prendre ce que c'était que ces canons d'Antioche, dans

quelles circonstances ils étaient nés, et quelle pouvail

en être la valeur qu^md on prétendait les appliquer à

Jean Ghrysostome.

Athanase, persécuté sans relâche par les adversaires

de sa doctrine, banni par des princes trompés ou ariens

eux-mêmes, avait trouvé un appui constant dans l'Église

occidentale. Quoique déposé canoniquementen Orient,

il avait pu communiquer avec les évêques d'Italie, qui

l'avaient traité en évêque. Pour enlever à l'opprimé ce

dernier recours, le chef du parti arien, Eusèbe de

Nicomédie, passé en 3/i0 au siège de Constantinoph

obtint de l'empereur Constance la convocation d'une

réunion d'évêques dans la ville d'Antioche à l'occasion

d'une dédicace d'église, et sut y entraîner l'emperenr

1. Cum iis misit et quosdam canones quos ad versus beatum Atli:i-

nasium Ariani contlaverant. Pallad., dial., p. 30.
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lui-môme, dont il connaissait mieux que personne les

prédilections pour l'arianisme. La réunion fut nom-

breuse et se constitua en concile : elle renfermait envi-

ron quatre-vingt-dix évêques, dont trente-six étaient

ariens déclarés, et ceux qui ne l'étaient pas obéissaient

aux intrigues d'Eusèbe, secondées par l'autorité de

l'empereur. Le but réel du concile, compris par tous,

était de porter un dernier coup au patriarche d'Alexan-

drie en l'empêchant de faire appel aux Occidentaux,

et de trouver en Italie l'assislance qu'il y avait déjà

rencontrée une fois. Le concile donc, après avoir con-

firmé la déposition d'Alhanase, rendit les canons que

nous avons relatés plus haut, lesquels, dans l'opinion

d'Eusèbe, devaient intimider les évêques d'Occident,

ou créer du moins en Orient une position difficile au

patriarche déposé. Pourtant il n'en fut pas ainsi. La

cause d'Alhanase était si juste, la méchanceté de ses

ennemis si manifeste, que ni le pape ni les évoques

occidentaux ne s'arrêtèrent à des menaces d'excom-

munication : non-seulement ils communiquèrent sans

hésiter avec Athanase fugitif, mais un premier concile

réuni à Rome, puis un second à Sardique, relevant

Athanase de sa déposition, condamnèrent les ariens et

rescindèrent les actes d'Antioche. Par conséquent les

articles de discipline imaginés par les Pères de ce con-

cile comme une arme contre Athanase restèrent frap-

pés de nullité dans tout l'Occident, et en effet le pape

Innocent, soixante ans plus. tard, déclarait publique-

ment qu'il ne les reconnaissait pas. En Orient même,

après la pacification des Troubles d'Alexandrie, lorsque

l'pinpereur Constance eut pris sur lui d'y ramener
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Athanase, les df^crets cl' Antioclie, rendus précisément

pour empocher ce retour, tombèrent en désuétude, et

on ne vit que postérieurement les compilateurs des

canons disciplinaires y puiser certaines règles bonnes

en elles-mêmes et que TÉglise universelle finit par

adopter. Telles étaient les raisons qui firent qu'au con-

cile convoqué pour juger Chrysostome la plupart des

évoques ignoraient les canons d'Antioche quand on

leur en donna lecture; elles expliquent aussi comment

ces canons purent devenir l'objet de vives dissidences

quand tout le monde les eut connus ^

A cette nouvelle phase dans laquelle entrait son

procès, Chrysostome comprit ce qu'avait de vraiment

infernal cette habileté de Théophile, qui se servait de

son désir même de se justifier pour lui dénier sa justi-

fication. Néanmoins il ne se laissa point abattre. Privé

du droit de présenter lui-même sa défense en vertu

de la prétendue loi invoquée contre lui, il la fit pré-

senter par ses amis du concile, et nous en retrouvons

les points principaux dans les Dialogues de Palladius,

notre guide le plus sûr pour les événements que nous

racontons. Chrysostome n'était pas moins versé que

Théophile dans l'histoire des Églises d'Orient, et les tra-

ditions de celle d'Antioche, dont il était un des enfants,

lui fournirent de quoi émousser ou briser l'arme que

Théophile avait aiguisée contre lui. Le plan de sa

défense consistait à démontrer d'abord l'invalidité des

décrets d'Antioche comme règles de l'Église univoi-

selle, puis à prouver que, bons ou mauvais, ils ne

i. Cf. Tillem., Mém. ecclés., t. VIII, p. 77 et «^eq.
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s'appliquaient en rien aux incriminations de sa cause.

En premier lieu, Chrysostome prouvait, par les

lails de l'histoire, que ces canons étaient ariens : ils

émanaient d'une assemblée provoquée, dirigée par le

chef des ariens; l'assemblée elle-même délibérait sous

les yeux d'un empereur arien fanatique; enfin elle

avait pour but non-seulement d'exclure de son siège,

mais de frapper de mort ecclésiastique Athanase, le

grand docteur de la foi consubstantialiste ^ Si ces

preuves d'arianisme ne suffisaient pas pour caracté-

riser le concile d'Antioche, on pouvait ajouter que ce

concile, voulant formuler sa foi dans un symbole,

n'avait abouti qu'à des déclarations d'une orthodoxie

plus que douteuse, remplies d'artifices et de subter-

fuges ariens, et que l'Église catholique avait rejetées

^

Eh bien , c'étaient les canons de cette assemblée héré-

tique, dictés paj" sa haine contre Athanase, qu'un con-

cile catholique viendrait invoquer maintenant contre

un évêque catholique dans une affaire qui ne touchait

point au dogme! N'y aurait- il pas là quelque chose

d'étrange, de révoltant, une iniquité contre laquelle

Chrysostome avait le devoir de protester ?

En second lieu, et en admettant la validité des

canons d'Antioche, ils n'étaient point applicables dans

sa cause. De quoi parlaient-ils? D'un évêque déposé

1. Contendebat Joannes non ecclesiœ catholicas, sed arianoruni

canonem illum esse : episcopi enim olim Antiochiae congregati ad ever-

teudam consubstantialitatis fidem, prœ odio quo adversus Athanasiura

flagrabant, eum canonem condiderant. Socr., vi, 18.

2. Cf. Tillem., Mém. eccl., t. XI, p. 220 et seq., et Fleury, Hist>

ecci. — Cf. Baron, cum comment. Pagi, ann. 404, xiv et seq.
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par un concile qui serait rentré de sa propre autorité

sur son siège, saris y avoir été rétabli canoniquement;

mais Clirysostonië n'avait point été déposé, jamais il

n'avait cessé d'être évêque. L'assemblée qui avait pré-

tendu le juger à Chalcédoine n'était point un concile,

c'était un conciliabule formé de ses adversaires dé-

clarés; les évêques fidèles aux lois de l'Église avaient

fait corps avec lui, quarante-deux ne l'avaient point

quitté pendant son procès illégitime, et soixante-cinq,

en restant dans sa communion après les décrets du

conciliabule, avaient protesté contre la validité de

ceux-ci. D'ailleurs aucune des règles de la procédure
^

ecclésiastique n'avait été observée dans ce prétendu f

jugement. Chrysostome avait eu beau récuser comme '

juges certains personnages, ses ennemis reconnus, ;.... *

ils avaient ete maintenus dans le tribunal; les accusa-

tions n'avaient point été discutées, on l'avait condamné

sans l'enlendre, et enfin la sentence deiî;déposition ne

lui avait point été signifiée. L'archevêque n'avait été

informé de toutes ces choses qu'en recevant d'un oftî-

..cicr de l'empereur l'ordre de quitter son église et de

partir pour l'exil ; un autre officier impérial était venu

l'en tirer le lendemain pour le rendre à son minis-

tère. Quels rapports avaient de pareils faits avec le

cas prévu par les canons d'Antioche? Aucun évidem-

ment, et quelle que fût la valeur de ces articles, que

d'ailleurs Chrysostome contestait, il n'avait rien à faire

avec eux. Quant à cette circonstance que l'évêque

Jean aurait sollicité de l'empereur la convocation

d'un nouveau concile pour réviser son jugement, si

l'on inférait de là qu'il reconnaissait ses premiers
'
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juges, on se tromperait. Condamné illégitimement

par des évéques ses ennemis, il avait fait un appel

régulier à dès évêques ses frères pour protester de son

innocence devant eux et devant le monde chrétien,

confondre la malice des autres , et effacer jusqu'à

l'ombre des souillures qu'on avait essayé d'attaclier à

son nom. En résumé, sa défense consistait en trois

points : i" les canons d'Antioche étaient des canons

hérétiques qu'une assemblée catholique n'avait pas le

droit d'invoquer; 2° en tout cas, ces canons ne lui

étaient point applicables, car il n'avait point été déposé

par un concile; 3° par la demande de convocation

du synode actuel, il avait eu pour but non de se faire

rendre des pouvoirs qu'il n'avait jamais perdus, mais

de venger son innocence calomniée, obéissant ainsi au

strict devoir d'un évêque^

Telles étaient l'attaque et la défense. Le débat s'en-

gagea d'abord devant le concile sur la validité des

actes d'Antioche, devenus dès lors tout le nœud de

l'arfaire. Chaque parti se présenta dans la lice avec ses

arguments divers tirés des circonstances historiques

du concile, les ennemis de l'archevêque soutenant

comme orthodoxes les actes d'une assemblée en ma-

jorité catholique, les autres répondant qu'un synode

de quatre-vingt-dix membres dans lequel on comptait

trente-six hérétiques choisis par le chef de l'hérésie

arienjie, un synode sur lequel pesait l'influence pas-

sionnée de l'empereur, et qui d'ailleurs avait pour

mission de frapper le grand Athanase, ne pouvait être

1. Pallad., (liai., p. 30 et seq.

15
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qu'un synode hérétique ^ On soupçonnait même les

actes, dont la copie était produite par Théophile,

d'avoir été falsifiés ^ On se disputait, on s'opposait

des démentis, on se perdait en subtilités, et le temps

s'écoulait sans qu'on décidât rien. Le nom d'Athanase,

si vénéré dans tout le monde chrétien, n'était pourtant

pas sans produire quelque effet sur ceux des évêques

qui n'étaient forts ni en théologie ni en histoire. De

l'enceinte du concile, la discussion avait passé dans la

ville et dans le palais impérial; on ne s'abordait plus

sans se demander : « Le concile d'Antioche était-il

arien, était-il catholique?» L'empereur lui-même prit

part à la dispute, et, quoique autour de lui et de l'im-

pératrice surtout un concile qui servait d'arme poui'

accabler Chrysostorae dût être catholique au premier

chef,Arcadius montrait des perplexités qui inquiétèrent

les évêques de la cour.

Pour le raffermir dans leur opinion, Sévérien et

ses amis lui proposèrent alors de trancher par lui-

même la difficulté en convoquant dans son cabinet dix

évêques de chaque côté de l'assemblée, lesquels dis-

cuteraient en sa présence ^ Ils espéraient bien tourner

la conférence à leur profit, soit en intimidant leurs

adversaires par le voisinage d'une cour hostile, soit en

enveloppant dans leurs pièges habituels un prince fort

1. Aliis quidem contendentibus orthodoxorum eos canones esse,

aliis autem Arianorum esse demonstrantibus. Pallad., dial., p. 32.

2. Pallad., ibid.

3. Ingressi sunt ad imperatorem, monituri evocandos esse ex parte

Joannis decem episcopos, ad conciliandum canonibus auctoritatem.

Pallad.) loc. cit.
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ignorant en théologie, et qui croirait décider lui-même

la question. Sur son consentement, le petit concile se

réunit au palais. Le parti ennemi de Chrysostome était

représenté par Acacius, Antiochus, Cyrinus de Chal-

cédoine , Sévérien , Léontius , Ammonius et quel-

ques autres ; l'histoire ne nomme parmi ses partisans

que l'évoque Tranquiilinus, dont le diocèse nous est

inconnu, et Elpidius de Laodicée en Syrie. Celui-ci

valait à lui seul toute une armée d'athlètes. C'était un

vieillard d'un vaste savoir, d'un caractère net et

ferme, d'une vie sans tache, et que son placide visage,

encadré de longs cheveux blancs, recommandait tout

d'abord au respect*. Arcadius voulut qu'il parlât le

premier. Elpidius se mit donc à dérouler les argu-

ments par lesquels les amis de Chrysostome démon-

traient que l'archevêque ne tombait point sous l'appli-

cation des canons d'Antioche, quelle que fût d'ailleurs la

validité de ces canons, nulle dans l'opinion d'Elpidius.

Il exposa la situation véritable de l'archevêque Jean au

point de vue des règles canoniques, comment on ne

pouvait pas dire qu'il eût été déposé, comment les nul-

lités accumulées dans la procédure du Chêne rédui-

saient ce prétendu synode à néant, comment c'était

l'empereur qui avait fait enlever l'archevêque de l'église

par un de ses officiers, et l'empereur encore qui l'y avait

ramené de sa propre autorité et volonté, ce qui faisait

que Chrysostome, non déposé canoniquement, non

parti ni rentré volontairement, n'avait point cessé

1. Elpidius, episcopus Laodiceœ Syrise, senex et mente et canitie...

canonum scientissimus atque observantissimus. Pallad., ub. sup.
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d'être évoque aux yeux de la loi ecclésiastique. C'était

donc contre tout droit et toute justice qu'on prétendait

lui opposer ces canons qui ne le regardaient pas. Pen-

dant que le vieillard parlait, mettant dans sa parole la

clialeiir de conviction qu'il avait au cœur, Sévérien et

les autres l'interrompaient à chaque phrase par des

exclamations et des démentis, haussant les épaules,

faisant mille contorsions indécentes que ne réprimait

pas la présence d'Arcadius, et couvrant même sa voix

de leurs rumeurs ^ Elpidius supporta d'abord cette

injure avec calme, puis, impatienté, il finit par dire

au prince : «Empereur, nous abusons ici de ta bonté

et te faisons perdre inutilement ton temps. Daigne

ordonner à mes frères de faire silence, car j'ai quelque

chose à proposer qui doit nous convenir à tous. Qu'An-

tiochus et Acacius" déclarent ici par écrit qu'ils par-

tagent la foi du concile dont ils approuvent les canons,

et je me considérerai comme vaincu : la dispute sera

terminée ^ » Cette proposition, empreinte d'une appa-ii

rente franchise, plut au prince, qui se tourna vera|

Antiochus et lui dit en souriant : « Cela me paraît bon,!

il faut le faire ^ » A ces mots, les antagonistes d'Elpi-f

dius pâlirent. Autre chose en effet était de soutenir

1. Cum autem Joannis adversarii inordinate altercari persistèrent,

alii quidem contention voce, alii tumultuoso pectoris motu inipu-

denter agitati coramimperatore... Pallad., dial., p. 32.

2. Iinpeiatoi', ne diutius mansuetudincm tiiam vexemus, sed unuin

id fiât. Subscribant fratrcs nostri Acacius et Antiociuis, cjusdem esse

se fidei ac eos qui cauones ediderunt, quos tanquam ab orthodoxis

édites proponunt : et soluta controversia est. Pallad., ibid.

3. Imperator animadversa propositionis simplicitate, subridens

dixit Antiocho : Kihil isto mibi videtur utilius. Pallad., loc. cit.
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dans la majorité d'un concile la bonté de certains

canons dont on avait besoin pour se défaire de Cbry-

soslonie, autre chose d'attester par sa signature, à la

face de la chrétienté, ([ii'on était de la même com-

munion que les gens qui avaient proscrit Allianase.

Ils balbutièrent quelques paroles de consentement,

renvoyant à un autre jour le libellé de leur déclara-

tion, et partirent là-dessus. Oncques ne vit l'empe-

reur Arcadius déclaration ni signature d'aucun d'eux

^

Tandis que ces choses se passaient soit à l'intérieur

du concile, soit au dehors, Chrysostome restait dans

son église, vaquant à tous ses devoirs d'évêque, mul-

tipliant les inslructions aux fidèles et accomplissant

avec plus d'exactitude que jamais les cérémonies litur-

giques, toujoujs calme et serein, comme s'il eût

ignoré qu'à quelques pas de là on discutait tumul-

tueusement sur son honneur et peut-être sur sa vie^.

Une seule. chose semblait l'affliger, c'est que la haute

société de Gonslantinople avait déserté son église, les

femmes surtout, qui craignaient de déplaire à l'impé-

ratrice et d'être mal en cour, si elles assistaient à ses

prédications. De toutes les tortures imaginées par ses

(ennemis, celle-ci lui parut la plus dure et la plus

[injuste d'empêcher les gens d'entendre la parole de

j

Dieu pour blesser le prêtre qui la leur devait, de faire

I
retomber en quelque sorte sur lui la responsabilité du

I. Sic egressi promissum qnidem non implent. Pallad,, dial, p. 32.

i. Dum hsec sic atquc alia aliter genintur, novem aut decem

i^es praîterierunt, cum Joaniies episcopus adjiinctis quadraginta

'l)us cpiscopis conventus agcret, et populus magna cum animi ala-

1 itate ejiis doctrina frueretur. Pallad., ibid.
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péché des autres. On a dans le recueil de ses discours

plusieurs homélies qui peuvent se rapporter à cette

époque ; nous en citerons deux dont l'intention ne

saurait laisser aucun doute. La première regarde ses

persécuteurs en général; elle est le développement de

ces versets du psalmiste : « Les nations m'ont attaqué

de toutes parts ; mais au nom et par la puissance du

Seigneur je les ai défaites et vaincues. — Elles m'ont

tenu assiégé plusieurs fois; mais au nom et par la

puissance du Seigneur elles ont été défaites et vain^

eues. — Elles m'ont assailli avec violence, comme des

abeilles irritées; elles étaient animées d'une ardeur

pareille à celle du feu qui brûle dans les épines; mais

au nom et par la puissance du Seigneur je les ai

défaites et vaincue^. »

La seconde a trait à ces désertions imposées qui

lui pesaient tant sur le cœur : elle s'adresse aux

femmes du monde, et par elles à l'impératrice. « De

même, disait-il, que c'est un plus grand crime de

déchirer la robe de l'empereur que de prendre parti

pour ses ennemis, et de même encore que ceux qui

mettraient en pièces l'empereur lui-même commet-

traient un crime au-dessus de tous les supplices :

ainsi l'enfer dont Dieu nous menace est au-dessous du

crime de ceux qui égorgent Jésus-Christ et le met-

tent en pièces par le schisme qu'ils introduisent dans

l'Église, car l'Église est son corps et ses membres*. »

i. Die mihi, si quis alieiii régis subjectus, ad alium quidem non

defecerit, neque se alicui régi dediderit, sed illius acceptam et deten-

tam pui'puram demiserit, et in multa fragmenta disruperit, num-



ET L'IMPÉRATRICE EUDOXIE. 259

— Et il ajoutait : « S'il y a quelqu'un dans cette assem-

blée qui veuille me nuire, qui me souhaite du mal et

ne se sépare de l'Église que par vengeance contre moi,

je lui apprendrai un moyen excellent de m'offenser

sans se faire tort à lui-même, ou du moins, s'il n'est

pas possible de se venger sans perdre son âme, je lui

indiquerai un moyen moins préjudiciable pour son

salut que celui dont beaucoup de gens se servent

maintenant. Ce moyen, le voici : que quelqu'un de

vous ose le prendre, qu'il se lève et s'approche de

moi, qu'il me soufflette, qu'il me crache au visage

publiquement, devant tout le monde, qu'il couvre mon
corps de plaies, tant qu'il lui plaira!... Quoi! femmes,

vous frémissez quand je vous dis : donnez-moi des

soufflets, et vous ne frémissez pas quand vous souf-

fletez Jésus-Christ!... Vous déchirez les membres de

votre Sauveur et vous ne tremblez pas* !... Ne prenez

point pour raillerie ce que je vais vous dire; mais

voyez dans mes paroles l'expression sincère de ma
pensée : oui, je voudrais que tous ceux qui on quel-

que aigreur contre moi et qui se font tort par celte

aversion en se séparant de l'Église à cause du pasteur,

je voudrais qu'ils vinssent là me frapper au visage, me
couvrir d'ignominies, décharger sur moi toutes leurs

colères, soit que je l'aie mérité ou non, plutôt que de

se conduire comme ils font. Il n'y aurait rien d'étrange

quid minus punietur quam qui ad alterum defecerunt? Chrys., in

Epist. ad Ephes.

i. Colaphos mihi impinge, conspue in publico occurrens et plagas

inflige. Honescis liaec audiens, liorrescis si dixero, colapiios miiii im-
pinge: et domino tuo colaphos impingis nec liorrescis. Membra Doniini

discerpis et non contremiscis. Chrys., ibid.
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en effet qu'un homme de néant, un malheureux

pécheur comme je suis, fût traité de la sorte, et moi-

même, sous le coup de vos mauvais traitements, ras-

sasié de vos affronts, je prierais Dieu pour vous, et

Dieu vous pardonnerait, non pas que je me flatte

d'avoir autant de crédit près de lui, mais parce qu'un

homme injurié, battu, bafoué, peut prier avec con-

fiance pour ses ennemis, et espérer le pardon de ceux

qui l'offensent. L'Évangile lui-même nous le conseille,

nous le prescrit, et l'Évangile ne peut nous tromper.

Si moi, qui ne suis rien, je pouvais douter que ma
voix misérable pût être entendue, j'invoquerais les

saints, je les prierais, je les supplierais d'intercéder

pour mes bourreaux auprès de Dieu, et, j'en suis sûr,

Dieu leur accorderait ce qu'ils auraient demandé; mais

quand vous offensez Dieu, Dieu lui-même, à qui voulez-

vous que je m'adresse? »

En l'absence de ce monde élégant auquel il destinait

ces admirables paroles, elles descendaient brûlantes sur

la foule de peuple qui ne cessait de l'entourer, et l'agi-

tation était partout.

III.

Cependant le carême s'écoulait, « et déjà fleurissait

(suivant l'expression du vieux biographe de Chryso-

stome) le grand jeûne dominical, ce printemps des

chrétiens*, » car l'année religieuse commençait alors

1. Interea effloruit Dominicum jejunium, instar veris, post annum

adveniens. Pallad., dial., p. 32.
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aux octaves de Pâques. Nulle part dans la chrétienté la

résurrection du Sauveur, la fête des fêtes, n'était célé-

brée plus magnifiquement qu'à Gonstantinople et dans

la métropole de Sainte-Sophie, où l'empereur se ren-

dait en grande pompe avec sa famille et sa cour pour

participer aux mystères. C'était un usage qui remontait

à la fondation même de la Rome chrétienne, et auquel

nul des successeurs de Constantin n'avait dérogé, à

l'exception sans doute de Julien. Arcadius s'en était

montré toujours fidèle observateur. La pensée de ce

qu'il ferait aux prochaines fêtes de Pâques commençait

donc à l'inquiéter, et l'on pouvait soupçonner à sa

contenance et à ses propos qu'il méditait quelque

secret dessein. La cour en fut alarmée. Poussés par

l'impératrice, les évêques de la faction, Antiochus en

tôle, allèrent le trouver secrètement pour lui parler de

Jean, u C'était son devoir, lui dirent-ils, d'écarter de

l'église, à l'approche de ces saintes journées, un intrus

déposé et excommunié; l'empereur ne pouvait ni com-

muniquer avec cet homme ni laisser communiquer sa

famille et le peuple des fidèles, dont il était respon-

sable ^ » Ce n'est pas que la sentence du concile fût

prononcée; mais les évêques, d'après la supputation

des suffrages dans chaque parti, pensaient pouvoir

affirmer que Jean était condamné. Ils Taffirmèrent, et

l'empereur les crut. « En ellet, ajoute le même histo-

rien, n'étaient-ce pas des évêques qui affirmaient? Or

comment soupçonner le mensonge dans la bouche

1. Ingressus igitur privatim" cum suis Antiochus, sic de Joanne

iiiiperatori locutus est, tanquam si jam victus esset, ut imminente

Pascha juberet ejici. Pallad,, dial,, p. 32.

15.
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d'un évèqiie ou d'un prêtre chargé d'enseigner au

peuple la parole de vérité ^? » Sur ces assurances, Arca-

dius fit signifier à l'archevêque par un de ses officiers

qu'il eût à quitter l'église sur-le-champ ^ « Je ne puis le

faire, répondit Chrysostome avec calme-, j'ai reçu cette

église de Dieu môme , mon sauveur, pour y prendre

soin de son troupeau, je ne la déserterai pas^ » Et

comme l'officier insistait, il dit encore : «Si fempereur

le veut, qu'il me fasse sortir de force, car la ville lui

appartient. La violence sera mon excuse auprès de

Dieu; mais jamais je ne partirai d'ici volontairement*. »

La réponse était nette, et on connaissait le caractère

inflexible de Chrysostome ; l'officier alla la reporter à

l'empereur. Il ne restait qu'un seul moyen, indiqué

par farchevêque lui-même, le faire prendre et chasser

par des soldats. Arcadius n'en eut pas le courage ; mais

un moyen terme s'offrit à son esprit agité de mille

perplexités. Il renvoya l'officier déclarer à l'archevêque

que fempereur lui assignait pour prison son palais

épiscopal , avec défense de paraître dans la basilique.

Chrysostome obéit; il y avait là coercition morale,

sinon matérielle, et Tévêque céda pour éviter un grand

scandale en face du sanctuaire. L'idée d'Arcadius en

4. Imperator eis ut pote episcopis fidem necessario adhibuerit.

Pallad., dial., p. 32.

2. Joaniii ergo denuntiat imperator ut ecclesia egrediatur. Pallad.,

ibid. — Imperator Joanni significavit, non pos^e se ad eum venire,

60 qiiod ille duabus jaai Synodis esset condemnatus. Socr., vi, 18.

3. Ego a Deo servatore accepi ecclesiam hanc, ut curam geram

salutis populi, nec possum eam relinquere. Pallad., dial., p. 33.

4. Si autem id vis (ad te avitem civitas pertinet), vi me ejicito,

ut deserti ordinis excusationem habeam luam auctoritatem. Pallad.,

oc, cit.
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imaginant ce moyen terme était au moins étrange. Se

rappelant le tremblement de terre qui avait suivi immé-

diatement le premier exil de l'archevêque, il s'était

dit : « Ou ce que les évoques me proposent plaît à Dieu

ou Dieu le condamne. Si Dieu l'approuve, j'aviserai

pour le reste. Si Dieu le condamne, il le fera voir par

quelque signe miraculeux, et alors, n'ayant point com-

mis de violences, ayant au contraire gardé Jean tout

près de son église, je pourrai l'y réintégrer sans délai

afin que tout soit réparé K » Un tel raisonnement était

bien puéril, il faut en convenir; c'est pourtant celui

que lui prêtent les historiens : le vieil enfant rusait

avec la justice divine.

Le signe ne parut point, et l'empereur se rassura-,

mais l'archevêque, qui avait donné un demi-consonte-

ment en s'emprisonnant lui-même dans son archevê-

ché, fut pris d'un remords de conscience. La grande

semaine pendant laquelle avaient lieu les préparations

à la pâque imposait des devoirs particuliers aux évêques,

principalement le samedi saint, qui dans l'Église pri-

mitive était, ainsi que la veille de la Pentecôte, consa-

cré au baptême des cathécumènes ^ C'était l'évêque

qui présidait ordinairement à cette initiation des néo-

phytes à la vie chrétienne , après les avoir formés par

ses instructions durant toute l'année. Or Chrysostome

savait que plus de trois mille catéchumènes devaient se

présenter le samedi saint aux piscines de l'église métro-

politaine pour y recevoir l'immersion baptismale,

1. Divinoe irae eventum exspectans : u si quid ip triste accideret,

citius illum ecclesiae redderet et Deum pla:aret. Pallad dial., p. 33.

2. Interea venit magni sabbati dies... Pallad., loc. cit.
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A mesure qu'approchait le moment solennel, il s'accu-

sait plus vivement de manquer à un devoir sacré, de

déserter la garde de son troupeau, pour lequel le bon

pasteur doit donner sa vie, et, afin d'éviter un mal, en

assumer sur lui un plus grand peut-être. Il résolut donc,

après mûre réflexion, de se trouver le samedi saint

dans son église et d'y vaquer aux fonctions épiscopales.

Le samedi saint en effet, dès le matin, l'archevêque,

rompant sa captivité, se rendit à la basilique, où des

milliers de catéchumènes rangés sous le péristyle

attendaient l'heure du baptême. A son approche, les

cérémonies liturgiques commencèrent. Ses gardiens, à

qui la violence était sévèrement interdite, n'avaient

pas osé le retenir malgré lui; mais ils coururent au

palais prévenir les officiers de l'empereur, qui se mon-

tra fort troublé. Le respect dû à la paix de ce grand

jour semblait lui défendre l'emploi de la force pour

assurer son autorité; il craignait d'ailleurs quelque

émotion dans le peuple , qui se pressait vers Sainte-
.j

Sophie de tous les points de la ville comme de la cam
pagne ^ 11 manda donc près de lui Antiochus et Aca

cius, les mit en quelques mots au courant de ce qui

passait, et ajouta avec véhémence : « Vous voyez comme
vous m'avez bien conseillé! Cherchez du moins ce qui

me reste à faire ^ » Les évêques confus répliquèrent

qu'ils n'avaient rien conseillé que de juste, que Jean

n'était plus évêque, n'avait plus le droit d'administrer

1. Caeterum veritus imperator diei sanctimoniam et motum civi-

tatis... Pallàd., dial., p. 33.

2. AccersitAcaciiim et Antioclmm ipsis dicens: Quidfacto est opus?

Videte ne non rçcte consulueritis. Pallad., ibid.

1
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les sacrements, et, insistant sur sa condamnation, ils

s'écrièrent : « Nous prenons sa condamnation sur nos

têtes^ ! » Les Juifs avaient dit à Pilate, en demandant le

crucifiement de Jésus-Christ : « Que son sang retombe

sur nous et sur nos enfants! » C'était le même senti-

ment, sinon les mêmes mots. Leur déclaration rassura

l'empereur, qui, se croyant déchargé par là de la res-

ponsabilité des actes qu'il allait commettre, ordonna

qu'on allât sur-le-champ à l'église en arracher de force

le prisonnier et le reconduire au domicile épiscopal.

Des soldats partirent pour exécuter l'ordre.

La cérémonie cependant avançait dans l'enceinte

de Sainte-Sophie. Les exorcismes avaient été pronon-

cés, les huiles et les saintes eaux consacrées; les diacres

et les diaconesses se tenaient à leur place , échangeant

les vêtements, et les catéchumènes se succédaient par

ordre dans les fonts baptismaux \ quand un tumulte

effroyable se fit entendre aux portes, et une troupe de

soldats, l'épée au poing, envahit l'intérieur de la basi-

lique*. Ils saisirent d'abord l'archevêque, qu'ils traî-

nèrent rudement vers le cloître malgré ses protesta-

tions; se divisant ensuite en deux parts, les uns

coururent aux baptistères, les autres se dirigèrent par

la nef de l'église vers le chœur et les clôtures du saint

des saints. Ceux qui entrèrent dans le baptistère des

hommes firent évacuer les piscines à coups d'épée,

frappant indistinctement les néophytes et les clercs :

dans ce conflit, plusieurs furent blessés, « et les eaux

1, Imperator, in caput nostrum sit Joannis depositio. Pallad.,f/m/.,

p. 33.
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de la régénération des hommes, nous dit un des

témoins de ces violences, furent rougies de sang

humain'. » Dans le baptistère des femmes, la scène

fut encore plus lamentable. Ces malheureuses à demi

vêtues se dispersèrent çà et là dans l'église, effarées et

poussant de grands cris^; on en vit une qui, devenue

folle de terreur, se fit jour dans la foule et s'enfuit

toute nue à travers les rues de la ville. Les soldats qui

s'étaient dirigés vers le chœur forcèrent les portes du

sanctuaire et y commirent des profanations dont le

souvenir indignait encore, un demi-siècle après, les

auteurs ecclésiastiques qui nous les ont racontées.

Beaucoup de ces grossiers soldats étaient païens : ils

portèrent une main impie sur les saintes espèces, et

le sang de l'eucharistie fut répandu sur leurs vête-

ments ^ « Je me tais, s'écrie à ce sujet l'historien Sozo-

mène, pour ne point révéler ici aux infidèles ce qu'il

y a de plus redoutable dans nos mystères *. » Les caté-

1. Cruore baptisterium replebatur atque ab hujusmodi vulneribus

sacri latices colore immutato in ruborem transibant. Chrys., Epist. ad

Pap. Innoc.

'2. Mulieres quse intra ecclesiara, ut baptizarentur, sese veste nni-

taverant, nudse fugiebant metu impulsée, neque sexus verecundiai,

neque honestati permittebautur prse pavore consulere... plurinise tum
acceptis vulneribus éjectas... Chrys., ibid. — Mulieribus ejulautibus ac

turbatis; sacerdotibus vero ac diaconis vapulantibus , et in eo quo

erant cultu atque ornatu violenter fugatis. Sozom., viii, 21.

3. Neque hactenus stetere clades : sed ubi sancta condita serva-

bantur ingressi milites, ex quibus (ut postea didicimus) quid.im nec-

dum initiati erant, omnia spectal)ant intus recondita; sanctissimusque

Christi sanguis, in tanto tumultu, in militum vestime.nta fusus est.

Chrys., Epist. ad Pap. Innoc.

4. Ego vero de industria silentio prieteribo, ne quis forte nondum
initiatus, ea hic logat conscripta. Sozom., viii, 21.
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chumènes et les clercs chassés de l'église s'entendirent

pour se rassembler ailleurs : on se donna rendez-vous

aux Thermes de Constance, où la cérémonie baptismale

devait s'achever, et cet avertissement, passé de bouche

en bouche, y réunit bientôt un grand nombre de chré-

tiens de toutes conditions et de tout âge K

Le bain public dont on attribuait la construction à

l'empereur Constance, fils du grand Constantin, était

le plus spacieux de toute la ville, et desservait un des

quartiers les plus populeux. Les catéchumènes s'y réfu-

gièrent donc avec leurs prêtres et leurs diacres; on

s'en empara, on bénit l'eau des bassins, on installa

autour tout l'attirail liturgique, et le lieu profane fut

transformé en église. Sur un autel construit à la hâte,

on reprit la célébration des saints mystères à l'endroit

où les violences armées l'avaient interrompue-. Au

chant des psaumes qui retentissaient au dehors, aux

avis répandus de toutes parts, les chrétiens accouraient

en masses pressées. Ceci déjoua les manœuvres de

Sévérien et de ses complices, qui avaient voulu faire

administrer le baptême par des clercs de leur commu-

nion, et rendait inutile l'invasion de Sainte-Sophie. Ils

allèrent trouver le maître des offices pour lui deman-

der de faire balayer par la force ces troupes de factieux

que Jean, disaient-ils, avait provoqués à se réunir

pour désobéir à l'empereur. « Il n'y a plus de prince,

1. Reliqua autem populi multitudo, cum insidias intelleNisset, rc-

licta ecclesia, in publico lavacro admodiim spatioso qnod imperatoris

Constantii nonùne nuncupatur,.Pascha celebrarunt. Sozom., viu, '21.

2. Joanuis presbyturi qui Deitiniorem habebant, in publico lavacro

quod Constaiitianas vocant,convocatis populis, vigilias agebant. Pallad.,

(liai., p. 33.
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ajoutaient-ils, il n'y a plus de gouvernement; Jean est .;

ici chef et souverain. » Le maître des offices, Antlié-

mius, auquel ils parlaient, était un homme modéré et

droit qui, tout en gardant fidélité h l'empereur, blâ-

mait les cabales de la cour et restait attaché de cœur à

Chrysostome. Le message des évoques lui déplut. « Il

est tard, dit-il, la nuit va bientôt commencer; on dit

que la foule du peuple est considérable, et remploi de^
la force peut amener bien des malheurs ^ — Mais

si on ne les disperse, reprit aigrement Acacius, qui

portait la parole, il faut que nous nous déclarions des

imposteurs, nous les conseillers du prince, car nous

n'avons cessé de lui affirmer, ce qui est vrai , que le ^
peuple détestait Jean et ne voulait plus l'avoir pour ^

évoque. Si l'empereur, sortant de son palais, trouve

l'église déserte et lepeuple assemblé ailleurs, il croira

que nous l'avons trompé et nous tiendra pour gens

de mauvaise foi -. La chose à faire serait pourtant bien

simple : ce serait de mettre fin à ce conciliabule fac-

tieux, et de signifier à la foule , abusée par quelques

hommes, que sa place est à la basilique, où on la for-

cera bien de retourner, coûte que coûte. » Anlhémius

savait de quel crédit Acacius et ses amis jouissaient près

de l'impératrice, et combien dans la circonstance il

pouvait être dangereux de leur tout refuser. « Faites

donc comme il vous plaira, se contenta-t-il de leur

1. Renuit is qui tum magister erat dicens : Nox est, atque ingens

est multitudo; ne quid temere faciat. Pallad., dial., p. 33.

2. Timemus ue forte imperator ecclesiam ingressus, et neminem

inveniéns sentiat populi erga Joannem benevolentiam, nosque ut

invidos condemnet. Pallad., ibid.
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dire, je vous en laisse responsables. Allez trouver un

de mes officiers nommé Lucius, arrangez l'affaire avec

lui; mais surtout qu'il n'y ait point de violences. »

Lucius commandait près de la cour un corps de ces

gardespalatinesqui porlaientlenom descutairesà cause

des boucliers qui faisaient leur ornement distinctif; ce

corps venait de se renforcer de recrues Ibraces, paysans

grossiers, presque barbares et pour la plupart païens :

Lucius aussi professait le paganisme *. C'était un soldat

brutal, mais exact à son devoir. Les instructions d'An-

thémius lui prescrivaient de ne point employer les

armes contre des gens désarmés; il se contenta donc

de haranguer la foule rassemblée dans les thermes, en

laissant presque tous ses soldats à la porte. Il dit aux

chrétiens réunis, le plus éloquemment qu'il put, « que

ce n'était pas là une place convenable pour administrer

le baptême et célébrer leurs mystères, qu'ils avaient

des églises restées désertes où ils feraient bien de

retourner avec leurs prêtres, que l'empereur le voulait

ainsi. » L'improvisation du commandant des scutaires

eut peu de succès. Les catéchumènes ne bougèrent

point des piscines; le chant des psaumes continua, et

la foule finit par se moquer de lui. Il sortit furieux et

humilié, obéissant, quoi qu'il en eût, aux recomman-

dations du maître des offices. Au palais, où il revint

avec ses soldats, il trouva Antiochus qui l'attendait.

Anliochus ajouta ses sarcasmes aux humiliations de

l'officier. « Quoi! lui dit-il, vous vous laissez jouer

ainsi, et vous avez des soldats! et c'est un ordre de

1. Lucium rectorem scutariorum Gentilem. Pallad., dial., p. 33.
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l'empereur que vous alliez exécuter! Quelle favei

voulez-vous donc en obtenir? » Il lui fit alors les pli

belles promesses d'avancement, s'il se conduisaî

mieux; « il lui débita des paroles dorées \ » suivant H

mot du narrateur contemporain. En résumé, il I«

ramena à ses idées, il encouragea les soldats par deii

largesses, et fit consentir Lucius à une seconde expt

dition qu'il saurait rendre définitive.

Lucius néanmoins ne voulut point repartir sans avoii

en tête de sa troupe des ecclésiastiques qui le dirige

raient et couvriraient sa responsabilité. Antiocbus lu|

donna des diacres attachés à sa personne, et, sous ce coi

mandement mixte d'officiers et de clercs, la troupe de^

scutaires reprit le chemin des Thermes de Constance-. l!

n'y eut plus cette fois de préliminaires ni de harangue.

Lucius., dont la tête s'était exaltée jusqu'à la fureur^

sauta dans la piscine principale, armé d'un bâton oi

d'une hampe de lance, écartant à droite et à gauche

les catéchumènes; d'un coup assené sur le bras du

diacre qui oignait les baptisés, il fit tomber le saint

chrême dans les eaux, puis il assomma le prêtre qui

prononçait les paroles sacramentelles. Le vieillard à

son tour tomba, la tête fendue, et ensanglanta les fonts

baptismaux^ : l'exemple était donné aux soldats, et il

1. Illum suppliciter orant, aureis verbis deprecantes, adjunctis

etiam promissis majoris processus Pallad., diil., p. 33.

2. Hic ergo subito assumptis secum clericis ex parte Severiani

egressus est sccunda vigilia noctis ad id propter quod missus erat.

Pallad., ibid.

3. In diaconum procaciter illisus, symbola effudit; presbytères vero

grandaevos fustibus in capite feriens, sacrum fontem cruore conspersit.

Pallad., ub. sup.
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n'y eut plus de mesure dans les attentats. Les uns cou-

rurent au vestiaire des femmes et emportèrent leurs

robes et leurs bijoux; les autres firent main basse sur

l'autel, dont ils se partagèrent les tapis de soie et les

Tases sacrés^; des prêtres revêtus de leurs habits sacer-

dotaux furent battus et foulés aux pieds, des femmes

outragées, des mères écrasées avec leurs enfants.

A force de violences, toute cette foule fut expulsée,

dispersée, poursuivie à coups d'épée jusque dans les

rues; mais personne ne rentra dans les églises.

Cette funèbre journée du samedi saint présenta

pourtant dans la matinée un spectacle plus consolant.

Les quarante ou quarante-deux évêques qui formaient

le parti de Chrysoston^ au concile tentèrent un der-

nier effort pour le sauver. Avertis que l'empereur et

l'impératrice visitaient ordinairement les Martyres l'un

après l'autre (on appelait de ce nom dans la primitive

Église les basiliques et chapelles où étaient déposés les

corps des saints morts pour la foi), ils épièrent le mo-

ment d'approcher l'empereur, et, se jetant à ses pieds,

ils le conjurèrent avec larmes ((d'épargner l'Église du

Christ, surtout en considération de la pâque et des

catéchumènes qui attendaient le baptême, de leur

rendre leur évêque^» L'empereur les écoutait; l'impé-

ratrice les éloigna avec hauteur. Alors un d'entre eux,

1. Nudae mulieres cum viris metu mortis aut turpitudinis, turpi

fugsB se dabaiit... omnes auteni depraidautes sacra vasa, sibi rapie-

bant. Pallad., dial., p. 33.

2. Adierunt Augustum atque Âugustam in Martyriis, orantes cum
lacrymis ut Christi Ecclesise- parcerent, maxime propter Pasciia et

propter eos qui regenerandi erant cum jam calliechysati essent, ut

sacerdotem suum ea reciperet. Pallad., dial., p. 34.
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Paulus, évêque de Gratie, se levant indigné, lui dit :

« Eudoxie, crains Dieu et aie pitié de tes enfants ; ne

viole pas la sainte solennité du Christ par des effusions

de sang*. » L'impératrice passa outre. Les évéqucs con-

sternés se séparèrent; chacun reprit avec tristesse lo

chemin de sa maison, ceux-ci pour aller pleurer sur les

maux de l'Église, ceux-là pour vaquer chez eux aux

devoirs de la prière, craignant de se souiller dans les

basiliques où régnaient les persécuteurs.

La dispersion des fldèles aux Thermes de Constance

avait eu lieu pendant la première veille de la nuit; les

fidèles s'étaient ralliés dans diverses directions, et,

appelant à eux d'autres catholiques, étaient allés par

groupes dans la campagne continuer avec leurs prêtres

l'office du samedi saint, qui, d'après l'ancien rituel, ne

se terminait qu'au chant du coq. Un de ces groupes,

composé de plusieurs milliers d'hommes, de femmes

et d'enfants, au milieu desquels se distinguaient les

catéchumènes en robe blanche, s'établit dans un champ

près du lieu appelé Pempton, parce qu'il contenait la

cinquième borne miiliaire à partir du forum de Gon-

stantinople. Le lendemain, jour de Pâques, de grand

matin, l'empereur, allant faire sa promenade accou-

tumée hors des murs suivi de son escorte, aperçut,

non sans étonnement, cette foule réunie dans un

champ , et les robes blanches des catéchumènes qui

semblaient resplendir aux premières clartés du soleil,

a Qui sont ces gens-là? demanda-t-il avec curiosité à

1. Eudoxia, Deum time,tuorum piieroriim te misereat, neque viola

sanctam Christ i solemaitatem sanguinis eflfusione. Pallad., dial , p. .'H.
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liin des officiers qui l'accompagnaient. — Ce sont,

pondit celui-ci, des fauteurs d'une secte hérétique

qui se réunissent ici pour braver l'Église*. — Eh bien,

dit l'empereur, qu'on les chasse d'ici et qu'on saisisse

leurs docteurs. » Puis il prit un autre chemin. Les

soldats envoyés pour l'exécution arrivèrent au galop

de leurs montures et fondirent sur cette masse dés-

armée comme sur une troupe ennemie : hommes,

femmes, enfants, prêtres, laïques, tout fut bousculé,

foulé aux pieds des chevaux, frappé à coups de lance

ou d'épée; on s'empara des prêtres et des néophytes;

les soldats, descendus de cheval, se mirent à piller,

car il y avait là des gens riches et vêtus de leurs habits

de fête. Ils enlevaient aux femmes leurs colliers et

leurs pendants d'oreilles « avec le bout de l'oreille

pour aUer plus vite, » nous dit le narrateur contem-

porain de ces scènes. On leur arrachait aussi leurs

tuniques et leurs manteaux quand ils étaient d'étoffe

précieuse-. Une autre d'entre elles, belle et riche, et

femme d'un certain Éleuthère, citoyen opulent de

Cousiantinople, se dépouilla elle-même de son vête-

ment pour prendre celui de sa servante, et s'enfuit

il travers les champs, échappant par ce déguisement

aux outrages des ravisseurs '^ Le pillage fini, l'escorte

i. Die sequenti egressus imperator ut sese exerceret in viciiio

campo vidit agrum circa Pemptum seu Quintiim... et stupefactus ad-

spectu coloris luiper baptizatorum... satellites rogat quinam esset illic

con;j,regatorum cœtus. llli autem mentiti dicunt hsereticorum esse...

Palkid., dial., p. 3i.

2. Sunt et quibus rapti mafortes, aliis inaures cum ima parte au-

rium simul detraxcre. Pallad., dial., p. 35.

3. Adeo ut cum videret Eleutheri cujusdam uxor opulentissima,
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rentra dans la ville comme en triomphe, chargée de

dépouilles opimes enlevées à des femmes, et traînant

à sa suite des bandes de prêtres et de catéchumènes

garrottés qui allèrent encombrer les prisons. Ce qui

s'était passé à la cinquième borne arriva en plusieurs

autres lieux de la campagne, où les fidèles, toujours

pourchassés, s'opiniâtraient à se réunir. Ils avaient

imaginé de former leurs assemblées dans un grand

cirque de planches construit hors des murs par Con-

stantin, et qu'on appelait en grec Xylokerke, le ci]*que

de bois^ On les y assiégea comme dans un fort.

C'était la guerre civile qui éclatait, la guerre contre

des gens qui ne se battaient pas. Aux expéditions mi-

litaires succédèrent les recherches et les tracasseries

de police : on fouilla les maisons pour y surprendre

des assemblées clandestines ; on incarcéra sur le

moindre soupçon les partisans déclarés de l'arche-

vêque, qui commencèrent à porter dans les lois la

dénomination dejoannUes^, comme s'ils eussent formé

une secte en dehors de l'Église, et les prisons se peu-

plèrent d'une multitude de laïques et de clercs accusés

de ce crime. Ils acceptaient avec courage la persécu-

tion pour le pasteur en qui se personnifiaient à leurs

yeux la légitimité hiérarchique et la foi. A peine ces

relicto maforte et veste ancillaii assumpta, cursu civitatem petierit

ut pudicitiam suam servaret. Erat enim profecto décora specie et ele-

ganti forma. Pallad., dial., p. 35.

1. Convenerunt in locum extra url)em quem imperator Constan-

tinus civitate nondum condita, ad Circensium ludorum spectaculum

complanaverat, et asseribus circumsepserat. Sozom., vm, 21. — Su).6-

x£pxo;, Chron. Alexandr.

1. Joannitœ vulgo dicebantur. Sozom., ibid. — Cod. Theod.
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singuliers criminels se trouvaient-ils réunis dans les

geôles, que le chant des psaumes commençait, et si

un prêtre était présent, on procédait à la célébration

des saints mystères. « Les prisons étaient alors, nous

dit un contemporain, les vraies églises de Dieu, et

les basiliques un lieu d'iniquités et de blasphèmes*; »

les fidèles les fuyaient comme pestiférées, à moins

qu'ils n'espérassent y rencontrer un clergé ami de

Chrysostome.

IV.

Pendant que ces événements préoccupaient tous

les esprits dans Constantinople, le concile terminait

sa session obscurément, sans qu'on s'intéressât en

quoi que ce fût à ses discussions ou à ses actes, car

tout le monde savait d'avance ce qu'il devait décider.

Il décida en effet que Jean, déposé, puis remonté
subrepticement sur son siège, était excommunié par

|le fait, et qu'il appartenait à la puissance extérieure

[d'assurer contre lui l'exécution des canons ecclésias-

j tiques. Après cette sentence, les évoques se séparèrent,

ravis d'avoir donné satisfaction à l'impératrice par la

confirmation pure et simple des décrets du Chêne en

échappant eux-mêmes aux embarras d'une révision

reconnue impossible. Ainsi donc l'archevêque était

remis au bras séculier; mais, au moment d'agir, le

1. Carceres mutabantur in ecclesias et hymni quidem atque obla-
tiones mysteriorum in carceribus peragebantur... flagra vero et cru-
ciatuset horribilia juramenta in ecclesiis adhibebantur. Pallad,, dial.,

p. 35.
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bras séculier trembla. De nouvelles terreurs assaillirent

Arcadius, et il laissa le condamné dans sa captivité ac-

tuelle, se contentant de la rendre plus étroite et moins

supportable. Chrysostome avait été confiné dans son

palais épiscopal aux approclies des fêtes de Pâques; il

y fut maintenu jusqu'à celles de la Pentecôte' sans

que l'empereur Arcadius osât ni le faire transférer dans

une autre prison, ni l'envoyer en exil.

Que devenait, sous un coup si rude, quoique mal-

heureusement trop prévu, cet homme, l'honneur de

l'Église orientale, pour la seconde fois livré par ses

frères à d'implacables ennemis? Sans rien perdre de

sa sérénité d'âme, il s'était convaincu qu'il n'avait rien

à attendre désormais des évêques d'Orient, ni pour la

justification de sa conduite, ni pour sa vie, qu'aucun

retour ne lui restait contre l'oppression et la calomnie

dans l'église où il était né; mais ses ennemis eux-

mêmes semblaient lui avoir indiqué la voie qu'il avait

à suivre en jetant le souvenir d'Alhanase au milieu des

débats de son procès. Atlianase, comme lui en butte

au ressentiment des princes, poursuivi par des haines

jalouses de concile en concile, condamné, déposé,

exilé par ses frères d'Orient, avait trouvé justice en

Occident; il y était venu plaider sa cause, et avait

obtenu une réparation éclatante, soit devant l'Église

romaine, soit devant le conseil de Sardique. Voilà

l'exemple qui s'offrit à l'esprit de Chrysostome. Toute-

fois les situations n'étaient pas les mêmes. Athanase,

libre de sa personne, avait pu passer en Italie et faire

I. Pallad., dial., p. 35.
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entendre aux jnges d'appel qu'il Invoquait celte élo-

quence entraînante qui lui avait conquis autrefois à

Nicée l'Église universelle : Chrysostome était captif,

partout on lui avait fermé la bouche; il n'avait pu se

faire entendre ni à Constantinople ni au Chêne-, ses

persécuteurs triomphaient par son silence. Il n'aurait

donc à faire valoir devant les évêques d'Occident

qu'une défense écrite, et des adversaires aussi habiles

que les siens pouvaient l'altérer ou la réfuter en son

absence. Il prit pourtant ce parti, et forma son appel

à l'Église occidentale contre les décisions du concile

de Constantinople et du conciliabule du Chêne. Il le

fit avant que les quarante évêques de son parti eussent

quitté Constantinople, parce qu'il désirait qu'ils attes-

tassent, comme témoins, les choses qui s'étaient passées

devant eux. Il voulut en outre que deux diacres repré-.

sentant le clergé de Constantinople allassent confirmer

par leurs déclarations la vérité des faits énoncés dans

son appel et le témoignage des évêques ses partisans.

L'appel fut libellé dans la forme d'une lettre adressée

en nom collectif à Innocent, évêque de Rome, à Vcné-

rius de Milan, et Chromatius ^ d'Aquilée, Aquilée

et Milan étant les deux plus grands sièges de l'Italie

après celui de la ville éternelle, le premier de l'Occi-

dent comme de tout le monde chrétien. Il ne nous est

resté que l'ampliation destinée au pape Innocent; mais

on voit par la teneur même que les deux autres devaient

être exactement pareilles. Elle commençait ainsi :

1. Haec ipsa etiam scripta est ad Venorium episcopum Mediolani,

et ad Chromatium Aquiloiie episcopum. Clirys., Epist. ad Innocent.

Pap., in fine.

16



278 JEAiN CHRYSOSTOME

« A monseigneur le vénérable et très-saint évoque Innocent,

Jean, en Jésus-Clirist, salut :

« Nous présumons qu'avant l'arrivée de cette lettre le bruit

de l'attentat commis ici est parvenu aux oreilles de votre piété,

La grandeur du crime est telle en effet qu'il n'est aucun recoin

de runi\ers qui n'ait été indigné à ce récit. Partout il a excité

le deuil et un long gémissement; mais, attendu que de si odieux

forfaits no demandent pas seulement des regrets et des larmes,

qu'ils réclament de prompts remèdes, et qu'il faut prudemment

examiner comment peut se calmer cette tempête qui ébranle

l'Église, j'ai exhorté mes seigneurs les très-honorés et très-révé-

rends prélats Démétrius, Pansophius, Pappus et Eugenius à

laisser là leur troupeau pour se confier à la mer, et après un

long voyage recourir à votre charité, vous exposer les détails

des choses, et solliciter de vos méditations un remède efficace à

nos douleurs. Nous leur avons donné pour compagnons de ce

voyage nos chers et honorés diacres Paulus et Cyriacus, qui, à

défaut de lettres, présenteront verbalement à votre charité toutes

les informations qu'elle désirera. »

Clirysostome entre ici dans le délaii des faits. Il

peint sous des couleurs saisissantes l'audace et l'im-

pudence de ïliéophile d'Alexandrie, qui, mandé à

Constantinople pour s'y justifier de sa conduite envers

les Longs-Frères, arrive avec une troupe d'Égyptiens

embrigadés comme pour un combat*, refuse de voir

l'évoque, de prier, de communiquer avec lui, d'entrer

même dans le saint lieu, et, passant outre à la basi-

lique épiscopale, qui se trouve sur sa roule, va s'hé-

berger hors la ville ^ Viennent ensuite les intrigues,

1. Collecta multitudine ^gyptiorum eo velut praeludio declarare

volens se ad bellum et prœlium venire. Chrys., ub. sup.

2. Ecclesiam non adiit juxta morem hactenus observatuin . . . sed
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les manœuvres coupables qui préparent au concilia-

bule du Chêne : toutes les lois canoniques violées, les

clercs de l'évoque corrompus, désertant son église pour

se porter ses accusateurs, l'assemblée synodale, com-

posée de ses adversaires, dirigée par ses ennemis

déclarés, son refus constant de reconnaître de tels juges,

son appel à un futur concile; puis sa déposition, qui

ne lui avait point été signifiée, non plus que les

libelles d'accusation, son enlèvement par des soldats

et bientôt son rappel par un notaire de l'empereur,

et sa réintégration dans son siège; enfin la fuite hon-

teuse de Théophile sur une fragile barque, au mi-

lieu de la nuit, pour échapper à l'indignation du

peuple.

A cet exposé succède celui des événements ac-

complis depuis son retour. Théophile est encore ici

l'âme d'une nouvelle persécution. Devant un second

concile qu'il avait lui-môme sollicité pour y présenter

sa justification, Chrysostome est accusé non plus des

prétendus crimes pour lesquels on l'avait déposé au

synode du Chêne, mais d'un fait nouveau et inouï,

d'être rentré dans son église sans absolution syno-

dale, et ceci contrairement à certains canons du con-

cile d'Antioche, comme si ce concile n'était pas arien,

comme si Chrysostome avait joui de sa liberté dans

tous les actes qui s'étaient passés, comme si sa dépo-

sition eût été juridique, son exil légitime, sa réinté-

gration opérée par une volonté coupable. La lettre

egressus c navi, et vestil)iiluni ecclcsi» praRtftrgrnssiis, alicnl)! extra

urbem diversatus est. Chrys. , loc. cit.
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exposait tout cela, et aussi les persécutions exercées

contre lui et ses frères par les officiers du palais im-

périal à l'instigation de certains évoques de Syrie,

instruments et créatures de Théopliile. Çà et là écla-

tent dans ces pages de beaux morceaux- d'éloquence

qui ne dépareraient point les homélies du grand

évêque. Voici, par exemple , de quelle façon il retrace

les scènes du samedi saint au baptistère de Sainte-

Sophie.

« Gomment, hélas! vous décrire des scènes devant lesquelles

pâliniit la tragédie la plus lamentable? Quelle parole humaine

suffirait à les raconter? quelle oreille humaine les écouterait sans

horreur^? Dans la journée du grand sabbat, lorsque déjà le jour

inclinait vers le soir, une multitude de soldats envahit la basi-

lique, chasse par la force tout le clergé qui nous entourait. Les

sacrés autels sont assiégé-^, l'épée au poing; des femmes qui, à

l'intérieur de l'église, avaient quitté leurs vêtements pour rece-

voir le baptême, sont dispersées et s'enfuient presque nues,

frappées d'une épouvante horrible qui leur fait oublier et la

pudeur et l'honnêteté de leur sexe. Plusieurs de ces infortunées

sont blessées dans le baptistère; leur sang môme rougit les

saintes eaux, et les sources salutaires de la régénération des

hommes n'offrent plus que la couleur du carnage. Ce n'est pas

tout. Les soldats forcent l'enceinte redoutable où les mystères

sont cachés, et parmi ces hommes il y avait des païens; ils

peuvent tout regarder, lout voir, et dans le tumulte le sang

très-sacré du Christ est répandu sur leurs habits. Qu*eùt-on fait

de plus dans une ville prise d'assaut par des barbares^?...» La

1. Quo pacto qui! inde acta siint deinceps narrare queam, qiiae

omnem superant tragœdiam. Chrys., Epist. ad Innocent. Pap.

2. Sanctissimus Christi sangiiis, ut in tanto tumuitu, in prœdic-
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lettre finissait ainsi : «Que dirai-je des autres églises, sinon

qu'elles sont soumises à la même perturbation, aux mêmes
déchirements? car le mal ne se borne pas à Constantinople, il

envahit l'Orient tout entier. En effet, comme dans le corps humain,

lorsque les humeurs découlent de la tête, les membres sont faci-

lement atteints, de môme, lorsque dans cette grande cité le

désordre et le crime jaillirent au dehors comme d'un gouffre

puissant, ils eurent bientôt envahi les villes inférieures^ Par-

tout aujourd'hui l'émotion et les factions dominent; partout

les clercs s'insurgent contre leurs évêques, et les fidèles sont

retranchés du corps de l'Église ou s'attendent à l'être; partout

enfin cette peste pullule, et bientôt dans le monde entier on ne

verra plus que ruines et attentats sacrilèges. A la pensée de ces

maux, ô mes seigneurs très-heureux et très-révérés, prenez une

résolution énergique, digne de votre zèle, de votre force, de

votre constance; écartez, écartez, nous vous en supplions, ce

fléau qui envahit les Églises, car si ce procédé passe en coutume

de venir des régions les plus éloignées en la province d'autrui

s'ingérer dans ses affaires, le chasser, le remplacer suivant son

caprice, qu'en adviendra -t-il , sinon la guerre générale et un

désastre universel?

« De peur donc que cette effrayante confusion ne s'étende

partout, écrivez, je vous en supplie, déclarez par votre autorité

que les injustices dont j'ai été l'objet en mon absence, et quand

je ne déclinais pas un jugement véritable, sont nulles, sans

force, sans valeur, et tombent d'elles-mêmes. Soumettez à la

censure ecclésiastique ceux qui ont commis de telles iniquités,

et moi qui suis innocent, qui n'ai été convaincu de rien, contre

torum vestes effundebatur, fiebantque omnia ut in barbarica captivi-

tate. Chrys., Epist. ad Innoc. Pap.

\. Nam ut a capite malo humore effuso reiiqua niembra corrum-

puntur; ita exortis hujiis magnae civitatis malis, relut ex fonte tu-

multus quacumque via progressi sunt. Chrys., ibid.

16.
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qui on n'a pu prouver aucune incrimination, ordonnez que je

sois rendu à mon église, afin d'y jouir encore de la charité et

de la paix qui m'unissaient à mes frères. Que si les auteurs de

tant de maux veulent soutenir mes prétendus crimes, qu'on me

communique les actes, que les libelles d'accusation soient mis

sous mes yeux et sous les yeux de tous, que mes accusateurs se

présentent et qu'un tribunal impartial et juste siège pour pro-

noncer; je ne le récuserai pas, je ne le refuserai pas, je l'ai

demandé, je le demande. Oui, qu'on me juge! Cela sera mon

absolution, car tout ce qui a été fait contre moi l'a été contre

toute raison, tout droit, toute règle, toute loi ecclésiastique. Une

telle façon de juger est inconnue chez les barbares mêmes. Il

n'y a pas de Scythes, il n'y a pas de Sarmates qui jugent un

homme sans l'entendre^, et dans l'absence d'un accusé qui de-

mande des juges et mille s'il le fout, et non des ennemis,et alTirme

son innocence, et se dit prêt, en face de l'univers, à repousser

toutes les imputations faites contre lui, nul homme au monde

n'oserait le déclarer coupable.

« Daignez réfléchir à tout ceci que vous expliqueront plus

longuement et plus clairement mes seigneurs les très-révérends

évêques, et faire ce qui appartient à votre zèle et à votre amour

actif du bien. Par là, vous n'assisterez pas seulement moi qui

vous écris, vous assisterez toutes les Églises, et Dieu vous ea

tiendra merci, lui qui fait toujours tout pour la paix des siens.

Nous avons écrit les mêmes choses à Vénérius de Milan et à

Chromatius d'Aquilée. Adieu dans le Seigneur. »

Ainsi que le disait Chrysostome dans sa lettre,

quatre évêques de la minorité du concile , Démétrius

de Pessinunle, en Galatie, Pansopliius de Pisidie,

1. Neque Scythae neque SarmatiB ita unquam judicarunt, judi-

cium ab una parte ferentes, absente eo qui accusatur nec récusante

udicium. Chrys., ub. sup.
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Pappus de Syrie, Eugénius de Phrygie (on ignore le

nom de leurs églises), s'étaient chargés de porter en

Italie les trois ampliations de l'appel de l'archevêque,

et il avait été convenu que les diacres Paulus et Cy-

riacus les accompagneraient au nom du clergé fidèle.

On avait décidé en outre que la petite ambassade ne

prendrait point la route de terre par crainte des em-

bûches des évoques et des violences des magistrats ;

quoique la route de mer fût plus longue et plus fati-

gante, elle fut préférée comme plus sûre. Les envoyés

se procurèrent donc comme ils purent un navire en

partance pour l'Occident, et après y être montés secrè-

tement ils cinglèrent joyeux et pleins d'espérance hors

des eaux de Constantinople.

Pourtant, quelque diligence que Chrysostome eût

mise à se concerter avec ses amis et à rédiger son

appel, il avait été devancé à Rome par la haine de

Théophile. A peine le patriarche d'Alexandrie avait-il

connu le second décret qui maintenait la déposition

de son rival et le mettait hors de l'Église, qu'il s'était

hâté d'en donner avis au pape Innocent, pour que

celui-ci rompît immédiatement sa communion avec

le condamné. Il avait à cet eiïet dépêché un lecteur

d'Alexandrie, porteur d'une lettre par laquelle «le

pape Théophile (c'est la formule dont se sert l'histo-

rien) avertissait le pape Innocent » de ce qui venait de

se passer à Constantinople. Cette lettre, d'un ton im-

périeux jusqu'à l'insolence, ressemblait plutôt à une

sommation qu'à un avis. Théophile y disait qu'il avait

déposé Jean, sans expliquer avec qui, pour quelle

cause et de quelle façon, comme si c'eût été un acte
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de sa seule et suprême volonté. Innocent, en lisant

cette lettre, fat étrangement surpris, se plaignit de

l'arrogance des termes, et ne répondit pas*. Il y avait

alors à Rome un diacre de Gonstantinople nommé
Eusébius, qui s'y trouvait pour quelques intérêts de

l'Église d'Orient. Ayant su ce que Théophile avait écrit

à Innocent, il courut présenter à ce pape une requête

où il le conjurait de ne rien précipiter, de ne point

fixer encore son opinion sur les événements dont on

l'entretenait, attendu qu'il en aurait bientôt plus ample

connaissance : effectivement Démétrius et ses compa-

gnons arrivaient à Rome trois jours après.

Les lettres apportées par ces évoques et les explica-

tions qu'ils purent y joindre révélèrent au pape Inno-

cent la profondeur de l'abîme où l'Église orientale

était tombée. D'autres documents arrivés sur ces

entrefaites achevèrent de l'éclairer : c'étaient les actes

mêmes du conciliabule du Chêne et du concile de

Gonstantinople que lui remirent deux émissaires de

Théophile, Pierre, prêtre d'Alexandrie, et Martyrius,

diacre constantinopoUtain, du parti contraire à l'ar-

chevêque^ Devant cette lumière soudaine. Innocent

recula effrayé. Il vit qu'il ne s'agissait plus pour lui

1. Primus omnium venit Aloxandrinus lector cum Theopliili papae

litteris, in quibiis referebat se deposuisse Joannem. Quibus loctis,

boatus papa Innocentius parum abfuit quin temeritatem Theophili

atque superbiam condemnans exhorresceret... ad haec dubius aiiimi

manobat rescribere nolens... Pallad., dial., p. 44.

2, Paucis post diebus rursus advenit presbyter quidam Theophili

Petrus cum Martyrio ecclesiae Constantinopolitanœ diacono, qui red-

dlderunt ejus litteras, et quosdam actoruiu commentariolos... Pallad.,

dial., p. 10.

I

I
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d'une question personnelle telle que le patriarche

d'Alexandrie l'avait posée, à savoir si le pape de Rome

retirerait ou continuerait sa communion à l'arche-

vêque condamné ; une question plus générale et qui

tenait à la discipline de l'Église universelle dominait

la première. Les deux conciles dont Chrysostome appe-

lant incriminait les décisions semblaient avoir accu-

mulé, comme aveuglés par la passion, les irrégularités

et les violences ; leur procédure choquait les plus

simples règles de l'équité; leurs jugements, rendus

sans contradiction et par des ennemis déclarés de l'ac-

cusé, choquaient encore plus celles de la conscience,

et enfin de grands prélats orientaux y avaient joué un

rôle indigne du caractère épiscopal
;
pour l'honneur

de l'Église, les actes de ces conciles devaient être à

leur tour jugés. Puis, quelle scandaleuse violation des

lois les plus salutaires de la hiérarchie ecclésiastique !

Comment concevoir qu'un évêque, appelé régulière-

ment à gouverner une église par le libre choix de

celle-ci et sous l'invocation du Saint-Esprit, puisse en

être dépouillé par un autre évêque envieux, ameutant

contre lui des haines jalouses et réunissant en concile,

pour la satisfaction de ces haines, des évêques faibles

ou corrompus, sous la pression de la puissance exté-

rieure? Et que dire encore quand l'évêque dépouillé

était le second du monde chrétien , celui de la nou-

velle Rome? L'impunité de ces faits ouvrirait la porte

à des désordres incalculables, ou plutôt l'Église consti-

tuée par le Christ et ses apôtres n'existerait plus.

Lorsque Innocent réfléchissait sur les remèdes appli-

cables à ce mal, il n'en trouvait que dans un concile
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œcuménique qui annulerait les opérations des deux

synodes de Constantin ople et du Chêne, et ferait

rentrer sous les stricles lois de la discipline l'Église

orientale dévoyée. Il lui semblait aussi que, dans le

cas présent et en ce qui concernait Chrysostome, il

fallait exclure du tribunal œcuménique les partisans

déclarés de l'archevêque comme aussi ses adversaires

déclarés, afin que le procès fût repris à nouveau par

des esprits non prévenus et des consciences libres de

tout engagement antérieur ; il en excepta pourtant

Théophile d'Alexandrie, l'âme de tout le complot et le

meneur des deux synodes. En y appelant Chrysostome,

il trouvait juste d'y placer en face de lui son ennemi,

non comme juge, mais comme accusateur.

Honorius faisait alors dans la ville éternelle un de

ces rares et courts- séjours qui signalèrent son prin-

cipat. Il approuva de grand cœur la proposition d'Inno-

cent en ce qui concernait la convocation des évêques

occidentaux; mais, souvent inconsidéré, soit qu'il

traitât ses propres affaires, soit qu'il s'ingérât dans

celles des autres, il se porta fort pour son frère Arca-

dius, à qui il appartenait de convoquer les évêques

d'Orient. La suite prouva qu'en prenant un tel enga-

gement Honorius avait trop présumé de son influence

fraternelle sur ce collègue, et pas assez de celle de

l'impératrice Eudoxie. Tandis que le pape de Rome

vaquait ainsi avec sa sagesse accoutumée aux prélimi-

naires du concile, Vénérius de Milan et Chromatius

d'Aquilée, armés des deux lettres de Chrysostome, tra-

vaillaient à lui gagner des amis parmi les évêques de

la Haute-Italie. Les bons offices de Vénérius méri-
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tèreiit les remercîmenls du persécuté, qui lui écrivit

deux fois du fond de son exil, et Chromatius reçut de

son zèle à soutenir cette juste cause un témoignage

plus éclatant encore dans un rescrit de l'empereur

Honorius. Tout livré qu'il était aux soins matériels,

Innocent ne négligeait point les moyens spirituels qui

pouvaient appeler sur sa sainte entreprise l'appui et

la bénédiction du ciel. Il ordonna un grand jeûne

dans toute l'étendue de l'Église romaine, et on le vit

lui-même, donnant l'exemple, invoquer avec larmes

au pied des autels la miséricorde de Dieu pour le

retour de la justice parmi ses frères et le rétablisse-

ment de l'union dans les Églises.

En même temps il écrivit deux lettres : l'une à Chry-

sostome en réponse à son mémoire d'appel, l'autre à

Théophile, lui signifiant sa prochaine convocation au

concile œcuménique. La première est empreinte d'une

réserve que l'on conçoit fort bien de la part d'un futur

juge ; toutefois, sous ces froides apparences, on voit

percer une noble confiance dans le bon droit de l'ac-

cusé et une ardente compassion pour ses maux. « Il

ne faudrait pas, mon très-vénérable frère, lui écrivait-

il, que l'affliction eût plus de force pour vous abattre

que la bonne conscience pour vous consoler*. Étant,

comme vous êtes, maître et pasteur de tant de peuples,

vous n'avez pas besoin qu'on vous rappelle que les per-

sécutions ne font qu'éprouver la vertu, quand la vertu

se montre supérieure à leur violence. La bonne con-

1. Ne contumelia plus virium habeat ad opprimendum quam bona

conscientia ad spem coïifinaanda.m. Episl.Pap, Innocent, ad Chrys.;—
Sozom., vui, 26.
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science en effet est un invincible rempart contre tous

les accidents injustes, et ceux qui ne les savent point

endurer patiemment et avec résignation découvrent,

par cette lâcheté même, le mauvais état de leur

âme... La vôtre, purifiée grâce à de longues souf-

frances, sera conduite au port par la miséricorde du

Sauveur, qui vous regarde et vous considère du haut

du ciel. »

La seconde, écrite d'un style tout différent, fait voir

le peu d'estime d'Innocent pour le patriarche d'Alexan-

drie, et comment il appréciait déjà sa conduite. Elle

était conçue en ces termes : «Mon frère Théophile,

nous avons résolu de recevoir dans notre communion

vous et Jean notre frère, ainsi que nous vous l'avons

déjà déclaré*. Persistant dans le même sentiment et dans

la même volonté, nous ne pouvons que vous répéter la

même chose. Quand vous nous écririez là-dessus mille

fois, il n'est pas possible que nous nous séparions de

la communion de Jean, sinon après un jugement équi-

table et légitime, attendu que nous sommes instruit

de ce qui s'est passé là -bas d'étrange et de con-

damnable. Si donc vous êtfs sûr de votre conscience,

rendez-vous promptement vous-même au concile qui

doit se tenir bientôt en Jésus-Christ, et mettez-vous en

état d'y procéder selon les canons et décrets du con-

cile de Nicée, car l'Église romaine n'en reçoit point

1. Frater Théophile, nos quidem habemus te et fratrem Joannem

nobis communicantes , ut et in prioribus litteris mentem nostram

manifestam fecimus, ac ne nunc quidem ab eo proposito desistentes,

rtusus eadem tibi scribimus, et quotiescumque ad nos miseris. . Epist.

Pap. Innocent, ad Theophil. P. M.
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d'autres en ces matières. » — Cette déclaration regar-

dait les canons d'Antioclie. — u Que la raison soit de

votre côté, et je n'hésiterai pas à reconnaître l'excel-

lence de votre causée »

Cette lettre parvint sans encombre à Théophile;

l'autre, confiée au diacre Cyriacus, n'eut pas le même
bonheur : les événements s'étaient précipités dans l'in-

tervalle, et Chrysostome n'était déjà plus à Constan-

tin ople.

V,

Tandis que ces choses se passaient à Rome, la fac-

tion ennemie de Chrysostome, inquiète de ce qui pou-

vait arriver et irritée des lenteurs d'Arcadius, contre

lesquelles se brisaient jusqu'aux volontés impérieuses

d'Eudoxie , cherchait quel incident nouveau pouvait

décider cet esprit flottant ou trancher l'affaire sans

lui. Ce que redoutaient surtout Sévérien et les évêques

ses complices, c'était une intervention de l'Église ro-

maine et de l'empereur Honorius, qui changerait leur

querelle privée en question d'État; leur impatience

d'en finir était devenue comme de la rage. Des hauts

rangs de l'épiscopat, cette agitation haineuse descen-

dait jusque dans les bas-fonds où le crime paraît un
moyen naturel de dénouer une difficulté. Un homme

1. Sistc te ad synodum qure secundum Christum cogitur; et ibi

expositis criniinationibus sub testib«s Micœni concilii canonibus (alium

enim canoncm Roniana non adniittit ecclesia) irrefragabileni securi-

lateai habcbis. I-pist. Pap. Innocent, ad Theophil., F'all., dial., p. 20.

17
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faisant toutes les contorsions d'un possédé du diable

alla s'établir un matin devant le palais où l'archevêque

était détenu, épiant, au milieu de ses simagrées qui

détournaient l'attention, le moment où les portes s'ou-

vriraient pour se précipiter dans la cour et gagner le

vestibule. 11 le fit en effet ; mais on eut le temps de le

saisir, et on le trouva armé d'un poignard^ Nul ne

douta qu'il n'eût le dessein de tuer Chrysostome, et la

foule attirée par le bruit le conduisit devant le préfe

de la ville pour qu'il y fût interrogé; Chrysostome,

informé du fait, envoya demander aussitôt la grâce

de cet homme. Le préfet ne se le fit pas dire deux

fois^

Quelques jours après, la même aventure fut tenlée

par un autre homme qu'avait encouragé peut-être

l'impunité du premier. Celui-ci portait l'habit d'un

esclave ou d'un domestique. On l'avait vu rôder près

du palais, étudiant les habitudes des serviteurs, qui

depuis le récent événement semblaient être sur leurs

gardes. Les portes ayant été ouvertes, il prit sa course

de la rue où il était posté jusqu'à la demeure épisco-

pale, comme s'il eût été chargé de quelque missive

importante pour l'archevêque. Un passant à qui ses

allures parurent suspectes l'arrêta sur le seuil en lui

demandant ce qu'il voulait; celui-ci lui répondit par

un coup de couteau qui lui pénétra dans la poitrine

\

1. Vir quidam dsemoniacus aut dœmoniacum siniulans depren-

ditur, pugionem habens, taaquam ad Joannem occidendum paratus.

Sozom., VIII, 21.

2. Joannes missis quibusdam episcopis... hominem liberari expos-

tulavit. Sozom., ibid.

3. Servus... eflfuso cursu in sedes episcopales irrupit. Quem qui-
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Aux cris du blessé, au sang qui jaillissait de la plaie,

d'autres passants accoururent, mêlés aux gens de l'ar-

chevêque; on entoure le meurtrier, qui se défend et

frappe encore deux hommes; puis, brandissant son

poignard ensanglanté, il se fait jour à travers la foule

déjà nombreuse, et parvenait à s'échapper, quand un

habitant du quartier qui revenait du bain, averti par

les cris, essaya de l'arrêter en le saisissant à bras-le-

corps ; mais il tomba à son tour percé de coups K Son

attaque et sa chute ayant ralenti la course du meur-

trier, la foule put enfin lui barrer le passage. On se

rue sur lui, on l'enveloppe, on le terrasse, on le traîne

au prétoire du magistrat, qui n'eut pas la peine de

le mettre à la question, car le scélérat avoua tout, et

quand on le fouilla, on le trouva muni de trois cou-

teaux acérés. Il confessa qu'il avait eu l'intention de

tuer Chrysostome, qu'il avait reçu pour cela cinquante

pièces d'or dont il était porteur, qu'il était domestique

d'un prêtre nommé Elpidius' (ce prêtre avait figuré

dans les rangs inférieurs parmi les ennemis les plus

passionnés de l'archevêque), et qu'enfin c'était son

maître qui l'avait poussé à ce crime. Le peuple exi-

geait qu'on fît ibonne et prompte justice de ce misé-

rable, qu'il eût voulu mettre en pièces sur-le-champ.

Le magistrat promit qu'on procéderait, toute affaire

dam ex iis qui forte illic aderant, cum agnovisset, impetum ejus

repressit. causani cursus interrogans. lUenullo responso dato, protinus

hominem sica percutit. Sozom., viii, 21.

1. Accurrens quidam ex balneo:.. hominem apprehendit : Ictalique

Vulnere ab co percussus, exanimis concidit. Sozom., ibid.

2. Servus Elpidii presbyteri... Sozom., ibid.
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cessante, à son jugement, le fit charger de fers et en-

fermer dans un cachot. En attendant, les victimes de

cet homme, au nombre de sept, moururent l'une

après l'autre, car les plaies avaient été dangereuses et

profondes; on en enterra quatre le jour même ou le

lendemain, et une multitude immense suivit les funé-

railles, faisant éclater son amour pour Chrysostome,

son indignation contre des prêtres qui provoquaient à

l'assassinat. Les révélations du meurtrier ne laissant

aucun doute sur son compte, le magistrat n'avait plus

qu'à rechercher ses complices et à donner un exemple

éclatant de sévérité; il n'en fut pas ainsi, aucun com-

plice ne fut découvert, et le coupable lui-même dis-

parut de la prison sans qu'on pût savoir ce qu'il était

devenu. Celte étrange conduite du juge, qu'il n'avait

pu suivre qu'en vertu d'ordres supérieurs, poussa au

plus haut degré l'irritation du peuple. Des rassemble-

ments eurent lieu dans les principaux quartiers de la

ville ; on s'organisa pour former autour de rarclie-

vêché des gardes de jour et de nuit^ «11 faut bien

veiller sur notre père, disait le peuple, puisque ses

geôliers ne le gardent pas, et qu'on laisse échapper

ses assassins. »

La solennité de la Pentecôte arriva sur ces entre-

faites, et la foule s'amassa dans le quartier de Sainte-

Sophie par groupes plus compactes et plus menaçants.

On s'en alarma au palais impérial, ou l'on feignit de

s'en alarmer et de croire que la vie de l'empereur

i. li qui ferventiores erant ex plebc, Joannem custodire cœperunt,

noctu atque interdiu cpiscopalem domuiu alternis vicibus circumsi-

4ciitcs. Sozoïii., VIII, 22.
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était en danger. De connivence avec l'impératrice, les

quatre évêques, instigateurs de lous les mauvais con-

seils, tentèrent une suprême démarclie près d'Arca-

dius. « Prince, lui dirent-ils (l'histoire nous a conservé

leurs paroles), tu as été constitué empereur par Dieu

même pour que tu ne sois soumis à personne, que

tous au contraire t'obéissent, et qu'il te soit permis

de faire ce qui te plaît. Ne sois pas plus clément que

les prêtres, plus saint que les évêques. Nous te l'avons

dit en présence de tout le monde : que la déposi-

tion de Jean retombe sur nos têtes! refléchis à cela,

prince auguste, et n'accomplis pas notre perte à

tous, afin d'épargner un seul homme'. » Ils faisaient

résonner pour la seconde fois à ses oreilles le seul

argument qui lui touchât le cœur, leur responsabilité

devant la justice divine; il n'avait plus peur, et se

décida.

La Pentecôte tombait, en cette année ZiO/i, au 5 du

mois de juin ; quinze jours après, à l'aube naissante,

de forts détachements de troupes prenaient position

en divers lieux autour de l'église et de l'archevêché.

Vers midi ou un peu avant, un notaire du prince,

nommé Patricius, se présenta devant l'archevêque

avec un ordre ainsi conçu : « Acacius, Anliochus,

Cyrinus et Sévérien ont pris sur leur tête la respon-

sabilité de ta condamnation : recommande donc tes

1. A Deo constitiitns es imperator, nemini siibjectus, et omnes til)i

subditos habons, licet tibi qnod Uibot facerc. Ne sis presbyteris niitior,

nec episcopis sanctior. Diximus tibi coram omnibus : in caput nostrum

Joannis depositio esto. iVe igitur bomini uni ut parcas nos omnes

perde. Pallad., dial., p. 35.
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affaires à Dieu, et sors d'ici sans délai ^ .» Un tel ordre,

qui indiquait par les termes mêmes que les appréhen-

sions d'Arcadius avaient cessé, était clair, nous dit

riiislorien de cette scène, et ne supportait point de

réplique. Jean fit signe à quelques évêques et quel-

ques clercs qui se trouvaient là qu'il voulait passer

dans la basilique. «Venez, leur dit-il, prions, et pre-

nons congé de l'ange de cette église ^)) Entré dans le

chœur, il s'y mit en prière, et pendant qu'il faisait ses

oraisons, on lui remit une lettre que lui adressait un

des principaux de la ville en qui il avait pleine con-

fiance. «Hâte-toi, lui écrivait son ami; Lucius, cet

homme à la face impudente et à l'audace sans mesure,

est posté non loin d'ici, dans le bain public, tout prêt

à te traîner et te chasser de force, si tu refuses ou si

tu diffères ton départ. Or le peuple de la ville est dans

une émotion extrême; hâte-toi de sortir en cachette,

de peur qu'il n'y ait collision et effusion de sang entre

lui et les solda ts^ » L'archevêque, en effet, pouvait

entendre distinctement le murmure de la foule reten-

tissant autour de la basilique, comme le bruit d'une

mer agitée. 11 se leva aussitôt et ordonna à ses servi-

i. Sic imperator misso Patricio notario, liœc Joanni denuntiat :

Acacius, Antiochus, Severianus et Cyrinus, condemnationem tuam

in caput suum conjecerunt. Igitur ubi res tuas Deo comraendaveris,

ogredcre ecclesia. Pallad., dial., p, 35.

2. Venite, oremus, et angelo ccclesitn valcdicamus. Pallad., ibid.

3. Lnciiis vir audax et facie impudens paratus est in piiblico la-

vacro cum militibus suis, si forte contradicas aut différas, vel invitum

te trahero atque expellere; plebs autem civitatis commovetur, festina

clam egredi, ne te défendons populus, cum militibus pugnam com-

mittat. Pallad., ibid.



ET L'IMPÉRATRIGR EUDOXIE. 295

teiirs de seller et caparaçonner son cheval et de le

tenir en main à la porte occidentale, comme s'il devait

bientôt sortir ^ S'approcliant ensuite des évoques qui

pleuraient, il en embrassa deux, et, détournant son

visage baigné de larmes, il leur dit : « Je vous em-

brasse tous en la personne de ceux-ci ; restez dans le

sanctuaire atin que je reprenne un peu de calme avant

de partir-. » Il se dirigea alors d'un pas ferme vers le

baptistère, où ses diaconesses étaient réunies. Appelant

à lui Olympias, Pentadia, Ampructé et Salvina, celles

d'entre elles qu'il aimait le mieux, il leur dit : «Venez,

mes filles, et écoutez- moi bien^ Pour ce qui me re-

garde, je sens que tout est fini : ma course est con-

sommée, et peut-être n'apercevrez-vous plus mon
visage. Je n'ai qu'une chose à vous recommander,

c'est qu'aucune de vous ne s'écarte du respect qu'elle

doit à l'église. Quiconque, conduit à l'ordination par

le consentement de tous, sans brigue et sans ambi-

tion, deviendra mon successeur, soumettez-vous à lui

comme à moi-même, car l'église ne peut être sans

évêque^ Obtenez par là miséricorde et souvenez-vous

de moi dans vos prières. » Ces femmes, en l'entendant,

1. In occidentali parte, ubi est magnum ecclesiœ vestibulum, ju-

nientum cui solebat Joannes insidere, stare ante portam jussit, utpo-

pulum ea ex parte exspectantem ab se dimoveret. Pallad., cliaL, p. 36.

2. Manete, ut profectus modicnm quiescam. Pallad., ibid.

3. Ingressus autem baptisterium, Olympiadem vocat simul et Pen-

tadiam et Ampructem diaconissas et Salvinam... atque eis dicit :

Venite, filiae, audite me. Pallad., ibid..

4. Quicumquc reluctans fuerit ad ordinationem deductus, ex con-

sensu omnium, non id anibieos, ei tanquam Joanni caput vestrum

submittite : non potest enim ecclesia esse sine episcopo. Pallad.,

ibid.
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s'étaient précipitées à ses pieds, qu'elles pressaient

contre leurs lèvres en les inondant de pleurs. Appelant

alors un des prêtres qui l'avaient suivi : « Éloignez-

les, lui dit-il, de peur que leur affliction ne trouble le

peuple ^ » Ses adieux étaient faits. Traversant rapide-

ment la basilique, il gagna la porte orientale, où il

se remit aux mains des soldats, qui l'entraînèrent en

le cachant aux regards. «L'ange de l'église, nous dit

le narrateur contemporain de cette touchante scène,

partit avec lui^ »

La présence du cheval ordinaire de Chrysostome

près de la porte occidentale donna pendant quelque

temps le change au peuple, qui attendit paliemmenl;

il finit pourtant par soupçonner la vérité, et les uns

coururent au port, où ils purent voir la barque qni

contenait le prisonnier et quelques évoques et prêtres

ses compagnons tiaverser le Bosphore pour gagner la

côte de Bithynie; les aulres, forçant une issue secrète

du cloître, pénétrèrent par là dans l'église. Ils la trou-

vèrent gardée par des soldais qui l'avaient occupée an

moment du départ de Chrysostome, et assuraient les

clôlures des portes pour empêcher l'entrée de la foule.

Ces soldats voulurent repousser les nouveaux venns,

dont le nombre augmentait sans cesse; ceux-ci résis-

tèrent, et on se battit sur les dalles, qui furent ensan-

glantées. La foule amassée sous le grand portique,

entendant des cris et un cliquetis d'armes à l'intérieur,

1. Illte lacrymis perfusae ad ejus pedes advolvebantur... Toile eas

liiiic ne popiilum perturbent. Pallad., dial., p. 36.

2. Abiit in partem orientalein... Una cum en ejressiis est angélus

ecclesiaî. Pallad., ibid.
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crut qu'on faisait violence à l'archevêque, et voulut

enfoncer les portes principales-, mais elles étaient

solides et fortifiées en dedans, comme je l'ai dit, par

des armatures en fer et des verrous. On dut en faire le

siège : on apporta des leviers, on lança des blocs de

pierre; les ais brisés volèrent en éclats, et le flot popu-

laire fit irruption avec une irrésistible violence. Ren-

contrant en face de lui la colonne qui débouchait en

sens opposé, ils se heurtèrent, se culbutèrent les uns

les autres, et il s'ensuivit une confusion inexprimable ^

Des monceaux de gens étouffés, écrasés, encombrèrent

bientôt la nef et les parties latérales de fédifice. Les

soldats mirent le comble au désordre en faisant usage

de leurs armes. On n'entendait dans ce lieu sacré que

jurements et malédictions, cris de menace et cris de

douleur; des juifs et des païens, que la curiosité avait

amenés parmi la foule, en prenaient occasion pour

blasphémer le Dieu des chrétiens jusque dans son

sanctuaire ^ Il fallut du temps pour que la confusion

cessât et qu'on pût tirer de l'église les morts et les

mourants. Cependant ce désordre de la terre ne fut pas

le seul : tandis qu'on était occupé à se batlre, il se for-

mait une de ces tempêtes soudaines, fréquentes en

cette saison dans les parages de la mer Noire ^ Poussée

1. Fores ecclesiœ occludere properarunt... Hi vero qui in ecclesia

erant adhuc magis aditus obstruebaiit ad portas confluendo et semet-

ipsos mutuo impellendo... Tandem segre portas magna vi reserarunt,

cum alii eas lapidilnis perfregissent, alii ad se retraherent, et turbam

quse a tergo erat retrorsiis repellerent. Sozom., viii, 22.

2. Erat autem ut in tiieatro sibilus impiorum explandentium et irri-

dentium, Judieorum ac Gentilium subsannaniium. Pallad., dial., p. 3G.

3. Inenarrabilis atque inexplicabilis caligo. Pallad., ibid. — Sub-

17.



298 . JEAN CHRYSOSTOME

vers la ville par un courant venu du nord, elle fondit

sur Sainte-Sophie, qu'elle semblait vouloir ébranler

jusqu'au faîle. On eût dit que le ciel et la terre s'étaient

conjurés pour qu'aucun désastre ne manquât à cette

sinistre journée.

La foule se retirait et la basilique était en partie

évacuée, quand on vit une grande clarté jaillir subite-

ment du trône d'où l'archevêque faisait ses instruc-

tions au peuple, puis des flammes, s'élevant comme
des serpents autour des piliers du chœur, gagnèrent

en un moment le plancher de l'église et la charpente ^

Une colonne d'étincelles et de fumée surmonta bientôt

l'abside, et, rabattue par le vent, étendit l'incendie à

tout le reste de l'édifice. Ce ne fut pas tout : les

flammes, sorties de cette immense fournaise et tou- |

jours poussées par la tempête vers le midi, atteignirent

le palais du sénat ^ et menacèrent même celui de l'em-

pereur, projetant au-dessus de la place comme un vaste

pont sous lequel, si l'on en croit les historiens, on

pouvait circuler sans danger ^ Au contact ardent de la

flamme, le toit de la curie se liquéfia, et le plomb

fondu, découlant par ruisseaux dans l'intérieur du

solano vetito vehementius flante. Socr., vi, 18. — Oborti venti pro-

cella. Zosim., v, 24.

i. Flamma e média sede in qua solebat Joannes sedere... in altum

arborescens per catenas ad tectum usque serpsit, atque viperae instar

ad posteriora sedificii ecclosiœ ferebatur. Pallad., (liai., p. 36.

'2. /Edem quoque amplissimam Senatus, quae illi ad meridiem

vicina erat, combussit. Sozom., vm, 22.

3. Ignis ille interjectam populi multitudincm, pontis instar priBter-

gressus... vidcre erat inter duos igneos montes illœsos populos ad sua

negotia commeantes. Pallad., dial., p. 37.
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bâtiment, fit éclater les colonnes, les murs de marbre,

et calcina les statues ^ L'or, l'argent, le bronze, tous

les métaux amalgamés ne présentèrent plus à l'œil

qu'une masse informe ou des laves brûlantes, et l'édi-

fice, privé de support, s'atTaissa promptement sur lui-

même. Des secours portés à temps garantirent à grand'-

peine le palais de l'empereur; quant aux splendides

demeures qui formaient les côtés de la place, elles

furent toutes réduites en cendres. Ainsi périrent les

deux beaux monuments, l'un chrétien et l'autre païen,

orgueil de la nouvelle Rome, sans qu'on espérât d'en

relever jamais de pareils. La ville entière fut dans la

consternation.

Ainsi qu'il arrivait toujours dans ce siècle d'exalta-

tion religieuse, la superstition vint se mêler à la dou-

leur, comme elle l'eût fait à la joie publique. En voyant

crouler dans les flammes ce chœur célèbre des Muses,

ouvrage des grands artistes de la Grèce, enlevé de

l'Hélicon par Constantin, les païens s'écriaient avec

désespoir : (( Qu'avaient à faire les Muses avec nos

temps misérables? Il est bien juste qu'elles nous

quittent^.» Mais plus tard, lorsqu'on fouillant les

décombres on découvrit, couchés par terre et intacts,

les simulacres de Jupiter et de Minerve, anciens gar-

diens des portes du temple, le deuil se changea en

allégresse. « Cette vue, nous dit un écrivain polythéiste,

\. Ubi templum iiniversum ab igné fuisset absumptnm, simul et

impositiim tecto plumbum liquefactum in hroc simulacra distillabat.

Zosim., V, 24.

2. Quo casu sane quam perspicue porteiulcbatnr a Musis alienatio.

Zosini., ibid.
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ranima le cœur de tout ce qu'il y avait de bon dans la

ville; on augura que les dieux avaient résolu de ne

point lui retirer leur sauvegarde, et l'espérance com-

mença de renaître... Pourtant, s'empresse-t-il d'ajou-

ter avec un sentiment de profonde amertume, que les

choses adviennent comme il leur plaira M » — Les

chrétiens aussi, du moins les catholiques partisans de

Chrysostome, trouvèrent quelque consolation dans un

fait merveilleux. Au milieu des ruines de la basilique

et des palais voisins, une petite chapelle restait seule

debout, à peine noircie par la flamme. C'était la sacris-

tie particulière de l'archevêque, celle où il renfermait

les plus riches ornements de son église et les vases

sacrés d'un trop grand prix pour l'usage journalier; en

un mot, c'était le trésor épiscopaP. En retrouvant ces

objets vénérables entiers dans la chapelle intacte, el

se rappelant que lé vol du trésor de l'église avait été,

au concile du Chêne, un des crimes articulés contre

Chrysostome, ses amis virent dans cet accident, étrange

assurément, un fait surnaturel, un témoignage que

Dieu voulait donner au monde de l'innocence du per-

sécuté et de l'infamie des persécuteurs. Deux clercs de

Constantinople, le prêtre Germain et le diacre Gassien,

qui comptaient parmi les fidèles de Jean, courureni

sans retard faire leur déposition au palais de l'empe-

1. Qiiod quideni effecit ut omiies paulo politiores de urbe spes

animis meliores concipererit; quasi scilicet hi Dii statuerint eam

semper sua providentia complecti. Sed haec quidem omnia, prosit nu-

mini visum fuerit ita eveniant. Zosim., v, 24.

2. Soli œdiculae in qua sacra vasa reposita erant flamma pepercit.

Pallad., diaL, p. 37.
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reiir, demandant qu'on dressât im inventaire authen-

tique des objets retrouvés, tant en or et argent qu'en

vêtements, meubles et tentures, du domaine ecclésias-

tique. L'inventaire fut dressé en double devant Stu-

dius, préfet de la ville, Eutychianus, préfet du prétoire,

Jean, intendant des largesses du prince, Eustathius,

questeur, et quelques notaires. Une des copies resta

entre les mains des magistrats; Germain et Cassien

réclamèrent l'autre pour leur sûreté, et la portèrent

l'année suivante à Rome. Tandis que ces choses se

passaient à Constantinople, Chrysostome cheminait,

sur la route de Chalcédoine à Nicée, avec son escorte

de soldats prétoriens, deux évêques et quelques clercs

qui avaient voulu le suivre.



LIVRE VI.

Procès criminel sur l'incendie. — Éyêques et clercs arrêtés. — Supplices de

Tigrius et de Sérapion. — Interrogatoire d'Olympias, de Pentadia, d'Am-

pructé. — Nicarète. — Chrysostome conduit en exil; ses privations, ses

souffrances. — L'air de Nicée le rétablit. — Son exil fixé à Cucuse. —
Son voyage de Nicée à Césarée; il est pris de la fièvre quarte. — Dan-

gers qu'il court sur le territoire d'Ancyre. — Il est mieux reçu en Cappa-

doce. — Toute la ville de Césarée accourt à lui, excepté l'évéque Pharé-

trius. — Quel était cet évêque. — Pharétrius complote avec les moines

pour chasser Chrysostome de sa ville. — Apparition des Isaures dans la

banlieue. — De l'Isaurie. — Une troupe de moines le force à partir;

conflit de ces moines et de l'escorte. — Il se sauve dans une villa d'où

Pharétrius le chasse. — Sa fuite nocturne; il est renversé de sa litière.

— Événements de Constantinople. — Le schisme est complet. — Arsace

succède à Chrysostome; son portrait. — L'impératrice Eudoxie meurt en

accouchant d'un enfant mort. — Les ennemis de Chrysostome frappés

de maux surnaturels. — Atticus succède à Arsace. — Triumvirat des

patriarches de Constantinople, d'Alexandrie et d'Antioche. — Porphyre

d'Antioche. — Désolation des Églises de Syrie sous l'oppression des

patriarches. — Les catholiques orientaux recourent à l'évoque do Rome.

404.

I.

« Qui avait mis le feu à la basilique et amené cet

effroyable désastre?— A quelle heure l'incendie avait-il

éclaté, et dans quelles circonstances? » — Telles étaient

les questions qui se croisaient de toutes parts dans Con-

stantinople pendant les jours qui suivirent Tembrase-

ment de Sainte-Sophie, et auxquelles répondaient vingt

versions différentes*, mais se rattachant toutes à certains

1. Hiijus rei causam sibi vicissim ac mutuo impingebant. Sozom.,

vm, 22.
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points principaux. En ce qui concernait les auteurs

de l'incendie, ces points étaient au nomljrc de quatre.

1° C'était Jean qui, assisté des évoques ses partisans,

de ses clercs et de ses diaconesses, avait mis le feu à

l'église pendant le temps où on les y avait laissés seuls,

avant son départ. Son motif était d'empêcher un autre

que lui de prêcher dans cette chaire, théâtre de sa

popularité et de sa renommée. Il espérait aussi que le

feu, gagnant de proche en proche, pourrait atteindre

le palais occupé par l'impératrice et l'empereur, et les

envelopper tous deux dans la même ruine que l'église.

Cette version était celle des évêques et des courtisans,

ennemis de Chiysostome. Les magistrats chargés de

l'instruction judiciaire l'admirent pour un instant, puis

reculèrent, comme on le verra, devant l'énormité de

l'accusation; les évêques ne reculèrent pas. Antiochus,

Acaclus, Gyrinus, Sévérien, en un mot « les syco-

phantes de Jean » (qualification que leur inflige l'his-

toire), envoyèrent au pape Innocent une relation dans

laquelle ils dénonçaient l'archevêque comme le des-

tructeur de sa propre église, et cette odieuse dénoncia-

tion resta annexée aux pièces que le pape réunissait a

Rome en vue du concile œcuménique.

2" Les coupables étaient des païens et des juifs qui,

au plus fort du tumulte dont le départ de Chrysostome

avait été suivi dans l'intérieur de Sainte-Sophie, voyant

tant de chrétiens rassemblés dans une même enceinte,

avaient eu l'idée infernale de les brûler tous avec leur

église ^

1. Joannis Insidiatores , accusando fautores illius, quod synodî
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Cette version venait évidemment des chrétiens; mais

elle prit peu de consistance comme invraisemblable

,

et ne figura point dans l'instruction judiciaire qui

s'ouvrit bientôt. Il était peu croyable, en effet, vu le

peu de distance qui séparait la grande Curie de la

basilique chrétienne, que des païens se fussent imagi-

nés d'allumer dans celle-ci un incendie qui pouvait

aisément gagner l'autre et détruire, avec leur plus

beau temple, leurs simulacres les plus révérés.

3" C'étaient des joannites du peuple qui avaient com-

mis le crime, par vengeance, pour punir la ville et

l'empereur des violences exercées contre leur idole, et

faire que nul autre évoque ne vînt occuper le siège

de Jean*.

Cette version devint la plus accréditée : elle servit

de base à l'enquête des magistrats, et elle est restée

dans l'histoire comme la plus probable; plus d'un

écrivain ecclésiastique n'hésite même point à l'ad-

mettre. L'hypothèse, du reste, était très- dangereuse

comme base d'une information judiciaire, car le soup-

çon, n'attaquant personne en particulier, attaquait tout

le monde, et on se trouvait conduit presque malgré

soi à englober de hauts et respectables personnages

dans la complicité d'un crime que pouvaient avoir

commis quelques furieux aveuglés par le fanatisme.

judicium moleste, tulissent: isti vero calumniam se pati asseverantes,

sibiqne imputari faciiius illorum qui ipsos una cum ecclesia incendere

voliiissent. Sozom., viii, 22.

1. Quotquot hujiis studiosi erant, dum lioc agunt ut post eum
nuUus designaretur episcopus, urbem igni perdendam statuant. Zosim.,

V, 24.
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L'idée d'un complot en ressortait naturellement, et

c'est ce que, avec une grande bonne volonté, exploita

le zèle des magistrats romains.

k° Une quatrième version circula encore à côté des

trois autres; mais celle-ci provenait manifestement

d'amis exaltés de l'archevêque, admirateurs de sa

sainteté comme de son génie, et qui se le représen-

taient entouré déjà de l'auréole céleste. Cette version

était celle-ci : on avait vu, pendant la tempête qui

ébranlait la basilique du faîte jusqu'aux fondements,

la voûte s'entr'ouvrir et une colonne de feu descendre

sur le trône épiscopal, embraser ce trône et se répandre

de là en longues spirales de feu dans toutes les parties

de l'édifice. Cette hypothèse qui faisait Dieu môme
auteur de l'incendie resta confinée à peu près dans le

cercle des adorateurs mystiques de l'archevêque. Per-

sonne ne l'invoqua dans les débats du procès, et les

lettres de Chrysostome n'en parlent point; néanmoins

Palladius y fait allusion dans ses dialogues, et un chro-

niqueur de la fin du siècle la reproduit purement et

simplement, comme un fait dont il ne paraît pas

douter*.

Telles étaient les suppositions sur les causes de l'in-

cendie; quant à l'heure où il était apparu pour la pre-

mière fois, les témoignages se divisaient encore plus.

Les uns prétendaient que le feu avait éclaté quelques

instants seulement après la sortie de l'archevêque, ce

qui semblait corroborer les idées de ses accusateurs;

suivant d'autres, on ne l'avait aperçu que beaucoup

t. Marcel. Coin., Citron., ad ann. 'iOi.
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plus tard, vers le soir; une troisième version le reculait

jusqu'au lendemain matin : suivant elle, des joannites

enfermés dans l'église l'auraient allumé avant de sor-

tir, et l'incendie, après avoir couvé toute la nuit, aurait

fait irruption au lever du jour. Une circonstance admise

à peu près par tout le monde, c'est que la flamme

jaillit d'abord du trône de l'archevêque, et que l'embra-

sement, excité par le vent, prit une force, une exten-

sion si grandes, qu'en moins de trois heures, basilique,

curie, demeures particulières, tout était consumé ^

Sous ces nombreuses préoccupations de l'opinion,

l'enquête judiciaire commença. Le magistrat chargé

de l'afTaire, Studius, préfet de la ville, obéissant aux

préventions de la cour, lança un mandat d'arrêt contre

les deux évêques Eulysius et Cyriacus et quelques

clercs métropolitains qui accompagnaient Chrysostome

dans sa marche vers l'exil; contre Chrysostome, il ne

l'osa pas. L'exilé suivait alors, avec son escorte de pré-

toriens, la grande route qui conduisait de Chalcé-

doine, où il avait débarqué, à Nicée de Bilhynie, qui

devait être la première halte de son voyage. Ses com-

pagnons et lui cheminaient tristement, sans se douter

que l'église qu'ils venaient de quitter n'était plus

maintenant qu'un monceau de décombres et de cendres.

Ils se trouvaient déjà fort loin de la côte, lorsqu'ils

furent rejoints par l'offlcier porteur du mandat d'arrêt

et un groupe de cavaliers, accourus derrière eux de

toute la vitesse de leurs chevaux. A la nouvelle qu'ap-

1. Flamma ignis qnœ de beati Joannis throno nata fuit, subito

ecclesiam Constantinopolitanam conflagravit, vicinamque ecclesiae nrbi^

faciem, serpens... exussit. Marcel. Com., ann. 404.
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portaient ces hommes de l'embrasement de Sainte-

Sophie, l'archevêque et ses compagnons furent d'abord

consternés; mais leur surprise se changea en indigna-

tion lorsqu'ils surent qu'eux-mêmes étaient accusés

d'avoir mis le feu, et qu'ordre était donné par le préfet

de les conduire dans les prisons de Constantinople,

enchaînés comme des criminels, pour y répondre sur

cette accusation ^

Le mandat d'arrêt, comme on l'a vu, ne concernait

point Chrysostome; mais Chrysostomc voulut y être

compris, « Je ne me séparerai point de mes frères,

disait-il avec animation; s'ils sont coupables, je le suis;

s'ils sont les instruments d'un crime, j'en dois être

l'auteur ou le provocateur. Il faut que je sois interrogé,

que mes amis et mes ennemis sachent bien si je suis

un incendiaire ou non. » L'officier n'avait pouvoir de

rien décider là-dessus, en dehors du mandat du juge;

il se borna donc à recevoir une protestation écrite que

lui remit l'archevêque. Elle était conçue en ces termes :

« Quoiqu'on d'autres circonstances vous ayez refusé de

m'ontendre sur les incriminations portées contre moi,

il faut pourtant bien que vous m'entendiez sur le fait

de l'incendie de mon église, puisque vous m'accusez

d'en être l'auteur ^ « L'archevêque, on le voit, avait

doviné sans peine qu'une si outrageante pensée n'avait

1. Cyriacus et Eiilysius...cuin reliquis clericis vincti,adducti atque

innocentes comprobati, postea dimissi sunt. Pallad., dial., p. 37. —
Episcopos et clericos qui una cum Joanne profecti fnerant, Chalce-

donem adductos, cnstodio? manciparunt. Sozom., \iii, 22.

2. Et si in aliis non dedistis mihi locum dcfensionis, saltcm in

rébus ecclesise audiar, an auctor sim, ut diciti'', ejus incendii. Pallad.,

(liai., p. 37.
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pu venir que des évêques et des courtisans ses enne-

mis. Pendant qu'il écrivait, les fers étaient mis aux

mains de ses compagnons ', que les cavaliers firent

rétrograder vers les prisons de Chalcédoine, d'où ils

furent transférés dans celles de Constantinople, et enfin

relâchés, à la condition de ne plus reparaître jamais

dans la ville impériale.

A leur départ, Chrysostome resta atterré. Il était seul

désormais, complètement seul; plus d'amis pour épan-

cher son cœur, pour le plaindre, pour l'assister dans

les défaillances fréquentes de sa santé, car on lui avait

refusé d'emmener un domestique pour le servir; il

n'avait plus autour de lui que des soldats grossiers,

ses gardiens. Qu'allait-il devenir, par un voyage si

pénible, sous les ardeurs de la canicule, avec des infir-

mités dont la fatigue et le chagrin aggravaient encore

le poids? Dans cette extrémité. Dieu, son unique

recours, ne l'abandonna pas. Son escorte, ainsi que je

l'ai dit, se composait de prétoriens, hommes simples et

rustiques, mais plus pitoyables que ceux dont ils exé-

cutaient les volontés. La scène à laquelle ils venaient

d'assister les avait émus, et ils se prirent d'une com-

passion involontaire pour ce prêtre presque mourant,

que le peuple aimait, et dont le nom avait retenti bien

des fois à leurs oreilles. En le voyant en proie à tant

de soullrances de corps et d'esprit, ils se firent un

devoir de l'assister et de faire l'office des serviteurs qui

lui manquaient, quoiqu'il s'y refusât et les repoussât

doucement. C'étaient eux qui cherchaient à lui pro-

1. Vinrti. Pallad., dial.. p. 37.
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curer dans les stations une nourriture moins mauvaise

que la leur, et quelques heures de repos, lorsqu'il

quittait sa litière ^ La chaleur étoufTante lui ayant rendu

ses maux d'estomac plus douloureux que jamais, il

ressentit des accès de fièvre quarte pour lesquels il ne

connaissait qu'un remède efficace, les bains; or son

escorte avait pour instruction, à ce qu'il paraît, de ne

point s'arrêter dans les villes, seul lieu où il eût pu

trouver des thermes publics; force lui fut donc, quand

quelque crise violente approchait, de faire usage de

fonds de tonneau en guise de baignoires. Ses gardiens

l'aidaient dans tous ces soins avec un empressement

touchant. Après l'avoir plaint, ils finirent par l'aimer,

et Ton verra que plus d'une fois il leur dut presque la

vie. L'escorte était commandée par deux jeunes offi-

ciers constantinopolitains qui, loin de trouver mauvais

les procédés obligeants de leurs soldats, entouraient

eux-mêmes l'exilé d'une sollicitude respectueuse. Ils se

nommaient Anatolius et Théodorus, et étaientdefamilles

et d'éducation distinguées. Chrysostome les mentionne

avec éloge dans ses lettres ^ Grâce à leur tolérance, le

prisonnier pouvait communiquer sur la route avec des

prêtres ses partisans qui lui apportaient des nouvelles,

écrire des lettres et en recevoir. Ce fut une grande

consolation pour cet homme, qu'une séquestration

complète eût fait bientôt mourir.

Où le conduisait-on? Quel serait le lieu de son exil?

1. li a quibus in exsiliuin avchimiir curain omnem et studium ctiam

supra quam voluimus adlnbent ut nos recréent ac reficiant eaque in

rc operam navanl. Ciirys., Itp.'lO ad Olynip.

2. Chiys., Ep. 115, 205.
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11 ne le savait pas, et ses gardiens ne le savaient pas

plus que lui. Ils devaient trouver à Nicée le rescrit

impérial qui fixerait le sort de l'exilé. Un bruit recueilli

sur la roule indiqua d'abord la Scythie-PontiqueS pro-

vince extrême de l'empire romain, du côté du Caucase,

et plutôt une terre barbare qu'une contrée romaine-,

puis heureusement ce bruit tomba , et l'on parla avec

persistance de l'Arménie, dont Ghrysostome prenait

en effet la direction en s'approchant de Nicée. Cette

nouvelle paraissant probable, il s'empressa d'écrire à

sa chère diaconesse Olympias que , si le fait était vrai

,

elle lui fît obtenir pour résidence l'Arménie supérieure

et sa métropole Sébaste, ville importante, en commu-
nication avec les principales cités de l'Orient, et qui

présentait d'ailleurs toutes les ressources désirables

pour les besoins de la vie ^ Elle obtiendrait aisément

cette faveur, lui disait- il, par l'intermédiaire d'un

évêque de leurs amis, nommé Cyriacus, comme celui-

qui était maintenant détenu à Chalcédoine; il y ajou-

tait d'autres personnages sur lesquels il comptait aussi

beaucoup, tels que l'eunuque Brison, premier cham-

bellan de l'impératrice, mais resté en sympathie de

cœur avec lui, Péanius, homme important qui avait

l'oreille des grands, et surtout un riche Arménien de

Sébaste, nommé Arabius, dont la femme était liée

d'une amitié étroite avec la diaconesse, sa chère et

pieuse fille ^ Nous verrons plus tard ce qu'il advint de

ces recommandations. Ghrysostome , dévoré de soucis

1. Chrys., Ep. 13.

2. Chrys., Ep. 121, 221.

3. Chrys., Ep. 12, 14, 125, 193, 214.
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et grelotlant du froid de la fièvre, alteignit au bout de

dix jours de marche environ la ville de Nicée.

Tandis que l'arclievêque s'acheminait vers cette pre-

mière halte de son exil, les agents de Tenquête judi-

ciaire à Constantinople faisaient main basse sur ses

amis, évêques, prêtres ou diacres, qui allaient garnir

l'un après l'autre les prisons de la ville; on poursuivait

jusqu'à des femmes. Il paraît que, malgré ces rigueurs,

le préfet Studius, qui les ordonnait, devint suspect à

la cour, peut-être à cause d'une certaine modération

dans les formes ou de ménagements pour les per-

sonnes, comme on l'a vu à l'égard de Chrysostome; en

tout cas, il fut révoqué au bout de quelques jours, et la

préfecture de la ville passa de ses mains, en dehors du

roulement régulier des magistratures, dans celles d'un

homme qui allait plus au cœur de l'impératrice, et fit

tout en effet pour n'être pas suspecté. Il se nommait

Optatus, et les contemporains nous disent qu'il était

païen *, non pas assurément du paganisme grossier du

peuple, lequel consistait à adorer des dieux de pierre

et de bois, mais de celui de la classe éclairée et riche,

du polythéisme des sophistes et des mystagogues, que

l'on nommait alors l'hellénisme. Le christianisme

n'avait pas d'ennemie plus mortelle que cette secte

superbe et haineuse, et les chrétiens de juges plus

redoutables que ses adeptes, qui semblaient avoir pris

pour mot d'ordre cette parole d'un historien païen à

propos de l'incendie de Rome sous Néron : que les

chrétiens, « quoi qu'ils fissent, étaient toujours cou-

1. Optatus urbis Coiistantinopolis praefectus, religionis professione

gentilis, et proptcrea christianis infestus. Socr., vi, 16.
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pables et méritaient toujours les dernières rigueurs'. »

C'est avec des convictions de ce genre qu'Optatus alla

continuer , au sujet de l'embrasement de Sainte-

Sophie, l'action criminelle commencée par son pré-

décesseur. En sectaire et courtisan également zélé, il

voulut procéder par lui-même aux interrogatoires, et

alla s'installer au forum, sur son tribunal, flanqué des

instruments de la torture, brasiers ardents, grilles,

chevalets, ceps, tenailles à tordre les membres, et

environné des dénonciateurs, des bourreaux , des

inquisiteurs et autres agents de la question. Il parait

que parmi ces derniers siégeaient des clercs du parti

de la cour- cliargés d'assister le juge et les question-

neurs au besoin en leur suggérant des demandes

captieuses dans lesquelles l'accusé pouvait s'embar-

rasser, ou détournant au profit de l'accusation des

mots arrachés par la douleur. On se refuserait à croire

de telles infamies, si des textes contemporains n'en

faisaient foi.

Studius avait commencé les interrogatoires, Optatus

commença les supplices ; il fallait en effet, par la force,

obtenir des aveux de gens qui avaient tout nié jus-

qu'alors. Un des premiers amenés de prison devant le

préfet fut un jeune lecteur de l'église métropolitaine,

attaché pendant quelque temps comme serviteur à la

personne de l'archevêque. C'était un adolescent de

mœurs douces, de complexion délicate et frêle, tout à

ait semblable à une jeune fille, dont il portait au front

1. Sontes atque iiovissima exempla meritos. Tac, Ann., xv, ii.

'.'. Sacerdotalis ordinis viri. Pallad., dial., p. 70.
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la candeur virginale ^ On eût dit qu'il n'appartenait

pas à ce monde, tant il lui paraissait étranger par la

pureté de son âme et la faiblesse de son corps. Le juge

voulut lui faire désigner rarchevêque Jean son maître

et les amis de Jean, qui étaient aussi ses patrons,

comme les auteurs de l'incendie de l'église-, et Eutro-

pius (c'était son nom) répondit qu'il ne savait rien de

tout cela. Pour l'obliger de confesser qu'il le savait, le

préfet le fit étendre sur le chevalet, où on le fustigea

cruellement. Les inquisiteurs attendaient qu'il sortît

de sa bouche quelque parole imprudente dont le juge

profiterait; mais ils attendirent vainement, l'enfant ne

iaissa échapper que cette déclaration : « Je ne sais rien

de ce que vous me demandez ^ » On recourut alors

aux grands moyens : les lanières garnies de plomb ne

suffisant pas pour le faire parler au gré du juge, on lui

laboura les côtes avec des ongles d'acier, on lui

déchira le front jusqu'à lui arracher les sourcils ; les

chairs des côtes ayant été mises à nu, on en approcha

des torches enflammées*, mais Eulropius se taisait;

quand on le détaclia du chevalet, il était mort. 11 fallait

maintenant l'enterrer, car on ne pouvait reporter à la

prison un cadavre, et, comme on n'avait sous la main

aucun prêlre joannite (ils étaient tous dispersés ou

cachés), les clercs d'Acacius, assesseurs de la torture,

1. Eutropius quidam lector... Sozom., vin, 24. — Eutropius bea-

tissimus ut virgo purus juvenis et tenellne cutis existens. Pallad.,

dial., p. 78.

2. Ut eos indicaret qui templo igncm injccissent. Sozom., vni, 24.

3. Niiiil se scire confessus est. .Sozom., ibid.

4. Latora et froiitem usque adeo scctus, ut supercilia quoquc vellc-

rciitur. Pallad., ub. sup.

U
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se virent contraints d'ensevelir eux-mêmes leur vic-

time et de la conduire au cimetière pendant la nuit*.

Les joannites racontèrent qu'au moment où ces mains

infidèles déposaient le jeune lecteur dans la fosse, le

ciel s'ouvrit, et qu'on entendit le chœur des anges

entonner l'hymne de bienvenue pour celui à qui

manquaient les prières des morts et le dernier adieu

de ses frères*.

Un autre des clercs de Chrysostome, mais plus

important qu'Eutropius, l'ancien diacre Tigris ou

Tigrius, aujourd'hui prêtre, se trouvait aussi sous la

main des geôliers. Ce personnage a déjà joué un rôle

dans la première partie de ces récits; je résumerai en

peu de mots ce qu'il était et ce qui lui advint dans la

circonstance présente. Barbare d'origine^ et né vrai-

semblablement sur les bords du fleuve dont il portait

le nom, Tigrius avait passé son enfance dans l'escla-

vage, où son intelligence, sa bonne conduite et un rare

dévoûmentàson maître lui valurent de bonne heure la

liberté''. Devenu libre, il se fit chrétien, entra dans les

ordres, et Chrysostome l'attacha à son église. Ce fut

pour l'ancien esclave le comble des honneurs, et son

évoque fut pour lui dès lors un second maître auquel

il se dévoua, comme il s'était dévoué au premier. 11

ne vit plus au monde que Chrysostome; tout ami de

1. Media nocte clam ab lis qui hoc egerant, sacerdotalis ordinis

viris, scpelitur. Pallad., dial., p. 78.

2. Pallad., ibid.

3. Erat hic barbarus natione... Sozoni., viii, 24.

4. Qui cum in domo cujnsdam potentis servus fuisset, demino sno

probalus, libertatcin mcnicrat. Sozoïn., \ui, 24.
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r.n rclievêque devint son ami, tout adversaire son

ennemi. Placé près d'un homme qu'entraînait trop

fréquemment une humeur irascihle et impérieuse,

Tigrius, loin de chercher à le calmer, l'excitait dans

ses colères les plus imprudentes, et on put lui repro-

cher avec justice d'avoir été un des mauvais génies du

niJiître qu'il idolâtrait et pour lequel il eût donné

mille fois sa vie. Il fut même signalé au concile du

Chêne comme un de ceux qui avaient le plus participé

aux troubles de l'église de Constantinople-, aussi ne

l'oublia-t-on point lorsque, après l'emhrasement de

Sainte-Sophie, des enquêtes se dirigèrent contre les

membres du clergé. Attendre d'un tel homme une

dénonciation même vraie contre son maître eût été

une espérance insensée-, mais vouloir lui faire dire

que Chrysostome était un incendiaire, et l'incendiaire

de sa pi-opre église, c'était attirer sur ceux qui l'inter-

rogeaient toute l'indignation de son cœur. On ne sait

ce qu'il répondit au préfet, mais le supplice le plus igno-

minieux lui fut aussitôt infligé. On le dépouilla de ses

vêtements et on le fouetta avec des courroies plombées

jusqu'à ce que les chairs détachées lui descendissent

des reins; on lui mit les ceps aux pieds pour en

distendre les doigts, et enfin on l'écartela sur le che-

valet jusqu'à ce qu'il eût perdu tout sentiment, après

quoi on l'envoya pourrir sur la paille de son cachot*.

Tigrius pourtant n'en mourut pas. Lorsque ses plaies

furent à peu près cicatrisées €t qu'il fut en état de

1. Tum etiam vestimentis exutus, et tergo flagris caîsus, vinctis-

que pcdibus ac manibus in eculeo extcnsus, membris dissolutus est.

Sozom., viii, 24.
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supporter les secousses d'an chariot, on renvoya en

Mésopotamie revoir les rives du fleuve qu'il avait

quittées esclave et moins infortuné.

Le nom de Sérapion se joint ordinairement à celui

de Tigrius dans la liste des conseillers funestes de

Chrysostome, qui Mtèrent par leur violence la perte

de ce grand et malheureux homme. Le parti triom-

phant aurait hien voulu mettre la main sur l'ancien

diacre de Sainte-Sophie, devenu évoque d'Héraclée, en

Thrace; mais Sérapion était dans son diocèse au

moment de l'incendie, et, quoiqu'il eût pu opposera

toute accusation un alibi incontestable, il connaissait

trop bien ses ennemis pour ne se lier qu'à son bon

droit : il s'était donc mis en lieu sûr dès l'ouverture

de l'enquête. Un couvent de moines goths catholiques

qu'on appelait Marses le déroba pendant quelque

temps ù toutes les recherches de l'autorité civile*, et il

ne fut découveitque lorsque la première effervescence

des haines était un peu calmée. Plus tôt, on l'aurait

tué; on se contenta de le torturer. Entre autres

supplices, on lui arracha la peau du front avec les

sourcils au moyen d'ongles et de tenailles d'acier :

puis on le déporta en Egypte sous la garde du

patriarche d'Alexandrie-: Sérapion aurait préféré sans

aucun doute la garde des geôliers de l'empereur.

L'avènement d'un métropolitain de Conslantinople

en remplacement de l'archevêque exilé arriva comme

1. Narraverunt niilii Marsi ac Gotlii monaclii apiid quos Sérapion

episcopus delitescebat... Clirys., Epist. \i ad Olymp.

2. Serapionem ad excussionom usqiie dentiiim... in patriam suam

relegaïunt. Pallad., dial., p. 77.
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nn intermède au milieu de ces sanglantes tragédies.

Chrysostome avait été enlevé de la ville impériale le

vingtième jonr de juin, et dès le 27 son successeur

était installé. La cour ni les évêques qui maintenant

conduisaient tout n'avaient pas perdu de temps ; la cour

espérait que le peuple oublierait plus aisément son

idole en perdant l'espoir d'un retour, et les évêques de

leur côté n'étaient pas fâchés de mettre cette barrière

entre eux et un repentir possible d'Augusta. Toutefois

l'enfantement du nouvel archevêque, quoique précipité,

n'avait point été facile. L'empereur n'osant choisir

aucun des évêques ses familiers , ni Acacius , ni

Antiochus, ni Sévérien (ceux-ci d'ailleurs n'auraient

point accepté par crainte de l'indignation publique),

tout le monde s'en était remis aux inspirations de

l'impératrice, qui fit tomber sa préférence sur un
homme non moins ennemi de Chrysostome, mais

moins compromis que les autres, parce qu'il s'était

montré plus lâche. Cet homme, frère de Nectaire,

ancien préfet et plus tard archevêque de Constanti-

nople, appartenait aux rangs élevés de la cour, et

occupait dans le clergé métropolitain depuis plusieurs

années la place d'archiprêtre. Il se nommait Arsace,

et n'avait pas moins de quatre-vingts ans lorsque

l'impératrice le désigna ; mais cet âge même laissait

l'espérance aux rivaux ambitieux, qui purent ne voir

dans Arsace qu'un archevêque de passage. Ce prêtre

n'avait guère fait parler de lui jusqu'alors malgré sa

haute position dans le monde et un savoir théologique

qu'on ne pouvait lui dénier; mais il était insouciant et

mou toutes les fois qu'ilne sesentaitpasstimuléparun

18.



318 JEAN CHRYSOSTOME

intérêt pressant. Les critiques disaient malignement

de ce successeur de l'abondant et impétueux Chryso-

stome « qu'il avait la faconde d'un poisson, et mettait

dans son action oratoire la chaleur d'une grenouille^ »

On citait h son sujet une anecdote qui ne lui faisait

pas grand honneur comme prêtre et comme évoque.

Lorsque son frère Nectaire, non encore baptisé, était

monté de la préfecture de Constantinople au siège

épiscopal de cette première métropole de l'Orient, par

la volonté du grand Théodose, cette élévation subite

qui étonnait tout le monde ne fut pas sans exciter un

peu de jalousie dans le cœur d'Arsace : lui-même en

effet, comme s'il eût aspiré à une fortune pareille, se

hâta d'entrer dans les ordres. Nectaire, qui était sou

aîné, le réprimanda vivement. « Je te devine, lui dit-il

avec quelque amertume ; tu convoites l'épouse que

Dieu m'a donnée en la personne de cette église, et tu

attends ma succession... » Arsace se défendant d'avoir

conçu une telle pensée : « Eh bien donc, s'écria

Nectaire, pars à l'instant pour Tarse, dont je t'assure

d'avance l'évêché. » Arsace refusa de partir; mais la

honte le prit : saisissant le livre des Évangiles, il jura

dessus, entre les mains de son frère, qu'il n'accepterait

jamais l'épiscopat^ Ce serment, on le voit, ne tint pas

contre les séductions d'Eudoxie. Dans ses rapports

i. Homo pisce magis mutus, et rana rébus agendis minas idoneus.

Pallad., dial., p. 37.

2. Fratri suo Nectario juravcrat, nulliiis unquam episcopatus ordi-

nationein admissilrum se, qaaudo Ncctarius exprobravit ipsi quod

noluisset Tarsensi Ecclesiœ praefici, quasi niortem ipsius specularetur.

Pallad,, dial., p. 38.
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avec Ghrysostome comme archiprêtre, il se conduisit

en ennemi souterrain, dénigrant continuellement son

évêque, qu'il dénonça même au concile du Chêne ;

mais son manque de foi, si honteux qu'il fiYt, n'avait

pas eu assez d'éclat pour empêcher le choix de la

cour. Appelé par l'empereur, élu par un simulacre

d'assemhlée et ordonné par les évêques de la faction

triomphante, il fut intronisé dans la ])asilique des

Apôtres, qui servait de métropole à Constantinople

jusqu'à ce qu'on eût reconstruit une nouvelle Sainte-

Sophie sur les décomhres de l'ancienne.

Arsace était déjà en possession de son épiscopat

contesté, lorsque le préfet Optatus donna une nouvelle

face au procès des joannites. Las de lutter contre l'opi-

niâtreté des hommes, ce magistrat crut avoir meilleur

marché des femmes, et s'adressa d'abord à celles qui,

attachées au service de l'Église, pouvaient connaître les

secrets de Ghrysostome ou môme avoir été les instru-

ments dociles de ses vengeances; je veux parler des

diaconesses. La première qu'il fit appeler devant son

tribunal fut Qlympias, cette matrone illustre, si célèbre

dans tout l'Orient par l'éclat de sa naissance, la hau-

teur de son âme et cette immense fortune qu'elle avait

dépensée à nourrir les pauvres et l'Église; elle était

d'ailleurs une de celles à qui Ghrysostome en partant

avait adressé ses dernières recommandations. Avant de

l'amener en face d'Optatus, les appariteurs, comme
pour l'éprouver, la promenèrent à travers les instru-

ments de supplice que préparaient les bourreaux. Le

préfet, en l'apercevant, lui demanda d'une voix mena-

çante pourquoi elle avait mis le feu à la basilique de
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Sainte-Sophie. « Ma vie entière, rëpondit-elle avec

calme, suffit pour réfuter une pareille imputation
; j'ai

été riche autrefois, et on sait que mes richesses ont été

employées à construire ou à décorer les temples de

Dieu; ce n'est pas comme cela qu'on apprend à les

hrûler^ — Oh ! je connais ta vie!... s'écria le préfet en

colère. — Eh bien, si tu connais ma vie, répliqua-

t-elle avec hauteur, descends de ce tribunal où tu

sièges comme juge et viens t'asseoir ici comme accu-

sateur; un autre jugera entre nous'^.. » Or le banc

des accusateurs était vide.

Interdit partant de présence d'esprit et de courage,

le préfet feignit de prendre le change et ne parla plus

de l'accusation d'incendie; mais, donnant h sa voix un

ton de commisération hypocrite, « je veux, dit-il,

adresser un conseil à toi et à toutes celles qui te res-

semblent : vous êtes folles, vous autres femmes, de

repousser comme vous faites la communion de votre

évoque, quand les tribulations et les châtiments sont

la conséquence infaillible de votre conduite. Croyez-

moi, revenez à résipiscence tandis qu'il en est encore

temps^ » On voit que l'accusation avait changé de

1. Interroganti prscfecto cur ecclesiam incendisset, respondit :

Non est hoc vitîe moiE institutum. Ego enim facultates meas qusp

multae erant et maximse, templis Dei instanrandis impendi. Sozoni.,

viii, 24.

'2. Cumque ille diceret sibi probe cognitam esse vivcndi rationem,

subjecit illa : Tu ergo in accusatoris locum transi, et alius de nobis

judicet, Sozom., ibid.

3. Veliiti consulendi gratia, tam Olympiadi quam reliqnis mulie-

ribus amentiam exprobravit, qnœ communionem episcopl sui avorsa-

rontur, Id., 1. c.
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face; au lieu du crime d'incendie, c'était celui de

rébellion et de schisme. Cette manœuvre n'échappa

point à Olympias. « Optatus, lui dit-elle, il n'est pas

juste qu'ayant été amenée ici avec une multitude de

gens pour avoir à m'expliquer au sujet d'un crime que

je n'ai point commis et dont aucun témoignage ne

peut me convaincre, tu viennes interrompre la défense

ponr m'occuper de griefs qui n'ont point de rapports

avec celui-ci K Si c'est un nouveau crime dont tu me
trouves coupable et une nouvelle accusation que tu

m'intentes, permets-moi de consulter des avocats avant

de te répondre, car si, contre la justice et les lois, je

suis forcée de communiquer avec qui je ne dois point

le faire, je saurai du moins jusqu'où le devoir et la

conscience m'obligent. » Le préfet, mis à bout, lui

assigna un délai pour consulter ses défenseurs et

revenir à ';a barre. Elle y revint au bout de quelque

temps, aussi inflexible que la première fois. Le juge

la condamna à une amende considérable et à l'exil ^.

Elle accepta tout plutôt que de communiquer avec

Arsacc, et son exil fut fixé d'abord à Cyziquc, puis

à Nicomédie; mais, comme elle avait des amis puis-

sants à la cour, on ne pressa point son départ.

Pontadia, la seconde des diaconesses dans l'affec-

tion de Chrysostome et qui avait reçu ses adieux au

baptistère avec Olympias, Salvina et Ampructé, fut

1. Minime œquum est, inqiiit, ut quae in multitudine per calum-

niam capta, in jadicio vero nullius criniinis convicta sum, ad defen

sioncm trahar qucrelanim qua; in jiidicium non venerint. Sozom.,

vin, '24.

2. Altcro autcm die, cnm eam exhiberi jiississct, magno auri pon-

diîie niulctavit. Sozoïn., ibid.
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amenée, la seconde aussi, devant le tribunal du pré-

fet. La veuve du consul Timasius n'y trouva, comme
sa compagne Olympias, qu'insultes brutales et cruauté.

Une lettre que lui écrivit plus tard Chrysostome nous

donne le tableau résumé de ce qu'elle eut alors à souf-

frir; on y voit avec quelle rage la cour et les agents de

a cour poursuivaient ces nobles femmes qui joignaient

au crime d'un dévouement invincible à l'arcbevêque

celui d'une fortune et d'un rang qui rejaillissaient sur

sa cause en l'ennoblissant. « Réjouissez-vous, lui disait

Cbrysostome, répondant du fond de son exil aux détails

qu'elle lui donnait de sa confession, réjouissez-vous,

car vous avez été facilement victorieuse : d'un mot,

vous avez confondu l'impudence des bêtes féroces et

bâillonné leur bouche pleine de rage^ La vérité, pour

laquelle vous combattiez et contre laquelle on vous

égorgeait, a cette force en effet, qu'un mot lui suffit

pour triompher des sycophantes, tandis que le men-

songe a beau s'envelopper d'un tissu d'artifices, il

tombe et se dissipe au moindre vent, plus faible qu'une

toile d'aiaignée... Quelle embûche n'ont-ils pas

essayée contre vous? quel genre de machines n'ont-ils

pas fait mouvoir pour ébranler votre âme si forte, si

généreuse, si fidèle à Dieu? Vous qui ne connaissiez

rien au monde que l'église et votre chambre, ils vous

ont traînée au forum, du forum au tribunal, du tribu-

nal à la prison. Ils ont aiguisé les langues de faux

témoins, forgé de misérables calomnies, et pour vous

i. Ilujusmodi belliianim ora facili negotio compresseris, impnden-

tesquc eorum linguas et rabida ora obstruxeris, Chrys. , Epist. î'i ad

Pcntad.
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elliayer ils ont commis des meurtres sous vos yeux.

Vous avez vu des torrents de sang couler, des corps de

jeunes gens déchirés par le fer, consumés par le feu,

des personnages illustres et en grand nombre couverts

de plaies et livrés aux tortures, enfin il n'est pas une

pierre qu'on n'ait remuée pour vous épouvanter, et

vous amener par la crainte à dire le contraire de ce

que vous aviez vu ^ Vous, semblable à un aigle qui

s'élance vers le ciel, vous avez rompu leurs filets pour

gagner ces sphères sereines et libres où la vertu se

complaît. Non-seulement ils n'ont pas su vous enve-

lopper de leurs lacs, mais ils s'y sont pris eux-mêmes,

mais cette accusation d'incendie, que de misérables et

malheureux hommes dirigeaient contre vous comme
un sujet de triomphe, n'a servi qu'à les convaincre de

calomnie par votre bouche... Songez donc à ce qui

s'est passé, à tous les flots qui vous ont soulevée sans

pouvoir vous entraîner et faire de vous le jouet de la

tempête, à tous les orages qui n'ont pu vous faire som-

brer, et au milieu desquels votre barque a sillonné

tranquillement une mer furieuse. Songez à tout cela ;

mais regardez aussi devant vous le port qui est proche

et où se préparent vos couronnes^ »

1. In forum te quse prœter ecclesiam et cubiculum nihil noras per-

traxerunt, a foro ad tribunalia, a tribunalibus ad carcerem. Falsorum

testium linguas acuerunt, impudentem calumniam concinnarunt,

csedes perpetrarunt, cruoris torrentes profuderunt, igni ac ferro juvc-

num corpora consumpserunt, multis ac prœclaris viris plagas et cru-

ciatus intulerunt, nuUum deniquc lapidem non moverunt, quo te

metu perterritam hnc adigerent, ut iis quse videras contraria diceres.

Chrys., Epist. 94 ad Pentad.

'i. Portuni etiam una cum pluriniis coroiiis propcdiem exspecta.

Chrys., ibid.
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Après Pentadia, ce fut le tour d'Ampructé et des

autres diaconesses ou dames attachées à l'Église; mais

l'histoire ne mentionne point Salvina parmi les accu-

sées. La cour exempta sans doute d'une comparution

ignominieuse cette fille d'un roi maure devenue Ro-

maine par son mariage avec un parent du grand

Théodose, et alliée par conséquent à l'empereur

régnant. Beaucoup d'autres femmes moins illustres

souffrirent comme celles-ci pour une cause qu'elles

croyaient être celle de Dieu. Plusieurs furent torturées,

flagellées, déchirées avec des ongles de fer : quelques-

unes périrent ou sur le chevalet ou dans les geôles.

Le nouvel archevêque, de son côté, déclara la guerre

aux couvents pour les forcer à le reconnaître; tous les

moyens de coercition furent employés, la menace, les

châtiments et jusqu'à la faim; on interceptait leurs

provisions, espérant les réduire par la famine. On

obtint ainsi l'acquiescement de beaucoup de moines

ou de religieuses : que pouvaient faire ces malheu-

reux? Leur soumission devenait pour Arsace autant de

victoires que le parti ennemi de Ghrysostome célébrait

avec jactance. Olympias avait fondé dans Constanti-

nople un couvent de vierges auquel elle attachait toute

son affection et tous ses soins. Pendant son procès, les

pauvres filles, se croyant abandonnées, cédèrent aux

sollicitations -ou à la crainte et firent leur paix avec

l'intrus ; Olympias ne les revit jamais.

Il y avait en ce temps à Constantinople une vierge

déjà fort âgée, connue et respectée de tout le monde;

elle était Bithynienne, d'une famille riche et distinguée

de Nicomédie, et se nommait Nicarète, c'est-à-dire
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Vertu victorieuse*. La vertu de Nicarète, c'était la cha-

rité. Maîtresse d'un grand patrimoine, elle le dispersa,

suivant le mot de l'Écriture, en aumônes, en libérali-

tés aux églises, en bienfaits de toute sorte. Pour être

plus à môme de le placer, elle vint à Constantinople,

ce foyer des misères comme des splendeurs de l'em-

pire, et s'y fit pauvre pour être plus près des pauvres

et les pouvoir mieux assister. Par l'inspiration d'une

charité presque surhumaine, elle apprit la médecine

et la préparation des remèdes, transformant sa maison

en laboratoire de drogues, qu'elle distribuait aux indi-

gents malades, et que la plupart du temps elle leur

portait elle-même ^ Elle devint bientôt le médecin de

tout le peuple de Constantinople, qui disait avec une

naïve confiance : « Les remèdes de Nicarète guérissent

toujours. » La vie obscure où se confinait la noble

femme n'avait point effacé chez elle les dons de l'es-

prit et ceux du savoir; un historie'n ecclésiastique qui

la connut nous dit que sa conversation était grave, éle-

vée, nourrie des préceptes de la divine philosophie où

elle avait puisé le goût de la retraite. Plus d'une fois

on voulut la faire entrer dans l'Église, soit comme dia-

conesse, soit comme supérieure de quelque congréga-

tion de filles; elle refusa obstinément, repoussant jus-

qu'aux vives instances de €hrysostome^ La charité,

1. Ex quibus fuit Nicarète Bithyna, nobili gencre apud Nicome-

dienses orta, ob perpetuam virginitatem , et ob vitœ saiictimoniam

celeberrima. Sozom., VIII, 23.

2. Cum esset admodum ingeniosa, et promptae erga omnes hiima-

nitatis, niedicamenta diversi generis prseparabat ad usus pauperum

aegiotantium. Id., ibid.

3. Nam ob modestiani animi, ac philosopbia; sludium

19
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cachée entre elle, les pauvres et Dieu, c'était la voca-

tion qu'elle s'était donnée. Le préfet Oplatus ent l'af-

freux courage d'aller chercher cette sainte fille dans sa

retraite pour la forcer de renier son archevêque légi-

time et de communiquer avec l'intrus; il eut un cou-

rage plus affreux encore, celui de punir son refus

d'une forte amende. C'était confisquer le pain des

pauvres. Nicarète ruinée sut encore être charitable :

elle se fit une vie en commun avec ses servantes, man-

geant, s'habillant comme elles, et à force d'économies

sur elle-même, elle trouva le moyen de guérir toujours

des malades et de nourru* des gens qui mouraient de

faim^ Sa charité finit par sembler trop factieuse, et

les ennemis de Ghrysostome la firent exiler en

Bithynie.

Ces événements se passaient à l'insu de Ghryso-

stome, tandis qu'on le traînait d'étape en étape aux

extrémités de l'empire. L'absence de communications

avec ses amis, l'incertitude et l'irrégularité de la cor-

respondance furent pour lui peut-être le plus insup-

portable des maux de l'exil. Il ne savait que par ouï-

dire, le long de sa route, ce qui lui importait le plus,

le sort de son église, celui de ses frères, le sien propre,

et lorsque les faits parvenaient à sa connaissance par

des lettres, ils étaient consommés, irrévocables, ou

latere studebat: ita ut nec honorem diaconissas unquam ainbierit, nec

virginibus ecclesiasticis praeesse, licet Joanne sœpius eam hortante

voluerit. Sozom., viii, 23.

1. Paucis sibi relictis, propter bonani ac prudentem dispensandi

rationem, ipsa licet provecta jam aetate, una cum domesticis cuncta

baberet et aliis abunde suppeditaret. Id., ibid.
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I

Tenaient le frapper à l'improviste comme des coups

i de foudre. Avec un esprit tel que le sien, c'était le sup-

plice de mille morts. Le bruit lui étant arrivé, entre

Clialcédoine et Nicée, qu'on s'occupait à Constantinople

de son remplacement, il s'était hâté de mander à

\

Olympias qu'elle employât tout pour empêcher une

I

élection qui ne pouvait qu'être funeste dans les circon-

! stances présentes. « Si cette élection se fait, lui écri-

I

vait-il, il se passera deux choses non moins affligeantes

pour moi que pernicieuses pour l'Église. D'abord celui

qu'on me donnera pour successeur sera choisi par des

hommes qui n'en ont pas le droit, et que l'Église con-

i

naît déjà pour ses persécuteurs; ensuite, il est évident

que ces gens-là n'ont pas le dessein de faire un bon

choix. Or qui peut prévoir, au milieu du trouble des

esprits, les conséquences d'une mauvaise élection? »

Cette lettre nous révèle, avec les inquiétudes de l'exilé,

l'autorité morale qu'exerçait en temps ordinaire la

diaconesse Olympias dans le clergé, le peuple, et même

[

près de la cour; mais la face des choses était changée,

et Ghrysostome l'ignorait.

L'élection d'Arsace, lorsqu'il l'apprit plus tard, lui

causa une indignation violente, et il s'en explique dans

une lettre à uq de ses fidèles, l'évêque Gyriacus de

Synnades. « On m'a rapporté, dit-il, ce qui s'est passé

en la personne d'Arsace, ce radoteur imbécile, élevé

par l'impératrice sur mon siège épiscopal*. J'ai su les

i
cruautés exercées par l'infâme contre nos frères qui

1. Allatum autem ad me est de deliro illo Arsacio, quem Impera-
trix in throno collocavit. Chrys., Epist. 125 ad Cyriac.
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n'ont pas voulu communiquer avec lui, et comment

plusieurs d'entre eux sont morts en prison pour la

défense de ma cause. C'est un loup sous une peau de

brebis, un adultère sous un masque d'évêque ; de même
en efiet qu'on appelle adultère la femme qui, du vivant

de son mari, a commerce avec un autre homme, ainsi

Arsace est un adultère, non selon la cliair, mais selon

l'esprit, puisque, moi vivant, il m'a enlevé l'église dont

je suis l'époux^ » Dans une lettre à Olympias, dont il

comprend toute la douleur, il l'exliorte à ne point se

laisser abattre par un tel événement, les bonnes causes

et les hommes de bien étant soumis à des épreuves

dont la providence de Dieu connaît seule le secret.

« Barabbas, lui dit-il, n'a-t-il pas été préféré à Jésus?

Et pendant que le peuple juif demandait la délivrance

d'un voleur et d'un .meurtrier, ne voulait-il pas qu'on

crucificit l'auteur même de son salut-? » Il lui disait

encore dans une autre lettre : « Ne vous affligez pas

jusqu'à l'abattement du cœur de ce que telle église est

assaillie par des vagues furieuses, telle autre ébranlée

par une tempête, telle autre encore frappée d'insup-

portables plaies; de ce que celle-ci a reçu cliez elle un

loup au lieu d'un pasteur, celle-là un pirate au lieu d'un

pilote, un bourreau au lieu d'un médecin; oui, pleu-

rez-en , ressentez-en de la douleur, mais une douleur

modérée, forte, courageuse, et n'oubliez pas, en face

1. Siquidem lupus ille, ovis speciem prae se ferens, etsi episcopi

iarvam gerut, adulter tameii est. Ut enim mulier adultéra vocatur quoe

vJvente viro alteri nubit : eodem modo hic quoque adulter est. Clirys.,

Epist. 125 ad Cyriac.

2. Chrys., I{pist. 2 ad Olymp.
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des décrets de Dieu, que rien n'est plus pernicieux

à l'âme, plus préjudiciable au salut que le désespoir ^ »

Au fond, son cœur était ulcéré, et chaque nouvelle

d'une défection à sa cause parmi ses fidèles venait le

brûler comme un fer chaud. Aussi les exhortait-il de

loin et leur tressait-il des couronnes célestes comme la

mère des Macchabées à ses enfants. Il avait bien dit à

ses diaconesses lors de ses adieux dans le baptistère de

Sainte-Sophie : « Acceptez le successeur qu'on me
donnera comme si c'était moi-môme, afin de ne point

diviser l'Église ; » mais il avait ajouté : a si ce succes-

seur arrive à mon siège sans brigue et par une sincère

élection du peuple. » Il n'avait jamais dit et n'aurait

jamais pu dire : « Recevez comme moi-même mon
ennemi, mon dénonciateur ou un des juges prévari-

cateurs qui m'ont condamné. » C'eût été justifier en

quelque sorte sa condamnation et douter de sa cause

jusqu'à la renier; or, à ses yeux comme aux yeux des

vrais catholiques, sa cause, c'était celle de Dieu.

II.

Nicée, où Chrysostome arriva dans les derniers

jours de juin, lui procura un repos nécessaire après

tant de fatigues. Les brises rafraîchissantes du lac

Ascanius calmèrent peu à peu les ardeurs de la fièvre

qui le dévorait : cette grande ville lui offrait d'ailleurs

tous les moyens de méd.ication désirables, les bains

1. Chrys., Episl. 2 ad Olymp.
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surtout, qui étaient devenus son premier besoin. « L'air

de Nicée m'a remis \ » écrivait-il ïui-même. S'il y

retrouva la santé, il n'y rencontra pas ce qu'il désirait

à l'égal de la santé, des lettres de ses meilleurs amis,

du prêtre Tigrius par exemple, et surtout d'Olympias,

sa religieuse fille et sa dame bien-aimée, comme il

l'appelle, cette douce confidente de ses maux, grâce à

qui nous connaissons non-seulement les actions, mais

les plus intimes pensées de l'exilé entre son départ de

Gonstantinople et sa mort. Cette absence de lettres le

contraria ; il ne nous le cache pas. Tantôt il accusait

ses amis d'indilTérence ou du moins d'une négligence

cruelle, tantôt il se figurait qu'ils étaient malades ou

enveloppés dans sa disgrâce ; mais il n'osait aborder la

triste vérité. Il en voulait principalement à Olympias,

à moins qu'elle ne fût mourante, auquel cas il lui par-

donnait trop. Nous aurons à parler souvent dans la

suite de ces récits de l'amitié qui unissait Chrysostomo

et Olympias; jamais plus vive et plus touchante afi"ec-

tion n'exista entre deux êtres rapprochés seulement

par un lien spirituel. C'était une âme en deux corps,

ou plutôt c'étaient deux âmes semblables subordonnées

l'une à l'autre. Je me sers ici des formules mêmes du

grand moraliste lorsque, dans ses écrits, il veut carac-

tériser les amitiés chrétiennes. La première, celle

d'Olympias, était tendre et dévouée à l'excès: forte jus-

qu'à l'héroïsme en face de ses propres maux, faible jus-

qu'au plus pusillanime abattement devant ceux de

l'homme qui était pour elle un ami, un père, un guide

1. Aer bénigne nobiscum egit. Chrys., Epist. 10 ad Olymp.
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céleste, presque un dieu. La seconde, celle de Gliry-

sostome, énergique et dominatrice, soutenait l'autre

dans ses défaillances, comme une plante délicate qui

a besoin de redressement et de support. Le gouverne-

ment de cette âme vouée à la sienne était pour Chry-

sostome un de ses plus chers et de ses plus impérieux

devoirs. Nous le verrons aux plus mauvais jours de

son exil consacrer une partie des loisirs que lui laisse

la captivité à combattre dans son amie, par de tendres

exhortations et souvent de dures réprimandes, des

excès de douleur qui minent sa vie, et la font presque

douter de la Providence. Ses deux derniers ouvrages,

les plus parfaits peut-être de tous, sont employés à sou-

tenir cette thèse, que la persécution dont il est l'objet

est une grâce d'en haut dont ses amis doivent bénir

Dieu, comme il se plaît lui-même à le faire. Ces deux

traités composés dans le donjon d'un château fort, il

les écrit pour Olympias.

Si Ciirysostome ne recevait point de Constanti-

nople les nouvelles qu'il désirait, il en reçut une en

revanche dont il se serait volontiers passé. Le rescrit

impérial que son escorte et lui attendaient si impa-

tiemment, ils le trouvèrent à Nicée; l'empereur fixait

la résidence de l'exilé à Gueuse', dans la Petite-Armé-

nie, et non à Sébaste, dans l'Arménie supérieure,

comme celui-ci l'avait demandé. Ce fut pour lui

un grand sujet de chagrin. Gueuse était une petite

ville pauvre, sans commerce comme sans ressources

1. Eum in parvum quoddam ac desertum Armenise oppidum rele-

garunt, cui nomen est Ciicuso. Theodor., v, 3i.
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pour la vie de l'esprit, perdue au fond d'une vallée]

sauvage du Taurus, à l'enlre-croisement des chaînes de]

l'Arménie et de la Gappadoce. L'histoire profane ne la]

nomme point, mais elle avait acquis quelque céléhrité

dans l'histoire ecclésiastique pour avoir servi de lieu

de hannissement et de tombeau à un archevêque do

Gonslantinople, Paul, martyr de la persécution arienne;

sous le règne de Constance : une pareille gloire avait

dû attirer sur elle le choix d'Eudoxie. Ce rapproche-]

ment peut-être ou du moins la certitude d'une telle
i

prison fat pour lui comme un coup de foudre, car i\\

avait bien compté que ses amis lui obtiendraient

Sébaste; — ils n'avaient donc rien fait pour lui, eux,

si influents, si puissants quand ils voulaient, et qui se^

targuaient de la constance de leur dévouement; ils

n'avaient pas daigné lui tendre la main pour le sau-

ver! On le supposait déjà mort, et on le rejetait comme!

un cadavre! — Tous ces ombrages l'assaillirent, et il]

était presque désespéré, moins encore de son propre

sort que de l'abandon possible de ceux qu'il aimait
^]

Il dut s'en vouloir à lui-même de ces injustices lors-|

qu'il connut plus tard la vérité. Les amis qu'il accu-

sait d'indifférence avaient remué ciel et terre poui

obtenir de l'empereur la résidence de Sébaste, etl

l'empereur était près de céder quand rimpératricéj

intervint et exigea Cucuse^ On voit que les ressenti-

ments d'Augusta ne s'adoucissaient point avec la vic-1

toire, car une pareille résidence était une aggravation-j

cruelle de l'exil.

1. Chrys., Epist. 12, 14, 120,193, 214.

2. Id., Epist. 125.
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Sous l'empire de ces injustes soupçons, que rien

n'avait encore dissipés, il écrivait quelques semaines

après à une matrone de Constantinople nommée The

dora : « Ne cessez point de faire honte à ceux qui pro-

fessent quelque affection pour moi de ce que, possédant

tant d'amis si riches, si importants, je n'aie pu obte-

nir ce qui s'accorde aux plus scélérats des hommes,
un exil moins dur et moins éloignée » Il n'osa point

verser son chagrin en termes aussi amers dans le cœur

d'Olympias, de peur de la blesser par une accusation

dont elle pouvait prendre une grande part pour elle-

même; il n'en eut pas le courage; son langage, dans

la lettre qu'il lui écrit en partant de Nicée, est to

différent; cependant la même pensée y perce sous des

mots plus doux. « N'allez pas, lui dit-il, vous tour-

menter de ce que mes amis n'ont pu obtenir pour

moi la résidence que j'avais demandée. Je suis rési-

gné cl celle-ci, et je la regarde comme un bienfait.

Peut-être mes amis ont-il voulu me servir et ne l'ont-

ils pas pu^ Gloire à Dieu en toutes choses! Je ne

cesserai jamais de répéter ce mot, quoi qu'il me puis

advenir, d II donna d'ailleurs à Olympias, pour la ras-

surer, des détails d'une exagération évidente sur son

état. <( Il faut, écrivait-il, que vous chassiez toute

1. Ne eos, quibus amamur, probris unquam insectari désistas,

quod cum tôt amicos, tantisque opibus et potentia pi-aeditos habeami-

haud tamen illud consecuti sumus, quod ctiam scelerati lioniines im-
pétrant, nempe ut in mitiore ac propinquiore aliquo loco coilocaremur.

Chrys., Epist. 120 ad Theodoram.

2. Quid enim angeris, quod nos e Cucuso alio transferre nequi-

visti? Quod si res perfici non potuit, non tamen proinde angi oportct.

Chrys., Epist. 14 ad Olytnp.

19. .
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crainte au sujet de mon voyage ; mon corps semble

avoir pris plus de force et de santé ; l'air qu'on respire

ici m'est favorable, et ceux qui me conduisent déploient

à m'ôtre utile tout le zèle imaginable, au delà même
de ce que je voudrais. C'est au moment de quitter

Nicée que je vous expédie cette lettre le 3 juillet. Écri-

vez-moi fréquemment touchant votre santé. Vous

pouvez, à cet effet, user de l'entremise de mon cher

Pergamius, en qui j'ai toute confiance. Il ne suffit pas

que vous me parliez de la santé de votre corps, je veux

savoir davantage, je veux apprendre de vous que le

nuage de votre tristesse est évanoui. Si vous me trans-

mettez cette bonne nouvelle, je vous écrirai plus sou-

vent et plus longuement, sûr d'obtenir un des résultats

que je souhaite le plus au monde, le calme de votre

âme^ »

Un de ses premiers soins durant son séjour cà Nicée

fut d'écrire à ses compagnons d'exil, prêtres, évêques

et diacres, arrêtés en route, comme on l'a vu, par un

mandement du préfet et détenus à Chalcédoine sous

l'inculpation du crime d'incendie. La lettre est simple

et belle; il les félicite de souffrir, et de souffrir avec cou-

rage les fers et la prison, comme avaient fait les

apôtres, les exhortant à avoir d'autant plus de con-

fiance en Dieu qu'ils endureront plus d'injustices et

de mépris de la part des hommes. « Je ne doute point,

1. Nec vero de tua diintaxat bona valetudiiie certiores nos facias,

verum illnd etiam signifiées velim mœroris nubem a te dissipatam

esse. Nam si hoc ex tuis litteris intellexerimus, sœpius quoque ad te

litteras dabiinus, ut qui scribendo aliquid proficiamns.Chrys., Ei>ist. 10

ad Olymp.
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ajoule-t-il, que vos souffrances mêmes n'augmentent

votre crédit auprès de Dieu, qui vous accordera plus

de force encore pour les supporter... Les apôtres

chargés de chaînes se souvenaient toujours de leur

mission au fond des cachots, étendant leur sollicitude

sur le monde entier : la vôtre aussi se portera sur les

maux de nos Églises. Saisissez donc toutes les occa-

sions qui se présenteront d'exercer votre zèle et votre

ardeur, soit par vous-mêmes, soit par d'autres, plus

libres d'agir; ne négligez rien, dans votre conduite ni

dans vos paroles, pour apaiser la tempête déchaînée.

Ce zèle produira de bons fruits, on n'en saurait dou-

ter; s'il en était autrement, Dieu ne vous en récompen-

serait pas moins de vos intentions et de vos efforts ^))

Cette lettre, où Chrysostome donne pour consola-

tion à des gens emprisonnés sous une accusation capi-

tale de s'occuper des maux de l'Église, nous peint au

juste l'état de son âme. Ses fatigues, ses ennuis, le

déplaisir môme d'être transporté dans une bourgade

aux extrémités de l'empire, tout cela disparut à la pre-

mière idée d'un devoir à remplir. Chassant alors,

comme il le conseillait à Olympias, les nuages de tris-

tesse qui assombrissaient son esprit, il se mit au tra-

vail avec la même ardeur et la même sérénité que s'il

eût encore été à Constantinople dans l'exercice de ses

fonctions épiscopales. Ce travail, ce n'était pas moins

que la conversion religieuse de la Phénicie, et il se

l'était donné, il y avait cinq ans, lors de la tournée ou

1. Non enim duhium est, quiii cum ex his quae patimini majorem

vobis apud Deum fiduciam concilietis, majores inde quoque vires adep-

Uiri sitis. Chrys., Epist. 174 ad Ep., Presb., etc.
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plutôt de l'expédition pastorale dans l'Asie Mineure qui

attira sur lui tant de haines et fut le commencement

de ses longs malheurs. Il avait pu observer pendant

son voyage dans les provinces syriennes la situation

de la Phénicie sous le point de vue religieux. La Phé-

nicie était encore païenne malgré les tentatives de pré-

dication faites à différentes époques par les évoques

des Églises voisines, ou plutôt ces tentatives n'avaient

point été sérieuses; d'un côté les fonctionnaires civils,

qui en aucun temps n'aiment à se créer des embarras

et que d'ailleurs ne dévorait guère le zèle du prosély-

tisme chrétien, ne les avaient point favorisées ; de

l'autre, l'entreprise était rude, vu l'humeur récalci-

trante des Phéniciens. Ce peuple en effet occupait une

trop grande place dans l'histoire mythologique de

l'antiquité pour la laisser ravir sans combattre par

une religion nouvelle; patrie de tant de grands dieux

qu'elle avait donnés au monde païen , la Phénicie

tenait à son culte comme à une portion de son exis-

tence nationale. Ces raisons, jointes à la mollesse de

l'autorité civile, faisaient que la propagande du chris-

tianisme y avait été à peu près sans succès. Ghryso-

stome, en 399, avait entrepris de réveiller par une vive

secousse les tiédeurs administratives et religieuses.

Voyant l'impuissance du clergé séculier ou son peu de

zèle, il s'était adressé aux moines, et en avait lancé

une troupe déterminée sur ce pays. Les temples furent

attaqués, dévastés, plusieurs démolis, les prêtres païens

forcés de fuir devant la violence; le fruit de ces vic-

toires partielles fut la construction de quelques églises,

en petit nombre, et de quelques couvents qui ne
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durèrent pas. Les magistrats, qu'intimidait la puis-

! sance de l'archevêque de Gonslantinople, quoique son

crédit commençât à baisser près de la cour, obéirent

à son impulsion et sortirent pour quelque temps de

lem' engourdissement; mais les choses n'allèrent pas

longtemps ainsi. Avec les disgrâces de Chrysostome,

son procès au concile du Chêne, son premier exil,

l'aversion déclarée que lui montraient l'impératrice et

les évêques favoris de l'empereur, son œuvre déclina;

sa seconde persécution l'acheva tout à fait. Les prêtres

païens rentrèrent dans leurs temples, et on les y laissa

rentrer; les églises à leur tour furent démolies et les

moines expulsés de toute la province par une réaction

à laquelle probablement la haine contre Chrysostome

eut beaucoup de part.

Voilà ce qu'apprit l'exilé pendant son séjour à Nicée

par des prêtres venus de la Syrie ou de l'Asie Mineure.

Son cœur en fut ému. Profitant des courts instants que

lui laissait cette halte sur le chemin de l'exil, il conçut

l'idée de remonter son entreprise perdue. II prêcha

tous les prêtres qu'il vit, cherchant à leur souffler un

peu de l'ardeur qui le consumait; il écrivit même à un

de ses amis d'Antioche , le prêtre Constance
,
pour en

faire un second lui-môme dans la capitale de la Syrien

Ce n'est pas qu'il crût trouver en Constance un mis-

sionnaire actif, un chef armé de propagande, exécu-

tant lui-même et donnant l'exemple aux travailleurs;

l'ami do Chrysostome n'avait pas ces qualités, quoiqu'il

en eût beaucoup d'autres, et d'ailleurs plus d'un

1. Chrys., fipîst. 221.
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catholique fidèle dans Antiochelui réservait la succes-

sion de l'archevêque Flavien, arrivé aux limites de

l'âge. Ce fut donc un travail de direction que lui

imposa Ghrysostome , l'engageant à chercher des

ouvriers parmi les moines, lui promettant de l'argent

en abondance, des armes de démolition, pioches, pelles,

leviers, tout ce qu'il fallait en un mot pour une pareille

guerre, avec des vivres pour sa petite armée, qu'on

tenterait sans doute de chasser par la famine. L'exilé

promettait tout cela n'ayant pas lui-même une obole,

gardé par des soldats et à la veille d'un voyage lointain,

et pourtant il tint tout cela, tant sa parole sut remuer

de cœurs et ouvrir de bourses ! Il fit plus encore : un

chef d'action manquait à l'entreprise, il le chercha et le

trouva. Aux environs de Nicée vivait un ermite retiré

dans une caverne où il s'était en quelque sorte muré
;

il avait juré d'y mourir, disait-il, loin de la vie active

et du commerce des hommes, avec lesquels il avait

décidément rompu. Ce fut ce solitaire que Chrysostome

choisit comme général pour aller conduire la guerre

chrétienne en Phénicie. « Sors de tes montagnes, lui

écrivit-il, et laisse là ta stérile vocation, qui ne peut

servir ni aux hommes ni à Dieu. Prends un bâton et

pars; va trouver à Antioche le prêtre Constance, et

entends-toi avec lui pour renverser les idoles de la

Phénicie; il te fournira tout ce dont ta sainte milice

aura besoin ^ » L'ermite hésitait, Chrysostome lui

récrivit avec colère, et il partit.

Cependant le temps de séjour était expiré, le pri-

1. Chrys., Epjsf. 221.
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sonnier dut se remettre en marche avec son escorte le

5 ou 6 juillet, se dirigeant vers Gésarée de Gappadoce ;

mais, sur le point de quitter Nicée, il adressa à sa

chère fille Olympias cette lettre charmante, où il veut la

rassurer sur la disposition de son âme et sur sa santé :

«A mesure qu'augmentent nos épreuves, nos conso-

lations augmentent aussi, et nous concevons de plus

riantes espérances pour l'avenir; tout maintenant

semble nous venir à souhait, nous naviguons le vent

en poupe. Qui l'a vu? qui l'a entendu? Des roches et

des récifs cachés sous l'eau, des tourbillons et des

courans qui se choquent avec' bruit, une nuit sans

lune, un brouillard épais, des précipices, des écueils...

et pourtant, sillonnant de notre navire une pareille

mer, nous n'y sommes pas plus mal que ceux qui se

balancent mollement dans le port ^ Méditez sur ces

choses de votre côté, ma très-religieuse dame, élevez-

vous au-dessus de ces tumultes et de ce fracas, et

informez-moi de votre santé; je vous en prie. Quant à

nous, nous sommes vraiment bien et même joyeux,

car notre . corps a gagné des forces, et l'air que nous

respirons est pur-... Une seule chose nous manque,

c'est d'apprendre avec certitude que votre santé n'a

point souffert ; faites en sorte que je le sache, afin que

j'obtienne encore cette joie et que je puisse en reporter

la reconnaissance sur mon seigneur et très-doux fils

Pergamius. Si vous voulez bien nous écrire, confiez-

1. Et tamen per ejus modi mare navigantes nihili) pi'jore statu

sumus quam qui in portu jactantur. Chrys., Epist. H ad Olymp.

2. Nos eriim et in commoda corporis valetudine et in animi hila-

ritate degimus. Id,, ibid.
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lui vos lettres, car c'est ua ami sûr qui nous est sin-

cèrement atlaché et qui révère plus que personne vos

vertus et votre piété. »

La route de Nicée à Gueuse par Césarée, seconde

halte du voyage, traversait la Plirygie et une partie de

la Cappadoce. Au sortir de Nicée et à quelque distance

de cette ville, elle longeait le fleuve Sangarius, en

remontait le cours, et pénétrait avec lui dans les deux

provinces phrygiennes appelées Galaties. Dans le voisi-

nage du fleuve, le pays, quoique pauvre, était habitable
;

mais quand on sejelaitdans l'intérieur, on ne trouvait

que des plaines sans fin, d'une terre noire et bitumi-

neuse qui ressemblait à de la cendre, et produisait

pour tout fruit de sèches et maigres prairies ^ Le voya-

geur n'y rencontrait que de rares habitations et

d'immenses troupeaux de moutons d'une laine âpre

et courte qui parcouraient la campagne sous la con-

duite de quelques bergers. Comme l'itinéraire de

l'escorte lui prescrivait d'éviter les villes, elle ne s'arrê-

tait guère que dans des villages où on trouvait pour

toute nourriture du pain dur et moisi qu'il fallait faire

détremper dans l'eau ; encore cette eau, tirée de i)uits

profonds, était-elle saumâtre, nauséabonde, et plus

propre à provoquer la soif qu'à l'éteindre. Quant aux

bains dont Chrysostome avait besoin, on eut toutes les

peines du monde à les lui procurer. Pendant la roule,

sa souffrance devint extrême, et la fièvre le reprit pour

ne plus le quitter^; ils avaient sur leur tête un soleil

I. Pline, Hist. nat., VI, 9.

2. Continuis nitnirum febribus dejectus. Chrys. , Epist. Il ad

Olymp.
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torride, sous les pieds une poussière presque aussi

chaude, et nulle part un souffle de brise ou un arbre

qui leur procurât quelque ombre. C'eût été peu encore,

si l'inclémence du ciel n'eiYt été surpassée par celle

des hommes. Tant que Ghrysostome chemina dans la

seconde Galatie, sur les terres du diocèse de Pessi-

nonte, dont l'évêque Démétrius était son ami, et pour-

suivait même alors en Italie la défense de sa cause, il

eut affaire à des populations incultes et peu hospita-

lières sans doute, mais qui ne lui montrèrent aucune

malveillance. 11 n'en fut pas de même dans la Haute-

Galatie, sur les terres du diocèse d'Ancyre. Le métro-

politain de cette ville, Léontius, avait été un des adver-

saires les plus acharnes de l'archevêque et l'orateurqui

avait soutenu plus particulièrement au dernier con-

cile la validité des canons d'Antioche. Il était vainqueur,

mais la victoire ne l'avait point fléchi. En traversant

les villages de sa juridiction, Ghrysostome courut, à ce

qu'il paraît, les plus grands dangers. Que se passa-t-il

alors, et de quelles embûches parle l'histoire? Les

populations ameutées par leur évoque se portèrent-

elles à des violences, à des menaces de mort contre

l'exilé? Léontius joua-t-il dans ces menaces et dans ces

violences un rôle personnel? Nous l'ignorons. Un mot

de Ghrysostome peut nous porter à supposer toutefois

que le péril avait été grand, et que, « échappé au

Galate\ » ainsi qu'il l'écrit à Olympias, il put saluer

dans la Gappadoce une terre de délivrance.

I. Quum Galata illo qui etianv nobis pœne mortem miiiitatus est,

defmicti, jam io Cappadociam ingredi pararemus.... Clirys., Epist, 14

ad Olymp.
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Là en effet un tout autre spectacle s'offrit à lui. Ce

n'étaient plus des bandes de forcenés venant l'assaillir,

l'outrage à la bouche ; des populations respectueuses,

dévouées, l'attendaient à son passage ou accouraient

en foule au-devant de lui. Il y avait là des hommes et

des femmes de toute condition, des moines, des

vierges, des solitaires descendus de leurs montagnes,

tous déplorant avec larmes l'état où ils le trouvaient

réduit. On les rencontrait par troupes dans les villes,

dans les villages, sur les chemins; ils se disaient

entre eux : « Mieux vaudrait que le soleil retirât sa

lumière de la terre que de voir cette bouche d'or

réduite au silence ^ » Chrysostome s'efforçait de les

consoler; mais quand il leur disait: Ne pleurez pas

ainsi pour moi , leurs larmes s'échappaient avec plus

d'abondance encore : lui-même ne pouvait s'empêcher

de pleurer avec eux. Un incident le frappa et le ramena

cependant à de sérieuses réflexions. Comme il attei-

gnait Gésarée, des personnes s'approchant de sa litière

vinrent lui dire à plusieurs reprises : « Le seigneur

Pliarétrius t'attend ; il parcourt déjà la route pour ne

point manquer ta rencontre, car il ne souhaite rien

tant que de te voir et de l'embrasser. Il rassemble

même les moines de la ville pour célébrer ta bien-

venue ^ )) Ces propos ne furent pas sans inquiéter

Chrysostome. Pharétrius en effet, métropolitain de

1. Satius fuisset solem radios suos subtrahere quam Joannis os

conticcre. Clirys., Epist. 125 ad Cyriac.

2. Dominus Pharétrius te expectat ac quaqnaversnm iter facit ne

tuo congressu fraudetur; nihilque non operae ac laboris suscipit quo te

videat ac complcctatur... Monasteria etiam tiim virorum tum mulierum

commovit, Chrys., Epist. ii ad Olymp.
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Césarée, était ce même évêque dont nous avons parlé

lors du concile de Constantinople, et qui, n'osant pas

venir condamner Jean ouvertement par crainte du

peuple, avait mandé à la cour qu'il souscrivait

d'avance à tout ce qu'on déciderait contre lui^ Non

moins méchant que Léontius, Pharétrius était de plus

hypocrite et peureux, capable de toute espèce de

crime, pourvu qu'il le commît dans l'ombre et avec

sécurité ; le premier avait l'audace du brigand, celui-ci

la lûchoté de rempoisonneiir. L'itinéraire qui faisait

passer l'exilé par Césarée pour le conduire à Gueuse le

contrariait vivement, et le jeta dans une grande per-

plexité, car enfin, s'il le traitait mal, il ne répondait

pas au sentiment de son clergé, presque tout entier

joannite, et démentait la comédie de commisération

que lui-même avait jouée depuis le décret de bannisse-

ment; s'il le traitait bien, il s'exposait aux vengeances

de l'impératrice et perdait le mérite de sa lâcheté. Il

louvoyait donc, attendant quelque événement qui le

tirât de peine et le débarrassât de cet hôte incommode.

Il ne se trouva point à la porte de la ville, quoi-

qu'il l'eût annoncé, et ne fit point proposer à Chry-

sostome de descendre au palais épiscopal. Celui ci,

comprenant ce qu'une telle conduite signifiait, accepta

un logement qu'on lui proposa à l'extrémité même de

Césarée^ Une nombreuse assistance composée d'habi-

tants distingués de la ville, magistrats, bourgeois,

1. Civitate ne egressus quidem per litteras cum adversariis Joannis

consentit. Pallad., dm/., p. 37. -

2. Hospitium in extremo urbis recessu nactus sum. Chrys., Epist. ii

ad Olymp.
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savants et moines, l'y avait précédé pour le saluer; le

clergé métropolitain semblait s'y trouver au complet,

moins l'évêque^ Chrysostome , exténué de fatigue,

brûlé par la fièvre, avait moins besoin de compliments

que de repos et de visiteurs que de médecins ; il en

demanda un. Il y en avait deux dans la compagnie-,

ils s'empressèrent près de lui, l'entourèrent des soins

les plus attentifs, se montrèrent, en un mot, à son

égard des cœurs secourables et affectionnés. Un d'eux

insista môme pour l'accompagner jusqu'à Gueuse. Ces

honnêtes gens se nommaient Hymnétius et Théodorus.

« Leur douce compassion, nous dit-il, lui fit autant de

bien que leurs remèdes'*. »

Il commença donc à respirer un peu, et il est

curieux de voir dans ses épancbements d'amitié avec

quelle joie d'enfant il compare les souffrances éprou-

vées tout le long de la route au calme dont il ressent

les premières douceurs. « Non, s'écrie-t-il dans une

lettre à Tliéodora avec moins de ménagement sans

doute qu'il n'en eût mis avec Olympias, non, les pri-

sonniers dans leurs cachots et les forçats dans leurs

mines ne souffrent pas ce que j'ai souffert dans ce

voyage et ce que je souffre encore par intervalles^.

Dévoré par une fièvre continue et obligé pourtant de

voyager jour et nuit, tour à tour accablé par la cha-

i. Mihi clerici omncs, iiopulus, monachi, monachte, medici affue-

runt, et quibiis perqaam ofliciose acceptas sum, omnibus famulantibiis

etomnia mihi subministrantibus. Chrys., Epist. 14 ad Ohjmp.

2. A qiiibus non tam artis subsidiis quam commiseratione atque

amicitia ciirabar, Id., ibid.

3. lis qui ad metalla damnati snnt et in vinculis tenentur graviora

et atrocioiM p rtiilimus. Clirys., Epist. 120 ad Theodor.
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leur et consumé par le besoin de sommeil, je n'avais

personne pour me venir en aide dans mon déniiment

de toutes choses. Enfin je suis à Césarée comme le

nautonier dans le port après l'orage; mais la bonace

de ce port est impuissante à réparer tout le mal que

m'a lait la tourmente, tant les jours précédents m'ont

exténué! A Césarée, je me sentis revivre quelque peu-,

j'y bus de l'eau potable, j'y mangeai du pain qui

n'avait ni dureté ni moisissure ^ je ne fus plus réduit

à me baigner dans des fonds de tonneau, et je pus

coucher dans un lit. J'aurais bien des choses à dire

encore, mais je me contenterai de cela pour ne point

trop vous émouvoir...»

Les nouvelles qu'il recueillit à Césarée ne levèrent

que très imparfaitement le voile qui recouvrait pour

lui les événements de Constantinople. La visite d'un

ami qui venait de la ville impériale lui en apprit davan-

tage ; mais il vit avec chagrin qu'il ne lui apportait

de lettres ni de l'évêque Cyriacus, ni de ïigrius, ni

même d'Olympias. Les informations que lui donna le

voyageur étaient d'une date assez vieille, et se taisaient

sur ce qu'il voulait le plus savoir. Que devenaient tant

d'amis dont il avait tant à apprendre et qui restaient

silencieux? Il écrivit deux jours après à Olympiaspour

la réprimander doucement. « Voilà bien des lettres que

je vous écris, lui disait-il, sur ce qui me concerne;

mais les vôtres sont fort rares. Cela tiendrait-il à la dif-

ficulté de trouver des messagers? Je vous répondrai

1. Puram aquam bibi panerfique minime fœtidum ac praedurum

comedi... Chrys., Epist. 120 ad Theodor.
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non, car le frère du bienheureux évêque Maxime

m'est venu voir il y a deux jours, et, quand je lui

demandai s'il avait des lettres pour moi, il me dit qu'il

n'en avait ni de vous, ni du prêtre Tigrius, ni de

l'évêque Gyriacus et des autres prisonniers de Chalcé-

doine. Si vous savez quelque chose de leur sort, tâchez

de me le mander. Quant à moi, je vais bien, et jouis

jusqu'à ce jour d'une paix et d'une sérénité parfaites...

Ne tourmentez pas mes amis sur ce qu'ils n'ont pu

obtenir mon changement de résidence. Ils ont tout

fait et ont échoué, je le veux, ils n'ont pu me venir

voir, je l'admets; mais faut-il que j'admette aussi

qu'ils n'ont pas pu m'écrire'? Témoignez ma recon-

naissance à mes vénérables dames — les sœurs du très-

digne évêque Pergamius — pour le zèle infatigable

qu'elles déploient à mon intention. Je leur dois en

effet les excellentes dispositions dont le gendre de ce

seigneur, commandant militaire de la province, se

montre animé envers moi, si bien que malgré ses

hautes fonctions il a désiré me visiter ici. »

On aperçoit par cette lettre môme que son âme
était loin d'être aussi calme qu'il voulait le persuader

à sa pieuse et bien-aimée fllle. L'ignorance oii les cir-

constances le tenaient de ce qu'il eût voulu savoir

l'excitait contre ses amis : il se croyait négligé, oublié,

tandis que ces mêmes amis souffraient pour lui; mais

à la première lettre, au premier signe d'affection, les

ombrages se dissipèrent, et il ne lui resta que les

1. Portasse enimvolueruntnecpotuerunt. Esto autemistud non po-

tuerint; an etiain scribere non potuerunt? Chrys., Epist, I2ad0lymp.
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joies de l'amitié. Tel fut l'état de cette âme tourmentée

et confiante jusqu'à la fin de son exil. Au reste il

devait trouver à Gueuse, avec des nouvelles plus sûres

et plus circonstanciées touchant les personnes et les

événements, une abondance de lettres qui le dédom-

magerait amplement des privations qu'il avait subies

durant son voyage ^

.

Le repos, l'air salubre, le bon accueil des habitants

de Gésarée, améliorèrent rapidement son état; les

soins d'Hymnétius et de Théodorus achevèrent de le

remettre sur pied. « G'étaient, nous dit-il, de très-

savants médecins et des cœurs dévoués. » La nouvelle

qu'il allait résider à Gueuse ayant pénétré jusqu'en

Arménie, un riche seigneur du pays, nommé Diosco-

rus, qui possédait une maison dans cette ville,

s'empressa de la lui ofTrir et envoya son intendant

au-devant de lui jusqu'à Gésarée. Gependant l'affluence

des visiteurs ne tarissait pas autour de l'exilé. Les

premiers magistrats de la cité semblaient se faire un

devoir d'y paraître, et le clergé lui fournissait toute

une petite cour où l'évêque seul manquait. Des bruits

venus jusqu'à Ghrysostome lui firent connaître que

l'humeur de ce collègue inhospitalier devenait de plus

en plus acre et malveillante à mesure que le séjour de

son hôte se prolongeait. Tout lui déplaisait dans la

présence du prisonnier, surtout la considération dont

les plus hauts personnages l'entouraient et l'empresse-

ment de son propre clej'gé, où le métropolitain ne

pouvait s'empêcher de lire une amère critique de sa

1. Voir ci-dessous, livre vn.
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conduite. Il se mit en tête qu'on pourrait le soupçon-

ner à la cour d'être complice de ces démonstrations,

qui retombaient directement sur Augnsta, et cette idée

le fit frémir; or la peur rendait Pharétrius féroce,

quand elle ne le rendait pas lâche'. 11 comptait donc

avec impntience les jours qui s'écoulaient sans inci-

dent nouveau ; son cœur enfin se détendit lorsqu'il

apprit que le départ était fixé pour un jour très pro-

cliain, et que l'escorte s'occupait des préparatifs. Gbry-

sostome avait achevé sans doute la plus grande partie

de son voyage, puisqu'il ne lui restait plus que cent

vingt-huit milles, environ cinquante lieues à parcourir

pour atteindi-e Gueuse ; mais ce qui restait était

précisément le plus pénible. Le chemin, ouvert dans

d'âpres vallées à travers le Taurus, réservait à un voya-

geur aussi débile des difficultés et des fatigues bien

autrement grandes que celles qu'il avait éprouvées jus-

qu'alors. On disait d'ailleurs le pays qu'il devait tra-

verser infesté en ce moment par des bandes d'Isaures.

Cette dernière circonstance, loin d'attendrir le métro-

politain de Césarée, semblait ne lui faire souhaiter que

plus ardemment un départ immédiat. Enfin tout était

prêt, et l'escorte allait se mettre en route, quand reten-

tit la nouvelle qu'un parti d'Isaures avait paru presque

en vue de la ville, fourrageant la plaine, coupant

les blés mûrs, emmenant les paysans captifs dans la

montagne; on annonça même qu'ils venaient de brû-

ler un des gros villages de la banlieue. Il n'y eut alors

I. Supra modum forniidaiis ut larvas pueruli..., inepte in episco-

patu sesc gérons. Pallad., dial., p. 37.
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qu'un cri dans Césarée : «aux armes M » C'est ici le

lieu de dire ce que c'était que ces Isaures, dont nous

aurons lieu bien souvent de parler dans la suite de ce

récit.

Au-dessus de ce labyrinthe de montagnes dont Ten-

tre-croisement forme les provinces de Cilici'e, d'Arménie

et de Gappadoce, s'élève l'Isaurie, dont les cimes nei-

geuses dominent au loin les chaînes du Taurus et de

l'Anti-Taurus, comme les murailles d'une immense

citadelle. Ce lieu, défendu par des ravins affreux et par

de longs hivers, semble avoir été prédestiné par la

nature à être le repaire d'un peuple de brigands-, et

c'est sous ces couleurs en effet que les Isaures nous

apparaissent dès les premiers temps de l'histoire. A
l'époque des dynasties phrygienne et persane, non moins

que sous les successeurs d'Alexandre, les Isaures furent

l'eifroi de l'Asie Mineure : tantôt, alliés avec les Oili-

ciens, ils infestaient de flottes de pirates les mers de

la Cilicie et de la Grèce; tantôt, suivant la ligne de

leurs montagnes, ils allaient promener leurs dévasta-

tions par terre jusque sur les villes du Pont-Euxin^

Au déclin de la république romaine, Servilius les battit

et se glorifia du surnom d'isaurique; Pompée leur fit

éprouver une autre défaite sur mer. L'empire les con-

1. Ad nos subito affertur Isauros cum infinita hoiniimm manu
Csesarieusem agrurn populari ac ingens quoddam oppidum incen-

dlsse cum ingenti clade. Chrys., Epist. 14 ad Olymp.

2. Isauri pro barbaris habentur et quum in niedio romani nominis

solo regio eorum sit, novo génère custodianim, quasi limes, includitur,

iocis defensa, non hominibus. Tribul. Pol., De XXX tyran., de Tri-

belUano, ap. Script, rer. Aikj.

3. Pline, Hist. nat., 1. v, 13.

20
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tint sans les dompter. Chaque fois qu'en Orient la

révolte de quelque province ou de quelque légion

venait troubler la paix publique, l'Isaurie ne manquait

pas d'ajouter le fléau de ses déprédations à celui de la

guerre civile.

Probus imagina, pour réduire ces féroces tribus,

un moyen dont la politique moderne nous donnait

encore tout récemment un exemple: après avoir forcé

l'entrée de leurs montagnes, il en exporta les hommes,

qu'il envoya peupler des déserts au pied du Caucase,

garda les femmes, et y colonisa des légionnaires^; mais

il n'atteignit point son but. La sève native et les néces-

sités du climat l'emportant, les fils des vétérans mariés

avec les femmes isauriennes devinrent de véritables

Isaures, non moins indépendants, non moins voleurs,

non moins redoutables que les autres ^ On prit alors le

parti de bloquer, pour ainsi dire, le pays par une cein-

ture de garnisons, et d'augmenter la force militaire des

cités voisines. Au temps dont nous parlons, les forts de

l'Isaurie étaient occupés par deux mille sept cents

hommes de pied et quelques escadrons de cavalerie

^

Ces forces avaient suffi pour maintenir la paix sous le

grand Théodose; mais la faiblesse de ses fils, l'invasion

des Huns du Caucase, appelés par Rufin, puis l'agitation

1. Claude avait commencé avant lui cette expatriation. Isauros a

suis semotoslocisin Cilicia collocàrat. Tribellius PoUio, de Tribelitano,

ap. Script, rer. Aug.

2. Veteranis omnia illa quae anguste adeuntur loca privata donavit,

addens ut eorum filii ab atino octavo decimo, mares duntaxat et nii-

litia mitterentur, nec aute lairocinari quam militari discerent.Vopisc;,

in Probo, ibid.

3. Notitia imperii orientis. Com. Isauriœ.
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causée par les querelles religieuses, qui allait toujours

en croissant dans ces provinces, enhardirent les bri-

gands, perpétuellement aux aguets : ils essayèrent des

courses du côté de la Gilicie et jusqu'en Syrie. Leur

apparition sur un point avait suffi pour répandre

l'épouvante sur tous les autres, et tout le long de la

route, depuis Nicée, Ghrysostome avait entendu par-

ler des Isaures. Il avait espéré pourtant leur échapper

et atteindre son domicile futur de Gueuse avant que

ces bandes, qui s'étaient portées jusqu'alors vers l'ouest

et le midi, eussent changé la direction de leurs

ravages.

A ce cri, « aux armes, voici les Isaures ! » tous les

habitants de Gésarée, jeunes ou vieux, coururent aux

remparts; la garnison, le tribun en tête, fit une sortie

contre les bandes disséminées dans la plaine^ ; avant

le coucher du soleil, ces braves et agiles soldats avaient

tout balayé et refoulé les brigands dans la montagne.

Cette journée fut pour la ville pleine d'émotion ; on y

pourvut en toute hâte à des travaux de défense, car

on ne doutait point que les fourrageurs qui venaient

de se montrer ne formassent l'avant-garde d'une troupe

plus considérable. De son côté, l'escorte de Ghryso-

stome avait achevé ses préparatifs et se disposait à par-

tir; mais celui-ci se trouva pris d'un redoublement de

fièvre, et d'ailleurs la circonstance invitait peu à se

mettre en route. L'escorte se décida donc à rester

quelques jours encore.

1. Adeo ut senes ipsi murorum custodiam susciperent.., tribunus

acceptis his militibus quos habebat,ex urbe excessit. Chrys., Epist. 14

ad Olijmp.
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La nuit se passa tranquillement ; le lendemain

matin, à l'aube du jour, un vacarme effroyable se fit

entendre dans le quartier habité par l'exilé et précisé-

ment devant sa maison. Ce vacarme était occasionné

par une horde de plusieurs centaines de moines armés

de pierres et de bâtons qui venaient enfoncer la porte

de l'étranger, le jeter dehors avec ses gardes et les for-

cer de quitter à l'instant Césarée, Ils poussaient des

clameurs féroces et menaçaient de les brûler vifs avec

la maison, s'ils ne se mettaient en devoir de partir '.

Les prétoriens tinrent bon et défendaient l'entrée ;

mais les moines leur crièrent qu'ils n'avaient pas

peur d'eux, qu'ils en avaient assommé bien d'autres,

et ils brandissaient leurs bâtons avec des gestes insul-

tants ^ Vainement les officiers de l'escorte essayèrent

de parlementer avec ces furieux, leur expliquant que

le prisonnier était malade et pouvait à peine se traî-

ner, que d'ailleurs les Isaures occupaient la route

qu'il devait suivre ; les moines les interrompaient,

criant à tue-tête : « Qu'il s'en aille, qu'il parte! » In-

struit de ce qui se passait, le préfet de la ville, Cartérius,

se rend à la maison de Chrysostome afin de lui porter

secours, et quelques notables le suivent. Il veut faire

entendre raison aux moines; ceux-ci le repoussent

1. Quum res eo loco essent, repente sub anroram monachorum

cohors (liceat enim mlhi ad eoriim furorem exprimendum hoc voca-

bulo uti) ad hanc domurn in qua eramus acccsserunt,eam incensuros,

nobisque extremaqiiseqiie mala illaturos minitantes, nisi abscederemus.

Chrys., Epist. 14 ad Olymp.

2. Nam ipsis plagas denuntiabant et gloriabantur quod multos prte-

torios milites fœde verberassent. Chrys., Epist. 14 ad Olymp.
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comme ils avaient repoussé les officiers de l'escorte ^

Convaincu par tout ce qu'il voyait, par tout ce qu'il

apprenait, que Tévêque de Césarée était le vrai provo-

cateur du tumulte, et que ces gens n'agissaient que

par ses ordres, il déclara qu'il allait le trouver et lui

remontrer qu'on ne pouvait traiter ainsi l'hôte de la

ville, et envoyer à une mort certaine un vieillard

infirme et exténué ; il espérait, disait-il, obtenir Me
Pharétrius au moins deux jours de répit; autour de

Chrysostome, personne ne le crut. Une sorte de trêve

cependant résulta de l'intervention du préfet, et les

moines retournèrent dans leur couvent. Chrysostome

employa la soirée à envoyer chez ceux des prêtres qui

le visitaient le plus fréquemment et lui témoignaient

le plus d'affection, pour les engager k le venir voir, le

conseiller, l'assister: aucun ne vint. Ils étaient tous

absents, ou plutôt ils feignaient de l'être; la peur les

avait paralysés ^

Le lendemain , la scène recommença avec des

symptômes encore plus menaçants que la veille ; les

moines avaient fait dans la soirée de nouvelles recrues,

et ils arrivaient décidés à tout. Les officiers dirent

alors à Chrysostome : « Nous sommes trop peu nom-
breux pour résister à ce troupeau de bêles féroces ;

nous y péririons honteusement. Mieux vaut affronter

1. Quod cum ad urbis prnefectum il!atumesset,ipse quoqnedomum,
ut nobis opitularetnr, accurrit. Verum ne ipsius quidem precibus mo-
nacbi permoti sunt, sed ipse quoque elanguit. Chrys., Epist. 14 ad
Olymp.

'2. Nec presbyterorum ullus opcm nobis atquc auxilium ferre aude-

bat... Sese abdebant et occultabant, nec, cum a nobis accerserontur,

obtemperabant. Id., ibid.

20.
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les bandes des Isaures ([iie de rester au pouvoir de ces

misérables. Nous t'en conjurons donc, très-saint père,

mettons-nous en route sans tarder*.» Chrysostome

ordonna de préparer le mulet qui portait sa litière, et

ils partirent. 11 était alors midi. Une foule consternée

ou indignée, proférant des malédictions contre l'évêquc

garnissait les rues où ils passèrent^ Hors des portes,

Cbrysostome reconnut plusieurs ecclésiastiques qui

s'étaient postés là, comme en cachette, pour lui adresser

un dernier adieu : il s'aperçut qu'ils pleuraient.

Un d'eux, s'approcliant de la litière, lui dit; «Va et

hâte-toi, car ta vie n'est plus en sûreté ; tombe, s'il le

faut, au pouvoir des Isaures, pourvu que tu échappes

aux nôtres ; tout vaut mieux pour toi que ce qui se

passe ici ^)> Pendant que ce prêtre parlait, une dame

de Gésarée que Chrysostome avait vue quelquefois et

qui se nommait Séleucie vint prier l'exilé de s'arrêter

dans sa villa, qui n'était éloignée que de cinq milles*,

et près de la route qu'il parcourait. « Il pourrait y

passer la nuit, disait-elle, et se reposer tout à son aise.

Les Isaures étaient assez loin déjà pour qu'on n'en

i. Praetorii milites ad nos confugerunt,meque rogaruntatque obse-

crarunt ut etiamsi in Isaurorum manus nobis veniendum csset, tameo

eos his belluis liherarem. Clirys., Epist. 14 ad Oiymp.

2. Mora ipsa mcridiana in lecticam me coiijiciens illinc excessi,

universa plebo lamentante, ej alante, horum reruni auctorem exsecrante.

Id., ibid.

3. Posteaquam autemexurbe excessi, quidam etiamclerici,venientes

lento gressu,lugentes nos prosequebantur... « Abi, obsecro : in Isauros

etiam incide, modo e nobis elabaris. Nam quocumque incideris, tuto

incides, modo manus nostras effngias. » Id., ibid.

4. Ut in ipsius suburbanam villam quos quinque passuum millibiis

ab urbe distabat me conferrem. Id., ibid.
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entendît plus parler, et quant aux moines, ils n'ose-

raient certes pas l'aller chercher jusque-là. » Chryso-

stonie, ressaisi par la fièvre, accepta; des domestiques

qui accompagnaient la dame furent chargés d'intro-

duire l'escorte dans la villa, et Séleucie retourna vers

Césarée.

La villa de Séleucie était une vaste hahitation

rurale composée d'une maison de plaisance et de loge-

ments de colons et de fermiers groupés autour d'un châ-

teau fort, sorte de donjon, qui servait de demeure par-

ticulière au seigneur et de lieu de refuge pour tout le

monde en cas de péril. L'intendant offrit à Chryso-

stome de l'y loger : celui-ci refusa, se croyant parfai-

tement en sûreté dans la maison de plaisance, d'après

les paroles mêmes de Séleucie; mais la maîtresse était

revenue, ne montrant plus la môme sécurité, car, à

l'insu de ses hôtes, elle recommanda à l'intendant de

faire armer ses serviteurs et les colons de ses autres

villas pour repousser une attaque possible des moines

pendant la nuit^ L'intendant fit ce qu'elle lui ordon-

nait et n'en dit rien à Chrysostome. Or voici ce qui

était advenu dans l'intervalle. Séleucie rentrait à peine

à Césarée que Pharétrius, informé de ce qu'elle avait

fait, la manda près de lui pour lui adresser des

reproches et l'obliger par de graves menaces à mettre

dehors à l'instant l'hôte qu'elle avait reçu sous son toit*.

1. Procuratori siio mandavit...utiex àliis suis villis agricolas cogeret

atque ita cum monarliis maiium conferret. Chrys.^ Epist. liad Olyrnp.

2. Acriter instahat Pharétrius", graves iu eam minas jactans eam-

que cogens atque impcllens ut me etiain c suburbio ejiceret. Chrys.,

ibid.
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La clame se récria contre une pareille injonction, sor-

tit indignée, et courut à la villa prendre les mesures

dont nous avons parlé ; mais l'évêque la demanda de

nouveau avec instance et elle revint. On ignore ce qui

se passa dans cette seconde entrevue, et si Pharétrius

ne fit pas craindre à cette femme de se trouver com-

promise dans un complot contre l'impératrice et l'em-

pereur; le fait est qu'elle le quitta épouvantée et réso-

lue enfin ti obéir. On était arrivé la seconde moitié de

la nuit, et Chrysostome commençait à goûter un peu

de repos, lorsqu'un prêtre nommé Evethius, qui l'avait

suivi depuis Césarée, entra précipitamment dans sa

chambre, et le réveillant en sursaut : «Lève toi, lui dit-

il, lève-toi, je t'en conjure, les Isaures sont làM» Et

avant que Chrysostome eût eu le temps de reprendre

ses sens et de l'interroger, Evethius enleva tous les

effets de l'exilé et l'entraîna dehors. L'escorte était

déjà sur pied, et le mulet attelé à la litière
;
personne

d'ailleurs n'était là pour prêter assistance ; la maison

de Séleucie se trouvait dans un désarroi complet ; on

n'y parlait que des Isaures; les uns s'armaient, les

autres se cachaient ; l'escorte était abandonnée à elle-

même, elle se procura un guide comme elle put.

C'était une nuit sans lune et d'une obscurité telle-

ment épaisse qu'on ne distinguait rien à quelques pas

de soi-. Chrysostome fit allumer les torches ; Evethius

1. Evethius presbytcr me c somno excitans magno cum clamore hcBC

dicebat:((Surge, obsecro, adventant barbari nec longe absunt. "Chrys.,

Epist. \i ad Olymp.

2. Nox illunis erat, «^ox média, caliginosa, tetra; id quod etium nos

in summam consilii inopiam conjiciebat. Id., ibid.
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accourut les dteindrc, disant qu'elles serviraient ne

fanal aux brigands^ Sous l'empire des mêmes frayeurs,

le guide chargé de les conduire prit, à ce qu'il paraît,

un chemin délourné qui rejoignait plus tard la grande

route, mais n'était qu'un sentier raboteux, taillé dans

le roc et embarrassé de pierres roulantes ; on n'y avan-

çait qu'à tâtons. Le mulet qui portait la litière fit un

faux pas et tomba sur les genoux ; la secousse lança

Chrysoslome hors de son siège et l'envoya sur un des

côtés de la voie, étendu tout de son long et sans mou-

vement-. Evethius, sautant à bas de son cheval, vint

le relever et le crut mort. Ghrysostome reprit enfin

ses sens, et, soutenu ou plutôt traîné parles mains du

prêtre, il essaya de marcher, c'est-à-dire, suivant son

expression, « de ramper, » car ils ne savaient tous deux

où mettre le pied et ne vojaienl pas où ils allaient^.

Ghrysostome, découragé, voulait retourner à la ville,

où ses compagnons et lui, répétait-il, ne trouveraient

pas plus de souffrances qu'ils n'en pouvaient redouter

chez les Isaures ; on le calma, et il finit par remonter

dans sa litière. Les Isaures ne parurent point, et le

convoi continua son voyage de cinquante lieues à tra-

vers les pentes abruptes, les précipices et les torrens,

péniblement sans doute, mais sans aventures qu'on ait

1. Faces accendi jiissi... veriini lias quoqiic presbyter exstingui

jussit, ne barbari, aiebat, lacis splendoro cxciti, in nos impetum face-

rent. Chrys., Epist. 14 ad Olymp.

2. In genu lapsus, me qui lectica incliisus erani, humi prostravit,

parumqne abfuit quin interirem. Chrys., ibid.

3. Deinde exsurgens tractim ambulabam , Evethio presbytère ma-

nibus me tenente... atque ita manu ductus vel, ut rectius loquar, per-

tractus, reptabam. Id,, ibid.



358 JEAN CHRYSOSTOME

jugées dignes d'être mentionnées. Ghrysostome atteignit

de cette façon Gueuse, soixante-dix jours après avoir

quitté Constantinople. Pharétrius triomphait donc! Il

pouvait écrire à la cour que les saints moines des cou-

vents de Gésarée, ne pouvant soutenir la vue d'un

ennemi de l'impératrice, avaient chassé l'exilé de leur

ville, l'obligeant de fuir au milieu de la nuit. Il espé-

rait pouvoir ajouter prochainement que la main de

Dieu, pour le complet châtiment de ses crimes, avait

conduit Jean sous le fer des Isaures, qui l'avaient

tué ou emmené captif dans leurs cavernes. L'impéra-

trice sans doute reconnaîtrait les services d'un évêque

qui l'avait délivrée de l'ombre même de son ennemi.

L'image de cette nuit funèbre resta gravée en

traits effrayants dans l'imagination de Ghrysostome. Il

n'aimait point à en parler, et, quand il s'y voyait con-

traint, il ne le faisait qu'avec une réserve qui décelait

encore l'épouvante. Dans les épanchements intimes de

l'amitié, il en envoya le récit à Olympias, et c'est ce

récit que nous avons suivi, mais en même temps il

recommandait à sa très-chère et très-pieuse diaconesse

de garder tout cela pour elle seule, bien que les sol-

dats de l'escorte pussent en remplir la ville entière de

Constantinople, puisqu'ils avaient eux-mêmes couru

les plus grands dangers. « Qu'ils fassent ce qu'ils vou-

dront, ajoutait-il, cela ne me regarde pas; je désire

seulement qu'on n'apprenne pas ces choses de vous, et

que vous imposiez même silence à ceux qui voudraient

vous en parlera » il donne de sa réserve un motif

i. Cœterum ex te nemo id resciscat : imo etiam eos qui narrabunt,

comprime. Chrys., Epist. 14 ad Olymp.
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plein de charité, à savoir que le clergé de Césarée

l'avait traité génénileinent avec affection, et que, plu-

sieurs membres de ce clergé se trouvant actuellement

à Gonstantinople, on ne manquerait pas de les rendre

responsables en quelque sorte du crime de leur

évoque, ce qui serait injuste de tout point. Il allait

même jusqu'à atténuer la légitime indignation que

méritait la conduite de ce dernier, se rejetant sur la

faiblesse de son caractère et sur la jalousie qu'avait dû

lui causer l'accueil chaleureux des habitants de Césa-

rée et de ses prêtres mêmes pour l'exilé. Il lui

échappe cependant, dans cette lettre à Olympias, un

mot qui lait frissonner dans la bouche d'un homme tel

que lui. a Je suis maintenant à Gueuse, lui dit-il, bien

vu de tout le monde et en sûreté : ne craignez pas

pour moi les Isaures, que l'hiver emprisonne dans

leurs montagnes ; quant à moi, je ne redoute rien que

les évoques, un petit nombre excepté*. »

III.

Pendant que le vrai pasteur de l'Église de Gonstan-

tinople, l'archevêque légitime de tous les catholiques

fidèles, gagnait, à travers tant d'aventures diverses, la

prison de son exil, le faux pasteur, l'intrus, Arsace en

l. De Isauris autem nihilest quodposthacmetuas;eteniminregio-

nem siiam sese receperunt : multoqne tutior hic sum qiiam cum Csesarea?

essemus. jNeminem enim tam metuo quam episcopos, paucis relictis.

Chi-js., Epist. H ad Olymp.
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un mot, faisait peser sur ces mêmes fidèles le poids

de toutes les rigueurs ecclésiastiques et civiles. Malgré

racliarnementd'Optalus et son habileté féroce, l'infor-

mation sur le crime d'incendie n'aboutissait pas; on

n'avait pu obtenir aucun aveu, et Arcadius, las de tant

de cruautés inutiles, inclinait enfin vers la clémence.

Il rendit, à la date du 29 août kOk, plus de deux mois

après l'ouverture des enquêtes, un décret qui confes-

sait franchement l'inanité de la procédure et ouvrait

les prisons aux détenus. Les évoques', clercs, moines

ou laïques incarcérés sous cette accusation furent donc

relâchés, mais à la condition de quitter la ville impé-

riale et de se rendre dans leur domicile particulier

comme dans une sorte d'exil. Tel fut le sort des

évoques Eulysius et Cyriacus et des clercs de Constan-

tinople, anciens compagnons de Chrysostome, arrêtés

avec lui sur le chemin de Nicée et traînés ensuite de

cachot en cachot; leur ordre de mise en liberté n'était

après tout qu'une sentence de bannissement.

La joie causée par ce décret au corps entier des

joannites fut de bien courte durée, car un autre

décret, à la date du 11 septembre, ouvrit contre les

schismatiques une persécution non moins rude et non

moins injuste que la première. Deux crimes religieux,

le schisme et l'hérésie, avaient pris place dans la loi

romaine depuis les empereurs chrétiens. Le schisme

légal était la séparation d'avec l'Église officielle recon-

nue par le prince, de la même façon que l'hérésie

légale était l'adoption d'un symbole autre que celui de

la croyance professée par le prince, ce qui n'empê-

chait pas qu'aux yeux de l'Église et sous l'autorité des
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j

canons, ces mois de schisme et d'iieiësie ne reçussent

j

des applicalions très-diflerenles de la définition légale.

I
Ainsi, dans ce cas particulier, les scliismatiques de la

I

loi n'étaient pas ceux de l'Église, au moins de la mino-

rité qui défendait le droit liiérarcliique et les règles

disciplinaires, minorité appuyée en Occident par le

sentiment de l'Église romaine et d'un grand nombre

d'évêques occidentaux. Pour le parti de Chrysostome,

l'église d'Arsace était le schisme ; pour le parti d'Arsace,

le schisme était dans les joannites et dans leurs réu-

nions. On se rejetait donc d'un côté à l'autre ces mots

de schisme et de schismatiques ; mais les joannites,

qui avaient le prince contre eux, eurent aussi contre

eux la loi, et le parti qu'ils traitaient eux-mêmes de

schismatique le leur fit bien voir dans l'application du
décret du 11 septembre kOh-

L'histoire nous dit que ce fut Arsace qui, voyant ses

basiliques presque désertes et les catholiques de Con-

stantinople s'obstiner à tenir des assemblées séparées,

sollicita lui-même du prince l'emploi des moyens de

rigueur'. Des soldats furent préposés à la chasse des

joannites dans les bois, dans les montagnes, dans les

é.lifices abandonnés de la banlieue de Constantinople;

on dispersa les assemblées à coups de pierres et de

bcUon -, le cirque de bois fut pris et repris ; des domi-

ciles privés furent violés pour y surprendre des prêtres

et des fidèles en contravention. Suivaient les comparu-

1. Pullad., d/aL, p. 38.

2. Triburius itaque cum militibus in congregatos impetum facen;

jussus, plebem fustibus et saxis-cœdons, fugere compulsif. Sozo'u.,

vui, 23.

21
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tions deTant le juge, les incarcérations, la question

pour la révélation des complices. Une des choses qui

éloignaient le plus les joannites d'un rapprochement

avec ce qui était pour eux le schisme, c'est qu'on les

obligeait, à leur entrée dans les basiliques, d'anathé-

matiser Chrysostome; ils préféraient à une pareille

tyrannie les fers, les cachots, la torture. Quand les

peines corporelles ne leur étaient pas appliquées, on

leur faisait payer des sommes qui les ruinaient ^ On

alla jusqu'à condamner à l'amende les corporations

quand un de leurs membres était surpris dans les

assemblées prohibées, ou les maîtres quand leurs ser-

viteurs ou leurs esclaves se rendaient coupables du

môme crime, les constituant ainsi gardiens de l'exé-

cution de la loi. Toutes ces mesures iniques et

cruelles, prises sur la sollicitation d'Arsace, justifiaient

assez les termes énergiques dont se servait l'exilé,

quand il écrivait qu'on avait livré la direction de

rÊglise à un loup, non à un pasteur; à un pirate, non

à un pilote, et que la santé des âmes était confiée aux

soins non d'un médecin, mais d'un bourreau ^

Toutefois la persécution ne continua pas longtemps

avec cette intensité, ou Arsace y prit une part de moins

en moins directe. Au fond, ce vieillard n'était pas né

persécuteur; il ne possédait ni l'activité ni la passion

nécessaires pour être un Hérode ou un Néron : c'était

tout simplement un ambitieux de peu de conscience,

4. Nobiliores vero et eos qui Joannis partes ardentius tuebantur,

Custodiae tradidit. Sozom;, viii, 23.

'2. Lupiiin pro pastore, praedonem pto guberuatore, carniflcem pro

mfcdico. Chrys., Epist. 2 dd Olymp.
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et, quand il crut avoir acquitté suffisamment envers

l'Impératrice la dette de son épiscopat, il voulut en

jouir et se reposer. Acacius, Antiochus, Sévérien et les

autres « cabaleurs et sycophantes de Jean, » suivant

un surnom bien mérité, eurent beau le stimuler et le

réprimander; il les laissa dire et ne fit rien. Quelques

écrivains religieux vont même jusqu'à louer sa dou-

ceur, comme si l'on pouvait donner le nom d'une

vertu à la mollesse et à l'inertie égoïstes. Antiochus et

ses collègues avaient imaginé un plan qui devait leur

soumettre tous les évêques de l'Orient au moyen d'un

triumvirat des patriarches d'Alexandrie, d'Antioche,

de Gonstantinople, auquel l'empereur attribuerait tout

pouvoir sur les autres églises, et Arcadius y avait con-

senti. L'exécution de ce plan enveloppant dans le

même réseau les joannites de toutes les provinces, le

schisme, lui disaient-ils, sera sûrement étouffé. Quand

il fallut se mettre à l'œuvre avec un homme aussi

mou qu'Arsace, les cabaleurs y renoncèrent pour la

reprendre en temps plus favorable, ainsi que nous le

verrons bientôt. Arsace se trouva donc en butte à une

double attaque de la part des joannites et de celle des

, anti-joannites. Si les premiers prétendaient qu'il avait

la faconde d'un poisson et la chaleur oratoire d'une

grenouille, comme après tout le poisson, qui ne parle

pas, s'agite et nage, les seconds le qualifièrent, d'après

leur rancune, de vieux tronc pourri et de soliveau

^

Il se passa pourtant sous l'épiscopat de ce soliveau

un événement considérable ; l'impératrice mourut le

i. Vêtus truncus. Simeon , ap. Niceph. Cal., xiii, 26.
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6 octobre, trois mois et demi après l'expulsion de Chry-

sostome; elle rendit Fume au milieu d'inexprimables

douleurs, en accouchant d'un enfant mort. On raconta

que l'enfant avait déjà cessé de vivre depuis trois jours,

et tombait en putréfaction^ sans qu'aucun art humain

pût délivrer la mère, lorsque par une inspiration

désespérée celle-ci fit appel aux remèdes surnaturels.

Un magicien mandé au palais lui apposa sur le ventre

certains caractères magiques dont l'efTet fut, dit-on,

de faire sortir l'enfant; mais la mère mourut à l'instant

même"''. Quatre mois plus tôt, cet événement aurait

remué tout l'empire et changé peut-être la face de

l'Église d'Orient. Aujourd'hui que les faits étaient con-

sommés, Chrysostome en exil, ses ennemis maîtres de

toutes les positions ecclésiastiques, l'émolion générale

fut à peine sensible. Les évêques de cour la regret-

tèrent, et son mari seul la pleura. Le faible Arcadius,

habitué à porter son joug, ne pouvait se faire à l'idée

de n'être plus mené ; mais il trouva dans son entou-

rage d'autres tyrans qui surent continuer les traditions

d'Eudoxie.

Dans le parti joannite, cette mort si imprévue, si

rapprochée du départ de Jean et marquée d'un cachet

si tragique, fut regardée comme un châtiment de Dieu.

Un concours bizarre d'autres événements qui sem-

1. Cum nterum ferret jamque parfni esset vicina, fœtus in iilciu

extinctas est; ac cum vellet senii, id frustra fecit, totosque dics qua-

tuor moriuus fœtus in utero retentus computruit, atque uteri quoque

abscessum effecit. Cedren., p. 33L

2. Cumque neque exiret fœtus et dolorum finis non esset, quidam

litteras mapicas superposuit : quare et statim ejecit mortuum fœtum

et simui animam miscrrirae cfflavit. Id., ibid.
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blaient se rattacher à celui-ci par le lien d'une cause

commune servit à donner à tout ce qui se passait une

apparence de fatalité ou de justice divine. Beaucoup

de ceux qui avaient poursuivi Chrysostome ou l'avaient

condamné furent frappés de mort ou de maladies

étranges dans l'espace de quelques mois. Les joannites

aimaient à récapituler ces faits comme une preuve de

la sainteté de leur cause, et les autres ne les entendaient

pas sans une secrète terreur. Palladlus, le biographe et

l'ami de Chrysostome, leur a consacré un long passage

de ses Dialogues, et l'histoire ecclésiastique ne craint

pas de leur reconnaître un caractère surhumain. Ainsi

un des évoques, juge impitoyable de l'exilé au concile

de Constantinople, se tuait raide quelque temps après

en tombant de cheval; un autre, atteint d'une hydro-

pisie purulente, était dévoré tout vivant par les vers;

un troisième, malade d'un érésipèle de mauvaise

nature, rendit l'âme au milieu d'épouvantables déman-

geaisons; un autre, accusateur et calomniateur de

Jean, éprouva une telle enflure de la langue, qu'il ne

pouvait respirer qu'à grand'peine, et avant d'être entiè-

rement suffoqué il écrivit sur ses tablettes, pour que

tout le monde le sût, qu'il subissait la peine de son

crime^ Il y eut encore divers accidents de ce genre

dont la superstition tira parti. Le plus grave sans con-

tredit fut la mort de Cyrinus de Chalcédoine. Cet

évêque, comme on l'a vu, s'était montré ennemi

acharné de Chrysostome avant même que la persécu-

1. AHus iaflatajUt aiunt, lingua ciiin febre vehementi...in pngillari

confossionem scripsit. Pallad., dial., p. 63.
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tion ne fût commencée. Égyptien et créature de Théo-

phile, on eût dit qu'il respirait toutes les passions du

patriarche d'Alexandrie. Dans un conciliabule qu'il

tenait chez lui avec quelques autres évoques antérieu-

rement au synode du Chêne, cet homme, très-violent

dans son allure et très-agité en ce moment, s'était cho-

qué contre Maruthas, évéque de Mésopotamie, qui

l'avait blessé grièvement en lui marchant sur le pied.

La plaie s'envenima malgré tous les remèdes, mais

n'empêcha pas le patient de venir cabaler contre Jean

au concile de Constantinople; il fut même un des

quatre ou cinq évêques qui prirent sur leur tête, pour

rassurer l'empereur, la responsabilité de sa déposi-

tion. Après le concile, Cyrinus alla de plus mal en plus

mal : la gangrène se mit à son pied, qu'il fallut couper,

puis à la jambe, qu'il fallut couper aussi, puis à l'autre

pied, tant ses humeurs et sa chair étaient corrom-

pues. Le second pied ayant été retranché comme
l'autre, la gangrène gagna les intestins, et Cyrinus

expira dans d'effroyables tortures ^ « Voilà, s'écriaient

les joannites et; même beaucoup de gens d'un esprit

moins exalté, voilà la responsabilité qu'avait appelée

sur lui Cyrinus*! »

L'imagination de l'empereur ne fut pas la dernière,

comme on le pense bien, à s'émouvoir de ces rappro-

i. Putrefacto pede necesse liabuit eum abscindere. Neque enira id

semel factum est, sed sœpius iterata sectio : totum enim corpus depas-

cebat vis mali. Socr., vi, 19.

2. Plerique affirmabant Cyrinum hsec passuni esse propter probra

et convicia quae in Joannem conjecerat. Socr., vi, 19. — Et cernere

erat divinitus immissam iram variis pœnis bellum inferentem. Pallad.,

dial., p. 23.
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I

chements ; une suite de fléaux naturels dont Constan-

tinople fut accablée sur ces entrefaites acheva de

l'épouvanter. La ville fut ébranlée à plusieurs reprises

par des tremblements de terre tellement violents que

les chroniqueurs ont cru devoir leur donner place dans

leurs livres. En même temps des orages se succédaient

à de courts intervalles; la foudre tomba plusieurs fois

dans l'enceinte des murs, tandis qu'une grêle d'une

grosseur prodigieuse détruisait les moissons sur

quelques milles alentour. Il n'en fallait pas davantage

pour persuader à l'empereur que le courroux du ciel

était véritablement déchaîné contre lui et contre ses

sujets, et il écrivit à un solitaire d'une sainteté reconnue

qui habitait le mont Sinai, pour obtenir ses prières,

toutes-puissantes, disait-on, auprès de Dieu. Ce soli-

taire se nommait Nilus, et l'Église l'honore encore

aujourd'hui sous le nom de saint Nil.

Nilus n'avait pas toujours été un pauvre moine

caché au fond d'un désert. Il avait brillé à la cour du

grand Théodose par la fortune, l'élégance des manières,

la beauté du corps, par un esprit honnête et droit qui

l'avait fait surnommer le Sage. Juste appréciateur de

ses rares qualités, Théodose lui confia des postes

importants, et entre autres la préfecture du prétoire

d'Orient. Il s'était marié à une jeune femme qu'il

aimait, et avait eu d'elle deux fils. Un matin, cet

homme si favorisé de tout ce que le monde recherche

déposa ses honneurs, dit adieu à sa femme, et partit,

emmenant avec lui un de ses fils. Où allait-il? Il allait

chercher la paix de l'âme que le monde ne lui avait

point donnée, et consacrer son fils à Dieu sur quelque
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montagne solitaire , comme le patriarche Abraham

sur es hauteurs de Moria-, mais il attendait que le ciel

lui indiquât sa demeure. Les déserts de TÉgypte et de

la Syrie ne lui plurent pas; ils étaient trop peuplés de

moines et trop voisins des villes; il ne s'arrêta que

dans le grand désert d'Arabie, sur une des pentes du

mont Sinaï. Il y trouva quelques anachorètes en petit

nombre, vivant épnrs dans des cavernes: il les réunit,

en attira d'autres, et avec l'argent qui lui restait de sa

fortune, il construisit une église et un monastèreau lieu

dit le Buisson, parce que c'était là que Dieu avait

apparu à Moïse dans un buisson ardent. Le monastère

voulut avoir Nilus pour abbé. Dans son nouvel état,

l'ancien préfet du prétoire se distingua par des vertus

austères dontla pratique s'unissait en lui à des connais-

sances profanes étendues et à de fortes études sur les

Écritures, si bien que Nilus devint l'oracle des moinr ^

de son temps. On disait, tant il était prévoyant et

secourable, que Dieu lui avait conféré le don de pro-

phétie avec celui des miracles, et qu'il n'avait jamais

rien refusé à ses prières.

Arcadius, qui l'avait connu enfant à la cour de son

père, crut pouvoir recourir à lui avec confiance pour

qu'il détournât la colère de Dieu suspendue sur la

ville impériale et sur lui-même ; mais Nilus refusa de

prier. « Comment veux-tu, lui répondit-il avec une

sainte liberté, que j'ose prier pour une ville qui mérite

par tant d'actes coupables la justice de Dieu qui la

menace, une ville où le crime s'appuie sur l'autorité

des lois, et qui a banni le très-heureux Jean, la

colonne de l'Église, la lampe de la vérité, la trompette
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du Soigneur? Tu demandes que je prie pour elle;

mais tu le demandes à un esprit trop accablé d'afflic-

tion par l'excès des maux qu'ellea commise » Il lui dit

encore dans une autre lettre : « Tu as banni Jean, la

plus grande lumière de la terre, sans en avoir aucune

raison, et pour t'être laissé aller trop légèrement aux

mauvais consels de quelques évoques dont l'esprit

n'est pas sain'^ Songe donc à toi, et après avoir privé

l'Église catholique des pures et saintes instructions

qu'elle recevait de lui, reconnais du moins ta faute et

repens-toi. » Arcadius ne se repentit point. Les fléaux

de la nature s'étaient calmés, et le prince, avec son

insouciance habituelle, reprit le train des aiïaires,

trouvant plus doux les mauvais conseils de ses flatteurs

que les dures paroles qui lui venaient du Sinaï. Bientôt

même, sous ses nouveaux maîtres, il oublia le gouver-

nement d'Eudoxie. La persécution ne vivait plus; mais

l'esprit de persécution, les passions jalouses et hai-

neuses subsistaient toujours, et continuèrent à pousser

le faible empereur dans la voie où elles l'avaient jeté.

Cependant Arsace mourut le 1" novembre ^05,dans

le seizième mois de son épiscopal et la quatre-vingt-

deuxième année de son Age, laissant le siège de Con-

slantinople vacant pour la seconde fois depuis le départ

de Chrysostome. On ne le pleura guère : les persécutions

de son début ajoutées à l'inactivité du reste de sa vie

ne lui méritaient ni les larmes dos orthodoxes ni celles

1. Qiiomodo a me petis ui orarc digner... ciiin ipse pêne fiilgu-

ritus siin mœroris ignc, Nil, Ep. 233 ad Arcad.

2. Prœ mnlta levitate ab insanis quibusdam episcopis persuasus,

Id., Ep. 232 af/ Arcad.

21.
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des schismatiques. On peut lire encore le jugement des

contemporains sur son compte dans une sorte d'orai-

son funèbre burlesque recueillie par un écrivain des

temps postérieurs. « Arsace mourut donc après avoir

vécu seize mois sur le siège épiscopal sans y avoir fait

œuvre d'homme vivant, lâche et engourdi qu'il était

par nature, ou plutôt il n'existait plus depuis longtemps

quand la mort le visita. honte ! quel successeur, et

de qui? Un vieux tronc substitué par un caprice des

princes à un rameau vigoureux et florissant, un vieil-

lard de quatre-vingts ans meilleur à placer sur un tom-

beau que sur un trône, un fou et un sot, inepte quand

il parlait, stupide quand il voulait penser à quelque

chose de raisonnable, plus comparable à une pierre, ci

une bûche qu'à un être animé, digne tout au plus de

passer sa vie dans le coin d'une chambre ou dans un

lit , inutile à lui-même et aux autres , et indigne de

regret. Tel fut Arsace, et tel il sortit de ce monde*. »

On ignore si l'évêque Sévérien ou quelque autre

de la faction des sycophantes de Jean se présenta aux

suffrages du peuple et du clergé pour la succession

d'Arsace ; l'histoire nous dit seulement que les compé-

titions furent nombreuses , et les luttes tellement

acharnées que l'interrègne dura quatre mois. Au bout

de ce temps, le choix s'arrêta sur un prêtre de Gon-

stantinople qui portait aussi au front le sceau de la

bête , car il avait témoigné plusieurs fois contre

1. Proh! pudor! quis cui? Vir octogesimum supergressus annum,

tumulo magis quam throno appositus, delirus quidam ac desipiens, ad

dicendum quidem ineptissiinus, ad cogitandum autem stupidissimus,

ad faciendum vero ignavissimus. Simeon, ap. Niceph., xrir, 28.
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l'évêque légitime au concile du Chêne et pressé sa

condamnation. Trop d'ecclésiastiques en effet s'étaient

compromis dans les dernières luttes, et les passions

hostiles étaient trop prononcées pour qu'on pût s'at-

tendre à voir nommer ou un joannite ou un homme
tant soit peu soupçonné de l'être.

Le nouvel élu, nommé Atticus, était un Arménien

originaire de Sébaste, où il avait passé son enfance

parmi des moines macédoniens qui tenaient alors en

ce lieu, suivant l'expression d'un écrivain ecclésias-

tique, «boutique de leur philosophie ^ » Devenu

homme, l'Arménien quitta son pays, vint à Constanti-

nople, et se laissa facilement convertir au catholicisme,

plus par prudence que par doctrine, si l'on on croit

le même historien. Il entra bientôt dans les ordres,

et l'archevêque d'alors, soit Nectaire, soit son succes-

seur, l'attacha à son église. Le jeune Macédonien,

rompu aux études subtiles de son couvent sur la na-

ture du Saint-Esprit et sa place dans la sainte Trinité,

avait grandement négligé les lettres profanes et fit rire

à ses dépens dans celte Église savante des Grégoire de

Nazianze et des Ghrysostome, où les discours de Démo-

sthène et d'Isocrate marchaient presque de pair avec

les psaumes de David et les épîtres de saint Paul. Atti-

cus fut donc taxé d'ignorance par ses confrères. Il

apportait d'ailleurs avec lui un terrible accent armé-

nien qui eût gâté dans sa bouche l'éloquence môme.

Ces désavantages l'affectèrent à ce point qu'il n'osait

1. Sub quibusdatn monachis Macedonise heresim sectantibus qui

tum Sebastse philosophise su» officinain habebant. Niceph. C»l.,

xiu, 29.
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pas improviser et apprenait ses sermons par cœur'.

Aussi ne trouva-t-il point de tachygraphe pour les

recueillir, quoiqu'ils continssent, au fond, de très

bonnes choses ^ Comme il était homme de résolution, il

prit un moyen énergique de se corriger et de railler

à son tour ses délracteurs. Se confinant dans une

retraite absolue, il se mit à étudier nuit et jour, à l'insu

de tout le monde, les grands mo.lèles de la littérature

hellénique, et à corriger par des efforts sur lui-même

ce que sa prononciation arménienne avait de trop cho-

quant pour des Grecs, puis un beau jour il reparut

dans la société de ses collègues, parlant mieux qu'eux

d'Aristote et de Platon, et pouvant presque passer

pour un Athénien ^ Tout le monde s'inclina devant

cette volonté de fer, et Atticus dès lors jouit d'un grand

crédit, comme homme de conduite cependant beau-

coup plus que comme homme de science*. Il fut, sans

trop se mettre en avant, un des meneurs des dernières

cabales contre l'archevêque Jean, et c'est ce qui valut

à sa candidature l'appui des évêques de la cour lorsque

ses chances favorables commencèrent à se dessiner.

Nommé vers la fin de février 406, il fut ordonné, comme
Arsace, dans l'église des Apôtres, qui servait de basi-

1. Orationes a se compositas quas memoriter didicerat, in ecclesia

recitabat. Socr., vu, 2.

2. In concionibiis vero ecclesiasticis mediocris, adeo ut sermone"^

illius non digui qui exscriberentur... viderentur. Id., ibid.

3. Probatissimos quosque vetcrnm sciiptores lectitavit. Sozom.,

vin, 27. — Tum denium qutim idiota seu rudis esse videretnr,... eos

ctiam qui erudite cum eo agercnt, fefellit. Niceph., xiu, 29.

4. Natura magis quam disciplina prudens, in rébus agendis sunim»

fuit dexteritatis. Sozom., viir, 27.
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lique principale, tandis que Sainte-Sophie sortait peu

à peu de ses ruines. Avec un pareil lionime, l'occasion

parut bonne à la faction des sycophantes de reprendre

et de réaliser enfin ce grand plan de domination géné-

rale ou plutôt d'oppression des Églises d'Orient que

l'indolent Arsace avait laissé dormir dans ses mains.

C'est ici le lieu de dire ce qu'était ce plan, et quelles

effroyables douleurs l'exécution d'un pareil dessein fit

tomber sur les catholiques des provinces.

La séparation que nous avons vue se former dans

l'Église de Constantinople après la seconde condamna-

tion de Chrysostome avait passé dans les diocèses voi-

sins, puis dans toutes les provinces, et chaque église

avait actuellement son parti joannite, qui maintenait la

communion avec l'archevêque exilé, et son parti anti

joannite, qui acceptait la communion de l'archevêque

intrus. Les deux partis s'y faisaient la guerre, comme à

Constantinople, avec un redoublement de vivacité qui

répondait au tempérament asiatique ou syrien. En
Syrie surtout, patrie du grand homme dont l'infortune

aujourd'hui remplissait le monde, comme autrefois

son génie, la cause joannite comptait de chauds par-

tisans parmi les évêques et les clercs, et principalement

dans la masse du peuple. Or les persécuteurs se

disaient avec raison qu'on n'aurait gagné qu'une demi-

victoire, si l'on étouffait ce qu'ils appelaient le schisme

à Constantinople en le laissant se développer ailleurs,

et ils imaginèrent le moyen suivant de l'extirper dans
tout l'empire. Ils proposèrent à l'empereur d'établir

dans les trois grands patriarcats de l'Orient trois centres

de communion religieuse auxquels tous les évêques
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d'une certaine circonscription seraient tenus de se

rattaclier sous peine de déposition et d'expulsion vio-

lente au besoin ; les trois patriarches étaient de plus

investis du pouvoir de nommer eux-mêmes d'autres

évêques à la place des récalcitrants. Leurs droits s'éten-

daient jusque sur la composition des clergés des villes,

et toute résistance était punie d'excommunication

ecclésiastique accompagnée de pénalités civiles; c'était

en un mot la plus affreuse tyrannie pesant sur toutes

les Églises, leur droit électoral supprimé, leurs libertés

abolies, leur dignité foulée aux pieds. Les ressorts de

ces potentats comprenaient, outre l'étendue de leur

juridiction métropolitaine, certains territoires annexés ;

ainsi le patriarche d'Alexandrie avait sous son pouvoir

l'Egypte et très-probablement encore la Palestine ; le

patriarche d'Antioche devait régner sur la Syrie, l'Ara-

bie et la plus grande portion de l'Asie Mineure ; le

reste des Églises ressorlissait au patriarche de Con-

stantinople. Le faible Arcadius s'était empressé de

donner la sanction légale à cette usurpation des droits

ecclésiastiques, et il avait reconnu le triumvirat par

une loi rendue du vivant d'Arsace, le 18 novembre 404.

Cette loi est curieuse, et fera voir quelles étaient à

cette époque les relations de l'Église et de l'Élat. Elle

se divisait en deux parties d'après le dire des histo-

riens, l'une concernant les assemblées des fidèles hors

des lieux consacrés, l'autre les peines réservées aux

évêques dissidents.

La première était ainsi conçue : « Que les gouver-

neurs des provinces soient avertis qu'ils doivent empê-

cher les assemblées illicites de ceux qui, méprisant
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les églises sacro - saintes , essayent de se réunir autre

part, et qu'en outre ceux qui séparent leur commu-

nion de celle d'Arsace, de Théophile et de Porphyre

(très-révérés pontifes de la loi sacrée) doivent être

mis hors de l'Église comme schismatiques ^ — Donné

à Constantinople le 14 des calendes de décembre,

sous le sixième consulat d'Honorius Auguste et celui

d'Aristénetus. » La seconde partie de la loi, laquelle

ne se trouve pas dans le code, mais a été reproduite

par les écrivains contemporains, portait ces disposi-

tions : « Si quelqu'un des évéques refuse de commu-
niquer avec Théophile, Arsace et Porphyre, qu'il soit

chassé de son siège, et que ses biens soient confisqués

tant en argent qu'en propriétés foncières *. »

Ces lois oppressives que la mollesse d'Arsace ne lui

permettait guère d'appliquer reçurent une nouvelle

vie sous Atticus, qui porta dans l'exécution de ces

mesures toute la rigidité de son esprit opiniâtre et

froid, tandis que Porphyre, nouveau patriarche d'An-

tioche, y mettait les violences éhontées qui ont flétri à

jamais son nom. Il est souvent difficile, quand on

étudie l'histoire des dissensions religieuses, d'accepter

comme tout à fait véridique l'appréciation des hommes
d'un parti faite par des écrivains du parti contraire, et

notre temps démontre assez qu'il peut en être de même

1. His qui ab Arsacii, Theophili, Porphyrii, reverendissimorum

sacra; legis antistitum communione dissentiunt, ab ecclesia procul

dubio repellendis... Cod. Theod., L. XVI, t. IV, 1. 5.

2. Si quis episcoporum cum Théophile, Attico, Porphyrio coramu-

nicare noluerit, extorris ecclesia esto et facultatibus privatur. Niceph.)

xui, 30.
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dans l'ordre politique ; toutefois le jugement porté sur

Porphyre par tous les écrivains ecclésiastiques du

temps semble si bien confirmé par sa conduite dans

des laits avérés qu'on ne court pas grand risque de

calomnier ici un mort en répétant co que disaient de

lui les vivants.

Porphyre avait mené dès son enfance l'existence la

moins conforme à l'état qu'il voulait embrasser, et ses

instincts pervers, nous dit un historien, entretenus

et nourris avec un soin tout paternel, n'avaient fait

que se développer avec l'âge'. Débauché, coureur de

futilités et de spectacles, passionné pour les mimes et

vivant familièrement avec eux, ce qui était le comble

du déshonneur, même pour un laïque, il cultivait en

outre les sciences occultes et passait pour magicien-.

En dépit de ces pratiques qui l'eussent dû exclure pour

toujours du sacerdoce, il y parvint néanmoins à force

d'intrigues et de bassesses, car il était souple, insi-

nuant, flatteur des grands, habile à déguiser sous un

air riant et satisfait les haines jalouses qui rongeaient

son ftme. Porphyre était déjà vieux à l'époque de nos

récits^. On eût malaisément soupçonné à un pareil

prêtre, toléré plutôt qu'accepté dans le sacerdoce,

l'ambition de l'épiscopat ; il l'avait pourtant, et comme

il sentait aussi qu'il ne pouvait être qu'un évêque de

1, Virqnidem grandœvus, non minus iniprobiiatc veterator, qiiippe

qnas cum illo diligent! cura nutrita caluerat, quam a;tate vetulus.

ÎNiceph. Cal., xiii, 30.

'2. Pnestigiatoribus et aurigis atqiie iis qui inlionosto motu cum

distorto crnre veteres fabulas exhibent, prteesse et convivari soliins.

Pallad., (liai., p. 57.

3. Theodoret., v, 35.
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hasard, il giicllait soigneusement l'occasion. Dès le

commencement des querelles entre Chrysostome et les

deux conciles, il s'élait posé en ennemi de l'enfant

d'Antiocbe, dépassant tout le monde dans l'exagération

de ses attaques, et cherchant à compenser par la noto-

riété des passions de parti l'obscurité de son mérite et

le mépris dû à son caractère.

Sur ces entrefaites et vers le temps où Chrysostome

partait pour son second exil, le vieil évoque d'Antioche,

Flavien, s'éteignait après une longue maladie, et le

parti joannite perdait en lui un appui considérable;

aussi la lutte paraissait devoir être très-vive pour le

clioix de son successeur. Sévérien de Cabales et ses

deux complices ordinaires, les sycophantes Acacius et

Antiochus, tous trois Syriens, partirent de Constanli-

nople comme pour regagner leurs diocèses; mais, se

glissant secrètement dans Antioche, ils s'y cachèrent

afin d'observer par eux-mêmes ce qui allait se passer et

d'intervenir au besoin'; ils s'étaient munis d'ailleurs

d'ordres et de pleins pouvoirs de la cour pour faire

agir dans un sens ou dans l'autre l'autorité civile et

l'autorité militaire. Le moment de l'élection appro-

chant, les compétiteurs se présentaient en grand

nombre. Le clergé se scindait en deux parts; mais le

peuple penchait en masse du côté du prêtre Constance,

cet ami de Chrysostome dont nous avons parlé ci propos

de la mission de Phénicie, et qui devait la faveur

populaire non moins à ses vertus personnelles qu'à sa

1. Nam cum cxsilio Joannis concurrcrat mors Flaviani. Pallad.,

(liai., p. 53.
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fidélité pour l'exilé. Porphyre, au milieu de ces débats,

gardait sa place d'homme de parti, préchant l'exclusion

de tous les joannites, et ce ne fut que par des distri-

butions d'argent considérables dans les dernières

classes du peuple ou dans le bas clergé qu'il révéla sa

propre candidature. On ne la prit pas d'abord au

sérieux, tant l'homme était jugé indigne; pourtant

Sévérien et ses compagnons, convaincus de son habi-

leté, s'abouchèrent secrètement avec lui, et leur pacte

donna au projet de Porphyre une consistance qui lui

manquait'. 11 fut reconnu dans ce petit conciliabule

qu'on ne pouvait réussir que par surprise ; on se distri-

bua les rôles, les évoques de la cour prévinrent le

commandant de la force armée, et on se tint sur ses

gardes pour saisir aux cheveux l'occasion.

Il devait se célébrer sous peu de jours, dans le bourg

de Daphné, le lieu des divertissements d'Antioche,

une grande représentation de jeux dits olympiques,

où l'on faisait passer en revue sous les yeux des specta-

teurs la vie et les travaux d'Hercule, avec force courses

hippiques et luttes de pugilats Or on connaît la

passion des Antiochiens pour les jeux scéniques, les

courses de chars et les combats d'athlètes, et Porphyre

savait bien qu'une fois assis sur les bancs d'un cirque

ou en face d'un amphithéâtre de mimes aucun d'entre

eux ne se dérangerait, même pour l'affaire la plus

importante. Tandis que les habitants, grands et petits,

païens et chrétiens, désertent la ville pour gagner le

1. Pallad., diah, p. 58.

2. Olympica,.. enim vocantiir certamina quae ab Hercule instituta

quarto quoque anno celebrantur. Pallad., diaL, p. 58.
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bois de Daphné\ il ramasse de son côté, au moyen

de ses émissaires, plusieurs centaines de gens du

peuple et quelques clercs, ses âmes damnées, et il se

dirige avec eux vers l'église, où les trois évêques

l'avaient précédé. A son arrivée, on ferme les portes»

on s'empare des vases sacrés; un simulacre de nomi-

nation a lieu, il s'agenouille, et les évêques l'ordonnent.

Tout cela se fit avec une telle hâte qu'on n'acheva

même pas les prières de l'ordination, tant on craignait

quelque surprise ou le retour fortuit du peuple ^

Sévérien et ses amis quittèrent alors précipitamment

l'église, puis la ville, pour aller se réfugier dans les

montagnes voisines et de là dans leurs diocèses, car ils

appréhendaient la colère des habitants quand leur

fraude serait découverte ^ Le soir en effet, les Antio-

chiens, revenus des jeux, furent fort étonnés d'ap-

prendre qu'ils avaient un évêque, et que cet évêque

était Porphyre. La chose ne leur plut point; mais ne

sachant encore que résoudre, ils passèrent la nuit à

se consulter. Le lendemain matin, la résolution était

prise, et une foule irritée se porta vers la maison épi-

scopale, où Porphyre s'était barricadé et faisait mine de

1. Quum urbs tota more recepto ad spectacula in luco Daphnes

effusa esset. Niceph., xiii, 30. — Mulierum grèges una cum populis

ut ita dicam effervescunt ad Daphnem. Pallad., dial., p. 58.

2. Cum iii ecclesiam irrupisset simul cum memoratis episcopis et

clericis paucis,clam ordinatur, clausis januis, multa cum festinatione.

Pallad,, 1. c. — Adeo autem illis ea res deproperata est ut rece-

ptoâ ritus plurimos in sacra ordinationc prœtermiseriat. Niceph. Cal.,

XIII, 30.

3. Porro Severianus et socii accepte pretio per montes et invia

loca fugere. Pallad., dial., p. 58.
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se bien défendre, aidé de ses clercs et de ses domes-

tiques. Un siège commença donc, et des gens du

peuple amoncelèrent contre la maison de la paille et

du bois pour y meltre le feu et brûler révoque avec

l'évêché Ma force armée avertie accourut à temps pour

sauver l'évêque, et dégagea la place à grands coups

d'épée. La bataille recommença les jours suivants,

niais avec un plus grand déploiement de troupes
;

bref, Porpbyre fut installé sur le trône pontifical par

les soldats. Conformément aux intcnlions de la cour,

le gouverneur ordonna au clergé et au peuple de se

rendre h l'église sous la menace des pénalités édictées

par le décret impérial ; le peuple en grande partie

refusa, il essaya de faire dos litanies dans les rues en

portant devant lui le signe de la croix; le gouverneur

(c'était un certain comte Valentinjfit cbarger la litanie

comme une émeute de séditieux-, la croix fut ren-

versée dans le tumulte et foulée sous les pieds des

cbevaux-.

D'Antioche, les mécontents se portèrent dans la

campagne; on les y pourchnssa, et les scènes de

violence qui avaient déshonoré et ensanglanté Constan-

tinople et sa banlieue se renouvelèrent dans la métro-

pole de la Syrie. Appuyé par l'autorité civile et par les

1. In crastiniim consurrexero ac confluxere simul omiies cum igné

et sarmentis, Porphyrium atque aedes cjiis delere volentes. Pullad.,

(liai., p. 58. — Igtiem et materiam aliani inceiidio aptam manibus

rapiciites et congerentes... Ipsum simul cum cpiscopali domo coaibu-

rere volentes. Niceph. Cal., xiii, 30.

2. Porphyrins vero et Valentinus ccmps cum armatis ecclesiam

orthodoxomm deprsedabantur, tremendum cruels signum pedibus

conculcantcs. Pallad., (liai., p. 58.
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exécutions militaires, le nouveau patriarche opprima

non-seulement le clergé de son église, mais celui des

églises voisines. Ce fut une révolution dans toute la

province; il suscitait partout des cabales, il faisait

expulser les évêques ou les déposait lui-même pour en

nommer de nouveaux, et alors on vit des scandales

qui dépassaient de bien loin ceux qu'avait réprimés

Chrysostome dans l'Asie Mineure. L'épiscopat était à

l'encan, on le demandait, on l'offrait, on le marchan-

dait comme une chose vénale dans un marché public,

et le plus indigne était toujours le plus recommandé

par Porphyre. Des vols, des spoliations de biens ecclé-

siastiques, des énormités contre les canons, se passèrent

dans ces exploitations de la dignité épiscopale et de la

fortune des églises. On nommait, on ordonnait des

gens inconnus ou sans garanties, et on ne savait bien-

tôt plus qui on avait ordonné. Toutes les règles ecclé-

siastiques étaient bouleversées. Pour obtenir des

évêques corrompus, on corrompait d'abord les élec-

teurs, clercs ou laïques, et les moyens les plus bas

étaient mis en usage. Des tables étaient dressées dans

les rues, des repas publics servis à tout venant, de

l'argent distribué. « Autrefois, dit avec amertume un

écrivain du temps, les apôtres se préparaient par la

prière et le jeûne à la sainte opération d'une élection

d'évêque; on s'y prépare aujourd'hui par la débauche

et l'ivresse; les églises sont devenues des foires oîi

chaque candidat à l'épiscopat ou au sacerdoce vient

étaler ses promesses et ses cadeaux ^ » Un autre ajoute

1. Quas enira ordiiiatioiies cuin jejunio et oratioae et probatione



382 JEAN CHRYSOSTOME

qu'il s'abstiendra de dire combien d'évêques furent

déposés, combien d'autres mis à leur place, combien

de coiTupteurs infestèrent les églises. « Ce sont choses

trop tristes, dit-il
,
pour être enregistrées dans l'his-

toire. » Il y en eut une néanmoins tellement scanda-

leuse que l'histoire a dû l'enregistrer, ce fut la nomi-

nation d'un eunuque, ancien esclave et maintenant

domestique d'un tribun, homme impur, chargé de

crimes, et que les catholiques appelaient « l'abomina-

tion de la désolation *. » Ce misérable fut élu évêque

d'Éphèse à la place d'Héraclide, ancien diacre de

Chrysostome. « Et l'on n'eut pas honte, s'écrie l'auteur

que nous citons, de poser l'Évangile sur la tête d'un

pareil monstre ^ » Tels furent les débuts de ce patriar-

cat de Porphyre, qui lui valurent l'honneur d'être

désigné par un décret impérial comme un des trois

types de la foi catholique en Orient.

Arsace, qui avait comme archevêque de Constanti-

nople la primatie dans le triumvirat, laissait ces satur-

nales ecclésiastiques se passer en Syrie sans paraître

s'en émouvoir; Atticus, plus habile, fit succédera des

exécutions capricieuses une persécution savante, réglée,

systématique, et la même méthode fut appliquée dans

toute l'étendue de l'empire d'Orient. D'abord un second

décret impérial fut rendu qui, en renouvelant les dis-

cleri Petrus et Joannes faciebant : illi contra per crapulam et ebrieta-

tem, atque miseranda dona. Pallad., dtal., p. 55.

i, Ordinato ab iis Victoris tiibuni euuucho in sede episcopi eum
collocaruut. Pallad., ibid.

2. Qui enim non horruerunt evangelium scelesto capiti imponere

Id.j ibid.
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positions pénales du premier, substituait le nom d'At-

ticus à celui d'Arsace ; on procéda ensuite à une épu-

ration générale des évoques et des clergés, diocèse par

diocèse, chaque patriarche présidant aux opérations

dans sa circonscription territoriale. Les évêques con-

vaincus d'être de la communion joannite furent dépo-

sés, renvoyés de leurs églises, livrés à la justice sécu-

lière comme des coupables. Ceux que l'on ne faisait

que soupçonner d'être fauteurs de l'archevêque Jean,

ou qui, sans refuser de communiquer avec les patriar-

ches du triumvirat , conservaient cependant des liens

avec les joannites, étaient transférés dans d'autres dio-

cèses, et la bassesse ne les sauvait pas toujours*. On
reléguait des évêques de Syrie, de Cappadoce, de l'Asie

proconsulaire, sur des sièges situés en Thrace ou dans

le Pont, et réciproquement. Ces translations s'appli-

quèrent même aux moines : on faisait passer ces soli-

taires d'une région de l'empire dans une autre, et pour

des enfants du désert c'était souvent la mort. Des

évêques déposés, les uns, ceux qu'on redoutait le plus,

étaient incarcérés, bannis, mis sous une surveillance

plus cruelle que celle des geôliers des prisons civiles,

sous la surveillance des patriarches leurs ennemis.

D'autres étaient traités avec plus de ménagements: on

se contentait de les ruiner par la confiscation de leurs

biens, puis on leur disait de subsister comme ils pour-

raient. Dans ce nombre, les uns eurent recours à la

charité des fidèles ; de nobles âmes les vêtaient et les

1. Reliqui autem episcopi de communione Joannis,omni spe abjecta,

alii quidem communicarunt Attico et in alias Tliraciae ecclesias tram-

lati sunt ; alii vero delitescunt. Pallad., dial., p. 77i
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iiourrissciieiit, et on cile un évêque déposé qui, reçu

secrètement chez un de ses collègues, y fut trois ans

sans descendre les degrés de sa chambre, tant il crai-

gnait de compromettre son hôte '. D'autres prirent des

métiers pour vivre du travail de leurs mains; l'évèque

Brison, frère de Palladius d'Hellénopolis, cuUiva lui-

môme un petit cliamp qu'il possédait^; un évéque de

ïroade acheta une barque, et vécut, sur les côtes de la

nier Egée, du produit de sa pèche'; à l'inverse de

Pierre, qui de pêcheur de poissons s'était fait pêcheur

d'hommes, de pêcheur d'hommes il se fit pêcheur de

poissons. Au milieu de cette misère qui affligeait les

catholiques d'Orient, beaucoup cherchaient à se réfu-

gier en Occident ; mais le passage de la mer n'était

pas facile, et souvent on les arrêtait sur leur route.

Un diacre et un prêtre envoyés par Chrysostome, de

son exil de Gueuse, pour remettre une lettre au pape

Innocent, cherchèrent longtemps sur la côte d'Asie une

occasion de s'embarquer, et ils disparurent avec leur

lettre.

Dans ce désarroi général, beaucoup d'Églises fai-

blirent et se résignèrent à la communion des trium-

virs. Celles qui résistèrent jusqu'au bout sont glorifiées

par l'histoire. Dans ce nombre, on compte celles de

Carie, qui se concertèrent pour envoyer leur profes-

sion de foi au pape Innocent, celles de Palestine, qui,

1. Per totum triennium de scala domus suœ non descenderunt pre-

cationibus vacantes. Pallad., dial.,p, 77.

2. Terrain propriis manibus fodiens. Pallad., ibid.

3. Silvanus, sanctus episcopiis, Troade piscatur et piscata vivit.

Id., ibid.
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malgré les divisions qui les déchiraient, chassèrent le

prêlre qui leur apportait une sommation du trium-

virat, celles de Cilicie, celle de Pessinonte, en Phrygie,

et d'autres encore. La cour ayant tenté d'intimider ou

de séduire l'archevêque de ïhessalonique, dont l'Église

restait attachée au domaine spirituel de l'Occident,

quoique son territoire, ainsi que toute l'Illyrie orien-

tale, appartînt depuis Théodose au domaine civil

d'Orient, le courageux évêque répondit : « Je suis en

communion avec l'Église de Rome; ce que fera cette

Église, je le ferai. » Les évêques et les clercs venus de

Conslantinople et de la Grèce continentale en Italie, et

que les Asiatiques essayaient de rejoindre, formaient à

Rome comme un petit peuple qui sollicitait instam-

ment, au nom du malheur et au nom du droit, la jus-

tification de Chrysostome ; là se préparait, ainsi que

nous le verrons hientôt, une nouvelle phase de ce

grand procès, qui de l'Orient étendait son importance

sur le monde entier.

L'Église orientale, on doit l'avouer, avec sa servi-

lité, ses perpétuelles dissensions, les jalousies, les

complots, les crimes de ses évêques (j'hésitais à écrire

ce mot, mais il m'est imposé par les faits), cette

Église, dis-je, faisait bien les affaires de celle d'Occi-

dent, et travaillait de son mieux <\ la domination de sa

rivale. Il y avait à peine vingt ans que dans le second

concile œcuménique les Pères réunis à Conslantinople

et l'empereiir ïhéodose lui-même reprochaient aigre-

ment au pape et aux évêques italiens de venir s'ingérer

dans leurs affaires, qui ne les regardaient point, et les

avertissaient de s'en abstenir désormais ; maintenant.
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grâce à tant de fautes accumulées, les catholiques

orientaux, traqués entre un gouvernement trop mêlé

aux choses religieuses et un triumvirat de despotes

ecclésiastiques, ne voyaient plus de recours et d'espé-

rance de justice qu'en Occident*. L'ancre de salut était

devenue, pour cette moitié du monde chrétien, l'ancre

de la barque de Pierre, et de même qu'au milieu des

tempêtes du lac de Génésareth Pierre criait à sou

maître : « Sauvez-nous, Seigneur, car nous périssons! »

ces catholiques opprimés, ces évoques fugitifs, ces

diacres et ces prêtres enchaînés dans les mines ou dans

les prisons et le grand exilé lui-même, ce Démosthène

de l'éloquence chrétienne, s'écriaient, les bras tendus

vers Rome: « Successeur de Pierre, sauve-nous I »

1. On peut consulter là-dessus mon Saint Jérôme, t. 1, 1. 3.
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Cucuse; sa situation son climat. — Chiyscstome accepte la maison d«

Dioscoms accommodée pour lui. — La diaconesse Sabiniana, sa tante,

vient demeurer avec lui. — Apreté de l'hiver; souffrances de l'exilé. —
Ses lettres de consolation à Olympias. — De la maladie de la tristesse

d'après les livres juifs et chrétiens. — Chrysostome combat la tristesse

d'Olympias.— Elle vient de deux causes : la mauvaise situation de l'Eglise

et leur séparation. — Olympias ne doit pas se scandaliser des maux de

l'Église , ne connaissant pas les secrets desseins de Dieu. — La vie de

Jésus-Christ et celle des apôtres n'ont été qu'un grand scandale pour le

monde. — Leur séparation lui est cruelle : des amitiés spirituelles dans le

christianisme : exemple tiré de saint Paul. — Visites que reçoit Chryso-

stome à Cucuse — 11 veut remonter la propagande chrétienne en Phé-

nicie ; ses efforts, sa correspondance. — Il envoie aux missionnaires des

reliques tirées d'Arabissus. — Les Goths catholiques perdent l'évêque

qu'il leur avait donné et lui en demandent un autre.— Le diacre Modowar

envoyé vers lui. — 11 entreprend la conversion de la Perse ;
progrès du

christianisme dans ce pays. — Rapports de Maruthas avec le roi lezdjerd.

— Chrysostome appelle à lui Maruthas, qui refuse de le joindre.

404— 405

Gueuse, où s'acheminait Chrysostome, était une

petite et pauvre ville, ou plutôt une bourgade fortifiée,

placée dans une profonde vallée du Taurus, au point de

jonction des routes qui conduisaient de Cappadoce en

Perse et des provinces syriennes dans l'Arménie supé-

rieure. Comme station militaire, elle n'était pas sans

importance: une garnison nombreuse et ordinairement

bien choisie y veillait à la sûreté des rares voyageurs

en passage et à la protection des habitants. Rien de

plus désolé que ce pays, où l'on apercevait à peine de

loin en loin quelques hameaux groupés autour d'une
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maison de maître; quant à la ville, elle était dénuée de

toute ressource, même pour les premiers besoins de

la vie* ! Un climat insupportable régnait dans la vallée,

où Ton passait sans transition d'une chaleur lourde et

étouffante, température de l'élé, à des froids d'hiver

excessifs% et l'hiver commençait à Gueuse dès que la

neige envahissait les hautes cimes du Taurus. Le flanc

des montagnes, à perte de vue, élait couvert d'épaisses

forêts et percé d'une multitude de cavernes où aurait

pu loger à l'aise tout un peuple de troglodytes. "On

montrait dans le nombre celle où les persécuteurs

ariens, au temps de l'empereur Constance, avaient

enfermé un autre exilé de Constanlinople, l'archevêque

Paul, pour l'y laisser mourir de faim, et où ils l'avaient

ensuite assassiné, parce qu'ils trouvaient sa mort trop

lente. C'est dans cet affreux tombeau, au milieu de

ces funèi)res pronostics, que l'impératrice Eudoxio

avait fait reléguer Jean Chrysostome.

Il approchait de la ville, lorsqu'il vit accourir au-

devant de sa litière un homme empressé de lui parler;

c'était Dioscorus', qui lui avait fait offrir sa maison

par un de ses serviteurs à Césarée, et qui venait en

personne la lui offrir de nouveau. Dioscorus, riche

citoyen de Cucuse, possédaità la ville une maison bien

accommodée pour l'hiver et muniedelout ce qui pou-

vait combattre le froid, et près de la ville une autre mai-

1. Ncc fjrum nec vénale quidquam hsec urbs habet. Clirys.

,

Epist. 14.

2. Cœli intempéries... neque enim sestas nobis minus quam frigus

molestaest, utquce frigoris acrimoniam incontraiium imitetur. I(i,ibid,

3. Dominas meus Dioscorus hicerat. Chrys., Eptst. 13 ad Olymp.
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son qu'il se proposait d'habiter pendant le séjour de

80)1 hôte'. Il expliqua toutes ces choses à Chrysostome,

qui avait déjà accepté son offre à Césarée et se confon-

dait en remercîmenls, quand un second personnage

intervint. Celait un envoyé de l'évoque (car Gueuse,

si petite qu'elle fût, avait un évêque), lequel mettait

à la disposition de l'exilé la demeure épiscopale et sa

propre chambre, la seule probablement qui fût conve-

nable pour un tel hôte dans ce modeste palais. «Je ne

sais, en vérité, écrivait à ce propos Chi'ysostome, s'il

ne m'eût pas donné en sus son Irône d'évêque et son

église, tant cet homme se montra pour moi bon et

hospitalier^ » Le banni que les évêques, tout le long

de sa route, n'avaient guère habitué à de pareils traite-

ments, en fut touché jusqu'aux larmes; mais il avait

promis à Dioscorus et resta fidèle à sa promesse.

Adeiphiiis (c'était le nom de ce bon évêque) trouva

un digne rival dans le gouverneur de la ville appelé

Sopaler, magistrat honnête et grave «qui est un père

pour ses administrés, écrivait l'exilé, et s'est montré

plus que cela pour moi^. » Aussi recommande-t-il à

Olympias les fils de cet excellent homme qui étudiaient

dans les écoles de Constanlinople. Tout le monde au

reste, suivant l'exemple des deux chels de la petite

cité, s'efforça d'adoucir ce que la pauvreté et la rudesse

1. Domnm nobis ad tolerandam liiemem idoiieam exstruit. Chrys.,

Epist. 13 ad Olymp.

2. Atvero urhis hujusce episcopus perquain humaniter nosexcrpit,

tantamque erga nos caritatem praBsetulit, ut etiamsi fieri potuisset

throDO quoqno suo nobis cessurirs fuerit. Cbrys., Epist. 125 ad Cyriac,

3. Plus officii erga nos cxhibuit quam a pâtre postulandum vido-

retur. Chrys., Eptst. 64.

22.
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du pays avaient de cruel pour un vieillard malade.

C'était à qui lui enverrait des villas voisines les choses

nécessaires à son établissement, et sa porte était pour

ainsi dire assiégée par les propriétaires ou leurs inten-

dants. Il éconduisait avec douceur cette foule obli-

geante. « Dans ce pays où l'on manque de tout, disait-

il à ses amis, moi seul je ne manque de rien. » Un
riche Syrien d'Antioche, propriétaire aux environs de

Gueuse, avait chargé son intendant de porter à Ghry-

sostome les produits de ses fermes. « Merci de tout cela,

répondit-il au maître ; je ne garde que votre amitié,

c'est d'elle seule que j'ai besoin. » Les petites villes, on

le voit, lui portaient bonheur plus que les grandes, et

les villages plus que les métropoles, sièges de tant de

jalousies, d'ambitions et de lâchetés.

Son escorte le quitta après l'avoir installé. Il chargea

de ses lettres pour Constantinople les deux officiers pré-

toriens, Anatolius et Théodorus, devenus ses amis et

ses protégés dans la ville impériale. Il y en avait une

pour Olympias et deux autres pour l'eunuque Brison

et Péanius. Ces dernières furent confiées particulière-

ment à Théodorus, à qui elles devaient servir d'intro-

duction près de ces hauts personnages toujours bien

en cour. Les lettres à Péanius et à l'eunuque étaient

plutôt de simples billets brefs et assez froids dans

les termes; ils portent l'empreinte des ombrages

conçus par l'exilé contre ces cœurs fidèles auxquels

il rendit bientôt pleine justice. Il leur annonçait

son arrivée à Cucuse, ajoutant qu'il y était bien, et

demandant en grâce qu'on l'y laissât, attendu qu'il

s'était trop mal trouvé des voyages et qu'il redoutait
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plus un nouveau changement que la mort même.

La lettre à sa chère Olympias avait été écrite le len-

demain de son arrivée. Son langage est le même au

sujet de Gueuse, où il désire rester, car tout dans ce

lieu lui promet la paix, et il est trop faible pour être

ballotté de résidence en résidence, au milieu des aven^

tures. « Que personne donc, ajoute-t-il, n'ait la malen-

contreuse idée de me tirer d'ici, dans l'intention de

m'accorder une faveur. Que si, par grâce inouïe, on

me donnait le choix d'une résidence suivant mon
cœur, si l'on m'accordait une ville maritime voisin

de Constantinople, par exemple Cyzique ou Nicomédie

(c'étaient les deux exils dont il avait été question pour

Olympias) S gardez-vous de refuser; pour tout autre

lieu, combattez-en la pensée avec votre prudence ordi-

naire ; ce serait à mes yeux un vrai malheur. Je me
repose du moins ici d'âme comme de corps, à tel

point que deux jours m'ont suffi pour faire disparaître

les suites les plus fâcheuses de mon voyagea »

Dans cette lettre, il raconte à sa douce confidente l'his-

toire lamentable de son séjour à Césarée, de son trajet

de cette ville à Gueuse, des souffrances qui l'ont assailli

sous la main de ses ennemis, acharnés à sa perte, et

sous la menace perpétuelle des brigands, a Trente jours

durant et même davantage, lui disait-il, je n'ai cessé

1. Si videris ipsis in animo esse, non longe isthinc (Constantino-

poli), maritimam aliquam urbem, puto Cyzicum non longe a Nico-

media me evehere, hoc accipe. Chrys., Epist. 13 ad Olytnp.

2. Hic enim in magna quiète animique remissione versamur : ita

ut etiam contractam omnem in itinere molestiam biduo absterferimus.

Id., ibid.
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de lutter contre une fièvre dévorante, et c'est ainsi que

j'ai parcouru cette longue et pénible route, sans comp-

ter d'autres infinnilés non moins cruelles et mes fai-

blesses d'estomac*. Vous devinez ce que je suis devenu

au milieu d'une telle accumulation de souffrances,

sans médecin, sans médicaments, sans possibilité de

me procurer des bains et les choses même les plus

indispensables à la vie, ne goûtant de repos ni jour

ni nuit, et en alerte perpétuelle à cause desisaures. Je

puis vous confesser tout cela maintenant que tout cela

est fini, et je vous en parle sans réticence. Pour rien

au monde, je ne l'eusse fait plus tôt, de peur de vous

causer trop de chagrin. Aujourd'hui cette nuée de

maux s'est dissipée, cette épaisse fumée s'est évanouie;

aussitôt que j'eus mis le pied à Gueuse, j'ai jeté bas la

maladie et son cortège. Me voilà en pleine santé, déli-

vré de la crainte des brigands par la saison qui s'ap-

proche, protégé d'ailleurs par une bonne garnison,

décidée à les recevoir rudement s'ils se présentent.

Quoique la contrée que j'habite soit bien solitaire et

bien sauvage, toutes choses abondent autour de moi.

Le cher et respectable Dioscorus se multiplie pour me
faire plaisir, si bien que je suis obligéde réclamersans

cesse contre les prodigalités dont il use à mon profit ;

à cause de moi, il s'est transporté à sa villa-, et cela

pour être plus à même de m'entourer de soins et

1. Trigiiita propemodum dies aut etiam amplius, cum accrbissimis

febribiis colKictari non destiti. Atque ita longnm hoc et moloc-tum

iteragebam aliisqiic Itemgravissimisstoniachi morbis obsessus. Clirys.,

Epist. 13 ad Olymp.

2. Quippe nostra causa etiam ex aedibiis suis migravil ut nos omnl

officii génère complecteretur. Id., ibid.
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mieux disposer à mon usage sa maison de ville pour

l'hiver. La bienveillance de tous répond à la sienne...

Aussi il ne me reste plus qu'un sourd ressentiment de

mes souffrances, comme après une violente tempête de

la merles flots continuent à s'agiter, quand déjà les

vents ne soufflent plus et que le calme s'est rétabli

dans l'air, »

On était alors au commencement de septembre, et

la neige tardait à se montrer sur les montagnes du

Taurus; aucun froid ne se faisait donc sentir encore

dans la vallée. Cette douce température, jointe à la

bienveillance qu'il lisait sur tous les visages, rendit à

l'exilé force et contentement; il sembla renaître, et

pour Chrysostome les impressions morales éUiient

presque toute la vie. Dans le ravissement de son âme,

il écrivait qu'il trouvait les hivers de Gueuse tout à fuit

semblables à ceux d'Antioche, et qu'il s'y portait mieux

qu'à Constanlinople. Celte agréable illusion ne devait

pas durer; en effet, quand, vers la fin de novembre,

les neiges s'amoncelèrent dans la montagne, et que,

le froid s'abaltant sur la vallée, un vent glacial pénétra

jusque dans les maisons, l'exilé vit Gueuse sous ses

vraies couleurs. Diocorusaccourutcal.eutrersa demeure

et lui enseigner avec quelles précautions il fallait se

conduire vis-à-vis des hivers d'Arménie. Nous le retrou-

verons un peu plus tard luttant péniblement contre

cette fiinesle influence et reconnaissant combien avait

été prévoyant le choix de l'impératrice quand elle avait

envoyé dans umtel lieu un Syrien débile et malade.

Une grande consolation attendait Ghrysosiome à

Gueuse: il y trouva une de ses parentes, diaconesse de
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l'église d'Antioche, qui malgré son grand âge était

venue du fond de la Syrie pour le voir. Dès la première

nouvelle de son bannissement, quand le bruit courait

qu'il devait être transporté en Scythie, elle avait formé

le projet de l'y suivre*, puis, ayant connu le décret qui

fixait sa résidence en Arménie, elle avait changé de

direction, et, passant le Taurus, elle l'avait précédé dans

son lieu d'exil. La courageuse diaconesse fut reçue à

Cucuse comme un tel dévouement le méritait; l'évêque

voulut qu'elle siégeât au même titre dans son église,

et le reste du clergé lui montra un égal respect et

un égal empressement. Sabiniana (c'était son nom)

tenait déjà un rang distingué parmi les dames illustres

du christianisme en Orient. Elle était, suivant un his-

torien ecclésiastique, tante paternelle de Ghrysostome

et liée d'amitié avec Olympias. On nous la peint

comme une fille d'un mysticisme exalté qui avait des

visions et s'entretenait, croyait-on, familièrement avec

Dieu-. En tout cas, sa société et ses soins furent d'un

grand soulagement pour Ghrysostome, jeté seul dans

une contrée si déserte et si désolée.

Les illusions de l'exilé sur les hivers de Gueuse ne

se prolongèrent pas longtemps, car deux mois environ

après son arrivée, les neiges ayant envahi la mon-

tagne, la vallée devint inhabitable. Gontre les bouffées

d'un vent qui glaçait tout, la première précaution était

l.Paratam enim se esse dixit in Scythiaœ proficisci quandoquidem

constanshicruinorerat,foreutiIlicdeportarer.Chrys.,Zvp/st.l3arfOii/»Ji).

2. Antiochiae quoque Sabiiiianam nomine diaconissam vidi quoe cum
ipso colloqui putabatur Deo, quseque amita beati Joannis episcopi fuit.

Pallad., Hist. Lauriac,
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de ne point respirer l'air du dehors. Chrysoslome fut

donc obligé de se clore hermétiquement dans sa

chambre, où il devait entretenir jour et nuit un grand

feu; mais la précaution fut inutile, et le mal qu'il

craignait d'aller gagner dehors vint le chercher au

coin de son foyer. Il fut pris d'une toux violente dont

les quintes étaient suivies de vomissements et de dou-

leurs de tête à lui fendre le crâne. Outre cela, quand

il voulait élever la température de sa chambre, la

fumée ne lui était guère moins insupportable que le

froid; il manqua d'en être étouffé; elle provoquait

d'ailleurs des redoublements de toux qui empiraient

son mal. Pour obvier à ce double inconvénient, il

prit le parti de faire moins de feu et de passer les

journées au lit : il y resta cloué ainsi tout l'hiver.

Dans cette situation oiî il était privé de tout mouve-

ment, le dégoût des aliments le gagna, puis l'insomnie

opiniâtre ^ « Je suis allé jusqu'aux portes de la mort,

écrivit-il plus tard à un ami, et durant deux mois je

n'ai eu de vie que pour en sentir les maux. » Ces

demi-confidences, il ne les faisait pas à Olympias, ou

du moins il attendait que le mal fût passé et déjà loin

de lui. Vers la fin de l'hiver, lorsque l'air du dehors

lui était moins contraire, qu'il avait pu se lever et que
sa santé paraissait meilleure, arriva chez lui un servi*

teur de sa chère diaconesse , nommé Antonius, por-

teur d'une lettre de sa maîtresse. « Je suis heureux,

1. Quamvis enini ignem etiam acceuderem, et gravissimum fumum
perferrem et cubiculo iiiclusus-tenerer, sexcentisque pannis memet
obvolverem ac ne limen quidem excedere auderem, nihilominus extrê-

mes cruciatus patieban Chrys., Epist. 6*
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écrivit-il à celle-ci avec la naïveté d'un enfant, que

votre serviteur soit venu lorsque ma maladie était

terminée; s'il m'avait vu dans les crises terribles que

j'ai traversées, il n'eût pas manqué de vous tout dir<

et vous seriez morte d'inquiélude. » En dépit de tant

de souffrances et des inconvénients inévitables de cet

affi'eux climat, il répétait dans presque toutes ses

lettres qu'il aimait Gueuse, qu'il s'y trouvait heureux,

car du moins il y avait la paix, l'entière liberlé de sa

personne, quelques amis qui le visitaient et le servaient

avec joie, et, par-dessus tout, la tranquillité; aucun

ennemi n'était là pour le molesler et le chasser K

La sohlude cependant diminuait autour de lui.

Les amis du dehors arrivaient peu à peu malgré le

froid , les mauvais chemins et la crainte des Isaures.

Évéthius ne l'avait point quitté; plusieurs prêtres de

Syrie, échappés aux bourreaux de Porphyre, avaient

trouvé refuge auprès de lui. 11 en attendait hien

d'autres encore, retenus jusqu'à ce moment dans les

geôles de Constantinople ou d'Antioche, Lorsqu'il

apprit que leurs prisons étaient ouvertes, il s'écria avec

une généreuse confiance : « Les voilà libres, ils ne

tarderont pas à me rejoindre ! » Le sort ne répondit

point à cette sainte persuasion de l'amilié. Cependant

l'affluence se dirigea de tous côtés vers Gueuse, prin-

cipalement des contrées de l'extrême Orient. Dans les

intervalles de ses souffrances, il se mit au travail avec

celte activité qui le dévorait. Une masse de lettres

1. Hic locum tumultibus vacuum reperimus... nec qaemquaiu

habentem qui nobis molestiam cobibeat, atque infestus sit. Cbrys.,

84.
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l'altendaient à Gueuse; il lui en arriva bientôt davan-

tage quand on sut que le gouverneur de la ville et

l'évêque professaient pour lui un atlacliement et un

respect sincères, et qu'ainsi, sauf les hasards de la

route, la correspondance avec lui était à peu près sûre.

Il trouva dans ces lettres accumulées la révélation

complète de ce qui s'était passé à Constantinople

depuis son départ : incarcération des évêques ses par-

tisans, poursuites et soulïrances de ses amis, détails

des procès criminels intentés pour fait d'incendie,

situation de l'Église fidèle, tyrannie des scliismatiques,

sentiments des Occidentaux à son égard, toutes choses

qu'il ignorait ou qu'il n'avait apprises qu'imparfaite-

ment pendant son voyage, soit par la rumeur publique,

soit par des informations encore incertaines. A mesure

que se déroulait sous son regard le tableau des événe-

ments accomplis depuis son expulsion de Constanti-

nople, il prenait la plume et écrivait, ou plutôt il dic-

tait à des scribes qui l'assistaient. Ainsi s'ouvrit cette

immense correspondance qui devait compreudre l'his-

toire entière de sa persécution, et dont malheureuse-

ment il ne nous reste plus que deux cent quarante-

deux lettres. Dans le cours de cette correspondance,

il s'aperçut que bon nombre de ses envois ne

parvenaient pas à leur adresse et se perdaient en route,

soit qu'ils fussent interceptés dans les provinces qui

lui étaient hostiles, soit que les porteurs fussent infi-

dèles ou dévalisés en chemin par les brigands ; les

rapports en effet avaient lieu entre Chrysostome et ses

correspondants tantôt par des messagers à gages,

tantôt par des voyageurs connus de ses amis, tantôt et

23
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le plus souvent par des ecclésiastiques qui s'entou-

raient de toutes les précautions imaginables, et cette

voie était la seule assurée.

Ce qui surtout dut le toucher au cœur, ce fut la

conduite des évoques, membres du concile, qui avaient

préféré encourir une accusation infâme et se laisser

mettre aux fers comme des incendiaires convaincus

plutôt que de le renier comme on le leur proposait,

et de communiquer avec « le loup, le pirate, le bour-

reau » usurpateur de son église. Si la conduite de ces

évoques, qui avaient siégé parmi ses juges, était une

protestation de son innocence en face de la chré-

tienté tout entière, en face de l'empereur, en face du

préfet de la ville et de ses inquisiteurs, elle contenait

aussi la condamnation solennelle de ces autres évêques,

ses adversaires, qui poursuivaient lâchement en eux la

minorité du concile. Il écrivit à ces courageux athlètes,

pour les remercier et les bénir, une lettre magnifique

intitulée : « Aux évêques, prêtres et diacres empri-

sonnés pour la religion, » voulant y joindre aussi ses

anciens compagnons du sanctuaire. 11 les croyait

encore dans les prisons de Constantinople, car on ne

put connaître que beaucoup plus tard à Cucuse le

décret du 29 août, en vertu duquel ils avaient été

relâchés et leur peine commuée en un exil perpétuel.

«Vous êtes heureux, leur écrivait-il, à cause de

votre captivité, de vos liens, de vos chaînes, heureux,

dis-je, et trois fois heureux et mille fois encore. Vous

vous êtes attiré l'admiration du monde entier, même

de ceux qui sont loin de vous par la distance et par le

temps. Partout, sur la terre comme sur la mer, on
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chante vos glorieuses actions, votre courage, votre

constance dans vos sentiments, la sainte indépendance

de vos âmes. Rien de ce qu'on regarde comme elTrayant

n'a pu vous ébranler; ni tribunal, ni bourreau, ni

diversité de tortures, ni menaces annonçant des morts

sans nombre, ni juges soufflant le feu par la bouche,

ni adversaires grinçant des dents et dressant autour

de vous des embûches, ni calomnies, ni accusations

impudentes, ni enlin la mort étalée chaque jour devant

vos yeux, rien n'a pu vous faire trembler; au contraire

la persécution même se changeait en consolation pour

vous^ C'est pour cela que tous vous couronnent et

vous proclament à l'envi, non-seulement vos amis,

mais vos ennemis et vos persécuteurs; si ces derniers

ne le font pas hautement, regardons au fond de leurs

consciences, nous verrons qu'ils vous admirent comme
nous. Tel est le caractère de la vertu, ceux même qui

la combattent lui rendent justice; tel est aussi celui

de la perversité, ceux qui la pratiquent la con-

damnent... »

J'ai cité cette lettre, parce qu'elle se rapporte à des

personnages qui ont joué un rôle dans nos récits,

et aussi parce qu'elle offre un des plus beaux spéci-

mens des nombreuses épîtres adressées par Chryso-

1. Nihil quaiitumvis grave vidcatur vos déterrait : non tribunal,

non carnifex, non tornientorum multa gênera, non niiniB quœ innu-

meras mortes nuntiabant : non judex qui ignem ab ore spirabat, non

advcrsarii qui frendebant dcntibus et innumcras insidias strucbant;

non tanta3 calumniae, non impudentissima? accusationcs; non mors

ante oculos quotidie proposita, scd haec omnia vobis uberem potius ac

sufficicntem consolationis niateriam praîstiterc. Chrys., Epist.ad Episc.

et Presb.
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slome aux confesseurs et marlyrs de sa perséculion.

Il trouva, clans le nombre des dépôclies venues de

Constantinople, celles où ses diaconesses lui rendaient

compte de leur mise en accusation comme incen-

diaires ou scliismatiques, de ce quelles avaient souf-

fert, soit au forum devant le juge, soit dans la prison.

Pentadia y cnumérait toutes ses douleurs avec un

amer plaisir, rappelant peut-être que les juges

d'Eudoxie avaient su dépasser en barbarie ceux de

son ancien persécuteur Eutrope. Nous avons reproduit

en grande partie, dans un des récits précédents, la

réponse de Ghrysostome à cette infortunée qu'il avait

sauvée autrefois, et qui maintenant souffrait pour lui.

Ampructé lui racontait également les épreuves aux-

quelles avaient été soumises elle et ses sœurs, pour

leur fidélité envers leur pasteur légitime et envers

l'Église. Ampructé était une des diaconesses qui avaient

assisté dans la basilique de Sainte-Sopbie aux derniers

adieux de l'archevêque, et qui, à ce titre seul, avait dû

être englobée dans l'accusation d'incendie. Cette

généreuse fille dirigeait, à ce qu'il paraît, un monas-

tère de nonnes à Constantinople ; elle était étrangère

à cette ville et venue probablement de Syrie lorsque

Jean avait pris possession de son archevêché, et on

croit qu'elle retourna mourir dans sa terre natale. Elle

savait mal le grec et s'excuse par cette raison d'écrire

rarement à son père bien-aimé. Ghrysostome lui

répondit à ce sujet que, plutôt que de le priver de ses

lettres, Ampructé ferait bien de lui écrire dans son

idiome maternel, qu'il comprenait tout aussi bien que

la langue grecque. Quant à Olympias, elle n'avait rien
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écrit au sujet de sa confession. La fière diaconesse eilt

rougi peut-être d'aller entretenir un exilé accablé de

maux de ce qu'elle avait été heureuse de souffrir en

son nom. Qu'était-ce à ses yeux que son obscure per-

sécution? que serait-ce que sa mort même à côté des

malheurs de ce grand homme dont l'exil ébranlait la

chrétienté tout entière? Voilà ce qu'elle s'était dit, et

elle n'avait pas eu le courage de parler d'elle-même;

elle s'était contentée de mentionner en passant, dans

ses lettres, qu'elle avait été poursuivie cruellement,

comme beaucoup do fidèles, et qu'elle avait récollé sa

part de maux pour la cause de l'Église et pour la

sienne. Ce ne fut que par les lettres des autres ou par

les rapports de ses visiteurs venus de Constantinople

que Chrysostome apprit avec quelle noblesse de lan-

gage et quelle fermeté d'âme Olympias avait fait recu-

ler ses bourreaux et mis à néant toutes les accusations

d' Optâtus.

C'est ici qu'il faut placer la série des lettres de

Chrysostome à Olympias, lettres toutes personnelles,

précieux monuments d'une incomparable amitié, con-

servés jusqu'à nous par la piété des souvenirs. Ces

lettres sont au nombre de dix-sept dans nos éditions

de Chrysostome, et Photius n'en comptait aussi que

dix-sept; mais on voit par quelques passages du texte

que dans le principe il y en eut davantage. Elles furent

toutes écrites de l'exil, et de Cucuse pour la plupart.

L'antiquité en fit une estime toute particulière, non-

seulement comme œuvre de philosophie chrétienne,

mais comme modèle d'un style pur, élégant, animé;

l'histoire. peut y voir en outre un sujet d'étude psycho-
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logique sur les sentiments du temps , et comme un

dialogue entre deux grandes âmes qui ne se cachaient

rien l'une à l'autre. Les lettres de Chrysoslome nous

permettent en effet de reconstruire celles de son amie,

pour le fond des idées sans doute, mais souvent aussi

pour la l'orme. Voici dans quelles circonstances et dans

quelle intention cette correspondance a été écrite.

II.

Aucune œuvre pliilosopliique de l'antiquité ne me
paraît plus digne d'une admiration sérieuse que l'en-

semble des opuscules adressés, sous le titre de lettres

et de traités, par Jean Chrysostome à Olympias pen-

dant son exil. La nature du sujet, qui présente une

des plus profondes analyses du cœur humain , la

beauté du style, qui les faisait compter par l'Église

d'Orient entre les plus belles perles de sa couronne,

enfin les événements particuliers au milieu desquels

ils furent écrits et qui constituent le lien entre l'au-

teur et le livre, donnent à ces opuscules une place à

part dans les ouvrages du grand archevêque. Ils

appartienne t au genre que la rhétorique latine appe-

lait consoUaorium , la rhétorique grecque 7vafa/,>.rTi/.ov,

comolaioire; c'est un père qui les écrit pour une fille,

un ami pour une amie, victime à cause de lui de la

plus injuste des persécutions; mais quel consolateur

que l'auteur des lettres à Olympias! 11 parle de maux
qu'il éprouve, il apaise des douleurs qu'il ressent; il

verse dans une âme qui est la moitié de la sienne,
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d'après ses propres théories touchant ramitié spiri-

tuelle, un baume dont l'efTet rejaillit sur lui-même,

car il soufîre autant et plus encore. « Dites-moi que

mes leçons vous profitent, écrit-il à son amie, et prou-

vez-le-moi par la' sérénité de votre cœur. Secouez,

secouez cette cendre de tristesse qui vous aveugle et

vous consume, relevez-vous d'un fatal accablement,

et je serai payé de tous mes soins. Voire courage raf-

fermira le mien, et le calme de vos pensées viendra

me réconforter dans mes misères ^.. »

Sans doute on avait pu voir dans les temps païens

des philosophes composer à loisir et parfois sous les

lambris dorés des consolations sur l'exil; mais ici

la consolation est donnée, sur la route même de l'exil,

par un proscrit chassé d'une ville à l'autre vers un
désert, à l'extrémité du monde romain, par un mal-

heureux que deux conciles ont injustement condamné,

qu'un empereur bannit, que les tribunaux poursuivent

comme incendiaire, que les évêques, ses collègues,

renient, qui manque de tout, même de pain pour sa

nourriture, de lit pour son sommeil, et qu'une escorte

de soldats, ses gardiens, traîne plutôt qu'elle ne le

conduit vers son dernier séjour, sous la menace per-

pétuelle des brigands. Voilà le consolateur qui écrit

les lettres à Olympias. On voit , d'après le texte,

qu'une partie fut écrite dans les stations de la route,

sous des toits ouverts à toutes les intempéries, pen-

1. Omnem hiinc mœrorcm, si volucris, fumo citius dissipabis; de

liac re nos rursum certiores facias; ut licet alioq;ii prorul a te remoti,

magnam tamen ex liujusmodi litteris consolationem capiamus.Chrys.

Epist. 3.
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dant le loisir des haltes qu'on lui laissait pour son

sommeil, et l'autre rédigée dans des solitudes sauvages,

tantôt à Gueuse sous la crainte des Isaures, tantôt

à Arabissus au milieu des neiges éternelles. Il n'est

pas une soulTrance du plus affreux hannissement

dont il n'épuise l'amertume goutte à goulte, et c'est

pendant ce temps-là qu'il console les autres, et qu'il

dit de lui-même : L'exil n'est rien!

La philosophie de Chrysostome est fondée en fait

sur le principe sloïcien, que le mal n'existe que dans

le péché, et que c'est nous qui le faisons. Tout ce qui

porte atteinte à la pureté de l'âme, tout ce qui la

ravale et empêche son essor vers des destinées supé-

rieures est mal ; tout le reste est indifférent comme
transitoire et contingent : telles sont les joies et les

douleurs de ce monde, qui n'atteignent point l'Ame,

mobiles comme des ombresetdes fantômes, éphémères

comme l'herbe des champs, ou mieux comme la fleur

de l'herbe que le moindre souffle emporte et dissipe.

Le bien et le mal qui affectent l'âme sont seuls réels,

parce qu'ils affectent une substance impérissable et la

purifient ou l'avilissent; ce qui affecte le corps n'est

ni bon ni mauvais, ce sont des accidents passagers

comme le corps lui-même. Les stoïciens avaient déjà

professé ce principe ; mais, comme application morale

de leur système, ils disaient à ceux qui souffrent :

« Méprisez la douleur, méprisez les fers, la prison,

l'exil, et méprisez aussi ceux qui vous les iniligen

sans raison. Isolez-vous d'un monde où régnent les

adversités et l'injustice, et renfermez-vous en vous-

mêmes dans un moi impeccable et serein. » Le stoï-
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cisme chrétien de Chrysostome fait un grand pas au-

dessus de ces orgueilleuses doctrines. Il dit aux persé-

cutés : «Souffrez, car Dieu le veut; savez-vous s'il n'a

pas lié vos douleurs à ses desseins sur l'ordre moral

du monde, et si la persécution qui ébranle en ce

moment-ci nos églises n'est pas pour elles, dans la

profondeur des prévisions divines, ce qu'est la tem-

pête pour épurer l'air vicié, l'hiver et les frimas pour

mûrir le grain sous la terre, la nuit pour raviver nos

corps? Dans cette sorte de fatalisme sublime et res-

pectueux pour celui qui ordonne et règle tout, le per-

sécuteur devient un instrument de rigueur ou de

rénovation dans la main de Dieu ; le persécuté, l'ou-

vrier obéissant d'une œuvre inconnue à laquelle il

travaille sous le poids du jour et au bout de laquelle

est le salaire. Il faut donc marcher le front levé dans

les traverses de la vie, et non-seulement avec résigna-

tion, mais avec allégresse, avec actions de grâces pour

la Providence, qui nous conduit toujours au bonheur

quand nous aimons le bien. » Une telle philosophie, si

élevée, si forte, nous paraîtrait presque une pure théo-

rie, une simple spéculation de l'esprit, impossible en

pratique, sinon dans l'élan momentané qui mène au

martyre ; ce fut pourtant celle que pratiqua Cbryso-

stome dans une longue accumulation de misères et

d'injustices pendant les trois ans de son exil. Sans

vouloir comparer l'auteur des Consolations à FJelvia à

celui des LcUres à Olympias, j'en dirai pourtant deux

mots : le philosophe .qui prêchait la résignation à la

pauvreté et à l'exil sous le palais d'or de Néron a

besoin qu'on oublie sa vie pour admirer son livre

23.
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mais, quand on lit Chrysostome, on peut se deniander

ce qu'il faut le plus admirer du livre ou de l'auteur.

J'ajouterai encore une chose, c'est que ces opus-

cules de l'ancien archevêque de Constantinople nous

le font apercevoir sous un point de vue tout nouveau.

L'évêque dominateur dont l'orgueil et l'humeur irri-

table avaient soulevé tant de haines contre lui au

temps de sa prospérité nous apparaît ici comme l'ami

le plus tendre, qu'une souffrance de ceux qu'il aime

tourmente plus dans son exil que les aiguillons de la

persécution. Le prêtre audacieux qui avait bravé deux

conciles, un empereur, et, ce qui est plus, la colère

d'une impératrice, se laisse presque abattre à l'idée

qu'une amie souffre pour lui. Les hommes publics

que l'histoire seule nous fait connaître se montrent à

nous dans le drame ' des choses par l'enveloppe de

leur caractère, si je puis ainsi parler, par les côtés

souvent âpres et rugueux qu'ils doivent aux circon-

stances ou au dur combat de la vie : ils passent ainsi

dans le monde, et souvent on ne connaît d'eux que

l'apparence. Leurs lettres au contraire nous font péné-

trer dans tous les replis de leur cœur, et nous révè-

lent l'homme intérieur. C'est ce que nous démontre

la correspondance de Chrysostome. On pourrait dire,

d'après les matériaux qui doivent composer l'histoire

du célèbre archevêque de Constantinople , qu"il y

avait réellement en lui deux personnages : l'un grand

à jamais par la parole, mais chef inflexible, trop ami

de la guerre et qui périt par la guerre; l'autre doux et

tendre, d'une tendresse infinie pour ses amis, clément

pour ses ennemis, même quand il voyait en eux un
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fouet levé par la main de Dieu sur l'Église et sur lui.

La réunion de ces deux hommes fait assurément du

persécuté de Gueuse un des personnages les plus

grands et les plus saints qui aient occupé la scène du

monde.

Nous avons trop souvent parlé d'Olympias dans

le cours de ces récits * pour avoir besoin de la faire

connaître; nous nous bornerons donc à redire que,

issue de la plus illustre maison et réputée la plus

riche héritière de l'Orient, elle avait épousé, toute

jeune encore, un homme qu'elle aimait et qu'elle

perdit au bout de six mois; que, résolue dès lors à

rester dans le veuvage, elle eut à lutter contre les

persécutions de Théodose, qui voulait la remarier à

son gré, et mit le séquestre sur ses biens. Échappée à

ce double danger par son courage inébranlable, Olym-

pias entra dans l'église de Gonstantinople comme dia-

conesse, et consacra au service de la profession de son

choix son argent, son crédit dans le monde et toutes

les ressources d'un esprit et d'un savoir éminents.

Nectaire, homme du monde lui-môme et digne appré-

ciateur des mérites d'Olympias, l'avait prise pour con-

seillère ; Chrysostome la prit pour conseillère et pour

amie. Elle coulait des jours heureux entre les pauvres

et le sanctuaire, fière d'être attachée à un si grand

homme qu'elle regardait comme un père et comme
un maître, lorsque la révolution suscitée par les mau-

vaises passions d'Eudoxie vint tout bouleverser, jeter

le schisme dans l'Église, envoyer Chrysostome en exil

1. Voir principalement ci-dessus, liv. I" et liv. VI.
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et disperser son troupeau fidèle. Olympias ne fut pas

la dernière, ainsi qu'on l'a vu, à ressentir pour elle-

même les conséquences de la persécution.

Elle avait alors trente-six ans, et les traces de celle

beauté fameuse chez les historiens du temps n'avaient

point encore disparu sans doute, malgré les auslérilés

et les privations dans lesquelles elle usait son corps.

Le speclacle de la tempêle qui venait fondre sur tout

ce qu'elle respectait et aimait la frappa d'étonnement

en même temps que de douleur. Elle ne put voir le

renversement de tous les principes, le supplice des

bons, la victoire des méchants, le triomphe de la

calomnie sur l'innocence, la profanation du sanc-

tuaire laissée impunie par la justice divine, sans que

sa foi naïve en fût ébranlée. Elle se demanda s'il y

avait une providence qui réglât les choses de la terre,

ou si Dieu n'avait pas abandonné son Église, quand

elle vit les sycophantes étaler insolemment leur luxe

et leur prospérité, tandis que le nom de celui que la

chrétienté tout entière eût dû bénir était anathématisé

dans sa propre basilique. Elle lutta en vain par la

prière contre ces doutes qui l'ellrayaient, suppliant

Dieu de montrer sa justice pour soutenir la foi de» ses

enfants. Ces orages de l'àme anéantirent presque sa

raison. Elle tomba dans un accablement moral d'où

elle ne sortait que par quelque crise violente qui la

rejetait sur la scène des événements, comme son accu-

sation pour crime d'incendie et son interrogatoire

par le préfet, ou lorsqu'elle recevait de Chrysostome

quelque recommandation de travailler pour ses amis

ou pour lui. Les livres saints mêmes, autrefois sa lec-
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lure assidue, n'étaient plus une consolation pour

elle '.«Je n'entendrai plus, disait-elle, la parole de

Dieu descendre de ces lèvres d'or, ses plus dignes

interprètes. » Sa santé ne résista point à ce désordre

intérieur; une fièvre continue s'empara d'elle, puis le

dégoût de toute nourriture et de tout mouvement.

Bientôt elle ne quitta plus son lit, où une ardente

insomnie la tenait enchaînée, et, quand elle le quittait,

c'était pour se prosterner à terre et pleurer; en un

mot, tout défaillait en elle, l'âme et le corps.

Le mal qui consumait Olympias était connu de la

Grèce païenne, qui l'appela mélancolie; ses grands

médecins l'attribuèrent à une corruplion des humeurs

et cherchèrent des remèdes physiques pour le com-

battre. Les sociétés chez lesquelles l'idée religieuse

était développée avec exaltation le connurent aussi, et

plus encore. Les Juifs le considérèrent comme une

maladie de l'àme, un châtiment de Dieu plus terrible

que la mort. Jéhovah, dans le Deuléronome , après avoir

énuméré tous les fléaux dont il menaçait les Hébreux,

s'ils lui devenaient infidèles, et parmi ces fléaux la

servitude, la contagion, les plaies hideuses, la famine,

qui forcerait les mères à manger leurs enfants, ajoute,

comme le couronnement de toutes les misères: « Je

donnerai à ce peuple un cœur flétri par le chagrin,

des yeux abattus et languissants, une âme consumée

de douleur -. » Les prophètes de l'ancienne loi éprou-

1. Lingnam cam non audimus; non ea qiia solebamus doctrina

fruimur. Chrys., Epist. 2,

2. Dabit enim tibi Dominas cor pavidum, et déficientes oculos,

et animam consuniptam mœrore. Deuter., xxviii, G5.
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vèrent plus d'une fois les atteintes de ce mal redou-

table en voyant Israël, sourd à leurs leçons, persévérer

dans le crime. Élie, dompté par lui dans les cavernes

du Carmel, s'écriait avec angoisse : « Mon Dieu, reprends

mon âme, je te la rends. » Et un autre prophète ajou-

tait : « Reprends-la, car mieux vaut mourir que vivre

ainsi. » Sous l'empire de la nouvelle loi, ce mal s'ap-

pela tristesse et ne sévit pas avec moins de force. Jésus,

qui voulut parcourir l'échelle de toutes les souffrances

humaines, éprouvait celle-ci quand il disait, tout baigné

de larmes : «Mon âme est triste jusqu'à la mort. » Le

christianisme, si occupé de la médecine spirituelle,

trouva des remèdes moraux à une affection qu'il regar-

dait comme toute morale ; mais la tristesse n'en régna

pas moins parmi les fidèles, attaquant de préférence les

âmes tench'es et ombrageuses. Elle vécut dans la soli-

tude avec les ermites, dans les cloîtres avec les recluses.

Enfin la société civile ne devait pas plus l'ignorer que

la société religieuse : on la voit paraître au lendemain

des grandes catastrophes, des grandes passions, des

grandes espérances déçues.

Ce mal affreux, qui tuait l'âme et le corps à la fois,

et qu'à cause de cela les Pères de l'Église déclaraient

un piège du démon pour prendre plus aisément pos-

session de nous-mêmes, ce mal n'avait pas échappé à

l'œil pénétrant dé Ghrysostome ; il en avait observé les

premiers symptômes dans la correspondance d'Olym-

pias, puis il les avait vus grandir, avait essayé de les

combattre, et son peu de succès lui faisait voir combien

le danger était pressant. « ma sœur, s'écrie-t-il dans

une de ses lettres, vous voulez mourir, je levois bien! »
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bile mourait en effet; mais il résolut, au milieu des

bisères et des préoccupations de l'exil, d'arracher

;ette fille de son cœur à l'abîme où une pente fatale

l'entraînait.

En habile médecin, il remonte à la source du mal

leur étudier les moyens de le combattre. Il vit que la

ristesse d'OIympias découlait de deux sources : le

fésordrede l'Église qui s'aggravait de jour en jour, et

ur mutuelle séparation. A chacune de ces causes il

ppliqua un remède différent : à la première, le rai-

jonnement et les textes des livres saints, à la seconde

jes arguments de la plus touchante affection et l'espé-

fance d'une réunion prochaine. Nous examinerons

Successivement ces deux parties de sa consolation en

es réunissant sous deux titres, quoiqu'il ne les traite

)as méthodiquement, et qu'elles soient entremêlées

lans ses lettres. Tout en essayant de présenter dans

me courte analyse la marche de l'argumentation,

e m'altacherai à reproduire autant que possible les

)aroles mômes de l'auteur.

I. — 11 aborde donc en premier lieu la grande

{question des maux de l'Église dont le spectacle avait

porté au cœur d'OIympias une si profonde blessure,

^t il attaque alors avec force celte disposition dosâmes

bndres à se scandaliser. On sait que les chrétiens dési-

gnaient par ce mot l'état d'une âme qui, troublée

dans sa confiance en Dieu par des incidents extérieurs

'qu'elle ne comprend pas, met son jugement faillible

au-dessus de sa foi, et se laisse ainsi détourner de la

'vraie voie. Ce danger, un des plus grands pour lechré-
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lien, il le combat avec persévérance dans ses lettres à

Olympias; il composa même dans sa prison un traité

particulier, destiné à prémunir contre ces tentations

d'une fausse raison, soit sa douce et pieuse amie, soit

les autres fidèles qui se scandalisaient comme elle au

sujet des événements d'alors'. Cette facilité à critiquer

en quelque sorte les œuvres de Dieu, à placer son

impression irréfléchie ou son jugement en regard des

insondables desseins de celui qui a créé le monde et

le fait vivre, Chrysostome la considère comme une

maladie mortelle du cœur et un piège du démon, car

il ne voit là qu'une révolte et une folie de l'orgueil

humain. Croyez-en la sagesse de Dieu, confiez-vous à

sa bonté infinie, et ne le jugez pas, voilà le fond de ses

préceptes, qu'il applique avec de magnifiques dévelop-

pements à la nature, à la société humaine, à l'histoire

même de la foi. Olympias, il nous l'apprend, et nous

le voyons d'ailleurs par ses réponses aux lettres de la

pieuse diaconesse, Olympias était douée d'un esprit

sagace, nourri de la lecture des livres saints et de ce

qu'on appelait alors la divine philosophie, mais assez

tenace et porté vers la controverse; Chrysostome avait

donc affaire à un disciple peu facile à convaincre, à un

malade qui discutait ses remèdes : aussi revient-il à

plusieurs reprises sur les mêmes choses, et insiste-t-il

avec une vivacité passionnée sur les plus importantes,

ce qui nous a valu de lui plus d'un morceau d'élo-

quence comparable aux plus belles choses de l'anti-

quité.

1. De iis qui scandalizantur. Chrys,, 0pp.
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L'Église sans doute est tourmentée, ses chefs sont

proscrits; des loups rapaces ont envahi la bergerie et

ilispersé le troupeau ; les puissances du siècle se sont

<3levées contre le sanctuaire et y ont installé l'usurpa-

tion et le schisme: Qu'importe? s'ccrie-t-11; ne s'est-il

passé jamais rien de pareil dans le monde? Gomme si

l'Église du Christ n'avait pas grandi au milieu des

désordres, et que le Christ lui-même, depuis son ber-

ceau jusqu'à sa mort, n'eût pas été entouré de scan-

dales! S'il en est ainsi, pourquoi nous plaindre, et que

sommes-nous avec nos souffrances misérables, quand

le fils de Dieu et ses apôtres ne nous ont apporté la

vérité qu'au milieu des persécutions et des tour-

mentes?

Qu'est-ce d'ailleurs que la persécution, et que sont

les maux de ce monde? « Croyez-le bien, ma chère et

vénérée dame, il n'y a de mal que le péché, il n'y a de

bien que la vertu; tout le reste, bonheur ou malheur,

quelque nom qu'on lui donne, n'est que fumée, fan-

tômes et illusion*. » En d'autres termes, le mal est en

nous, c'est nous qui le faisons; nous le créons par

notre propre déchéance: quant au dehors, il ne peut

rien sur nous, lorsque nous restons fermes en notre

confiance dans la sagesse et la bonté infinies d'en

haut.

Examinons votre pensée, quand elle se laisse trou-

bler par les désordres qui nous agitent. Vos amis en

1, Etenim una duntaxat res gravie ac pertimenda est, una tcn-

tatio, nempc peccatiim : reliqua -autcm omnia, niera fabula, sive insi-

dias dixeris, sive inimicitias, sive fraudes, sive calumnias... Clirys.,

Epist. l.
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souffrent, vous en souffrez vous-même, et vous pleurez

sur tant de calamités dont vous n'apercevez ni le but

ni la fin probable. De sombres et noires idées vous

assiègent, un nuage de cbagrin vous enveloppe; vous

tombez dans le découragement, parce que vous ne

comprenez rien à tout ce qui se passe. Ali ! je ne veux

pas vous déguiser le mal qui vous effraye, je ne veux ni

le nier ni l'amoindrir
; je veux au contraire que vous

l'envisagiez tel qu'il est, c'est-à-dire plus affreux, plus pro-

fond, qu'il ne vous apparaît encore. Oui, « nous voguons

au sein d'une tempête immense. Le navire qui nous

emporte flotte sans direction au gré des fureurs de

l'océan. Une moitié de ses matelots est à la mer, et

leurs cadavres roulent sous nos yeux à la surface de

l'onde ; l'autre moitié va périr. Plus de voiles, plus de

mâts-, les rames sont abandonnées, le gouvernail brisé,

et les pilotes, assis sur leur banc, ne savent que serrer

leurs genoux de leurs bras, incapables de former un

projet et n'ayant plus de force que pour gémir^ Une

nuit obscure leur dérobe jusqu'à l'écueil qu'ils vont

toucber, et leurs oreilles ne sont plus frappées que

par le bruit assourdissant des vagues. La mer elle-même

soulève de son fond des monstres hideux qu'elle lance

sur le navire, au grand effroi des passagers... J'essaye

vainement d'exprimer par ces images accumulées la

multitude des maux qui nous accablent, car quel lan-

1. Mare cernimus ab imis usque gurgitibus undiqne revulsum,

nautas mortuos summa unda natantes, alios pessumeuntes, naviuin

tabulas dissolutas, perrupta et lacerata vêla, nialoseflractos, remos e

nautarum maiiibus ehipsos, naucleros gubernaculorum loco tabulatis

insidentes, manus genibus innectentcs... Chrys., Epist. l.
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gage humain pourrait les rendre? Et pourtant moi

qui plus que tout autre devrais en être troublé, je

I

n'abandonne pas l'espérance; je porte mes regards

îen haut, vers le suprême pilote de l'univere, à qui

l'art n'est pas nécessaire pour gouverner dans la tem-

pête ^.. »

Il ne faut donc pas se décourager, mais au contraire

avoir toujours présente à l'esprit cette vérité: il n'y a

qu'un malheur à redouter en ce monde, le péché et

les défaillances de l'àme, qui conduisent au péché;

tout le reste n'est qu'une fable. Embûches etinimitiés,

fraudes et calomnies, injures et délations, spoliation,

bannissement, glaives acérés, mers bouleversées, guerre

du monde entier, tout cela n'est rien et ne va pas jus-

qu'à ébranler une âme vigilante. L'apôtre Paul nous

l'enseigne par ces paroles: u Les choses visibles n'ont

qu'un temps. » Pourquoi donc craindre, comme des

maux véritables, des accidents que le temps entraîne

comme un fleuve emporte ses eaux?...

« Mais, me dira-t-on, c'est un dur et lourd fardeau

que l'adversité! » — Sans doute; voyons-la pourtant

sous une autre face, et nous apprendrons à la dédai-

gner. Les outrages, les mépris, les sarcasmes, qui nous

viennent de nos ennemis, qu'est-ce que cela? La laine

d'un manteau pourri que les vers rongent et que le temps

consume. « Pourtant, ajoute-t-on, au milieu de ces

épreuves infligées au monde, beaucoup périssent et

1. Hujusce universitatis gubernatorcm ante animum proponas, qui

non arte atque industria tempestatem superat, verum Dutu solo pro-

cellam frangit. Chrys., Épist.
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beaucoup sont scandalises*. » Assurément, et cela est

arrivé bien des 'fois ;
puis après les ruines, après les

morts, après les scandales, l'ordre renaît, le calme

règne et la vérité reprend son cours. Ah! vous voulez

être plus sage que Dieu! Vous sondez les décrets de la

Providence! Inclinez-vous plutôt devant les lois qu'elle

impose; ne jugez pas, ne murmurez pas, répétez seu-

lement avec le même apôtre: « Profondeurs des des-

seins de Dieu, qui pourrait pénétrer jusqu'à vous? »

Qu'on se figure un homme qui n'aurait jamais vu

lever et coucher le soleil, ne sera-t-il pas scandalisé de

voir l'astre du jour disparaître du firmament et la nuil

envahir la terre? Il croira que Dieu l'abandonne. E!

celui qui n'a vu que le printemps ne sera-t-il pas scan-

dalisé de voir arriver l'hiver, cette mort de la naturel

II croira que Dieu, reniant son ouvrage, délaisse U

monde qu'il a fait. Et celui qui voit semer le grain

sur la terre, et ce grain pourrir sous la glèbe et les

frimas, n'est-il pas scandalisé en se demandant pour-

quoi ce grain perdu? Mais plus tard il le verra renaître

en moissons jaunissantes; fautre verra le soleil s(

lever de nouveau à l'horizon, et le printemps succé-

der encore à l'hiver. Ces hommes se repentiront aloK

de leur aveuglement et s'inclineront avec respec

devant l'ordre établi par la Providence. Il en est ains

des choses morales et des événements de la vie; i

suffit de les observer pour reconnaître bientôt ave(

douleur que le doute qu'on avait conçu n'est qu'ur

blasphème.

1. At multi sunt qui perount, multi quibus scandalum afferatri

Cliiys., Episl. 1 ad Olymp.
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Mais riiistoire même de notre rédemption n'est-

iie pas environnée de scandales? Quel objet de scan-

'lale pour beaucoup n'a pas dû être ce Dieu enfant

'Hveloppé de langes, déposé dans une étab'.e, forcé

bientôt de quitter la crècbe qui lui servait de lit pour

s'enfuir cbez un peuple barbare *
! Beaucoup ne pou-

It'aient-ils pas dire à la vue de la pauvre famille de

jjosepb se bannissant elle-même : « Quoi ! c'est là le

Sauveur des hommes, le roi du ciel et des mondes, le

iiils de Dieu ? » Et ils ont dû se scandaliser. Plus tard,

jquand cet enfant est revenu de l'exil et qu'il a grandi,

îune guerre implacable s'élève contre lui de tous côtés.

iCe sont d'abord les disciples de Jean qui le poursui-

[yent de leurs haines jalouses. « Maître, disent-ils au

précurseur, celui qui était avec toi au delà du Jourdain

baptise maintenant et tous viennent à lui! » Paroles

d'envie, inspirées par l'esprit du mal.

Quand Jésus commence à opérer des miracles, que

de calomnies contre lui et que de scandales pour les

faibles! « Vous êtes un Samaritain, lui crie-t-on de

toutes parts, et vous êtes possédé du diable-. » On
l'accuse d'être ami de la bonne chère et du vin, des

hommes pervers et corrompus. Un jour qu'il s'entre-

tient avec une femme, on l'appelle faux prophète;

« s'il était prophète, murmurait-on, il saurait ce qu'est

1. Annoii is qui cruci affixus est, statim ut in luccm prodiit,

solum vcrtit atque cum universa domo ab ipsis iiicunabulis in exte-

ram terram fugitivus migravit, iii barbarorum scilicet rcgioiiem tam

longo itineris intcrvallo distantcm abductiis? Clirys., Epist. \ al
Oiymp.

2. Samaritanus es et daemonium habes. Joan., vin, 48. — Hic non

est ex Deo, sed seducit turbam. Joan., vu, 12.
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i™In femme qui lui parle. » On grinçait des dents à s

aspect, et les Juifs n'étaient pas les seuls à lui faire la

guerre... « Ses frères eux-mêmes, fait remarquer un

évangéliste, ne croyaient pas en lui^.. »

Olympias objectait, comme une justiûcation de ses

tristesses, le grand nombre de ceux qui, cédant à la

persécution, tombaient dans l'erreur et le schisme.

(c Croyez-vous donc, réplique avec énergie Cliryso-

stome, qu'il n'y ait pas eu de disciples scandalisés en

présence de la croix? Quand les ennemis de Jésus, le

tenant désormais en leur pouvoir, assouvissaient len-

tement sur lui les plus brutales vengeances, le disciple

qui l'avait livré, présent à son humiliation, dut avoir

un moment de triomphe qui tourna pour les autres

en scandale. — Et le simulacre de jugement, et la

flagellation, et la royauté dérisoire, et le crucifiement,

quel scandale ont41s dû produire! Le Christ est aban-

donné de ses disciples; on ne voit plus autour de lui

qu'attentats de la soldatesque ou du peuple, ironie,

outrages, mauvais traitements. — « Si tu es fils de

Dieu, lui cria-t-on du pied de sa croix, descends de ce

gibet, et nous croirons en toi. » Mais ce qui dépasse

toutes les bornes de l'insulte, toutes les inventions de

la perversité, c'est qu'on lui préfère un voleur, un

homme de rapine et de sang. « Qui voulez-vous que

je délivre en ce jour, le Christ ou Barabbas? — Barab-

bas ! s'écrie tout le peuple juif, nous voulons Barab-

bas, et celui-là, crucifiez-le. » Fut-il jamais une mort

plus ignominieuse? Et il meurt seul, sans amis, sans

1. Ncque eniin fratres ejus credcbaiit in eum. Joan., vir, 5,
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j

disciples; c'est un voleur, compagnon de son sup-

I

plice, qui le confesse au haut d'une croix. Non,

[jamais tous les scandales accumulés n'approchèrent

de celui-là^ Sa sépulture même est une aumône ^ —
C'est ainsi que la vérité envoyée du ciel a pris nais-

sance sur la terre : son passage a été environné de

circonstances qui ont été l'épreuve des forts et la perte

des faibles. Elle a accompli le mot divin prononcé

par elle-même : malheur à celui qui se scandalise!

La vie des apôtres, la prédication de l'Évangile

n'ont pas été plus exemptes de scandales et de persé-

cutions. Les apôlrcs se dispersent, ils fuient et se

cachent, ils prêchent dans l'ombre, et pourtant la reli-

gion fleurit; elle s'étend rapidement, en vertu des

prodiges qui ont signalé son berceau. Un d'entre eux

descend par une fenêtre pour échapper à la mort
;

d'autres emprisonnés, chargés de chaînes, ont besoin

qu'un ange les délivre. Quand les puissants du monde
les chassent, des pauvres, des artisans les accueillent.

Ils sont entourés d'une pieuse sollicitude par des

revendeuses de pourpre, des faiseurs de tentes, des

corroyeurs, dans des quartiers retirés des villes ou sur

les bords de la mer. Telle était la marche tracée par

Dieu même dans son inénarrable sagesse. Quand Paul

lui demandait le calme et la paix pour le succès de sa

i. Quot igitur mortalc^ tum affaisse existimas qui cuin eum vin-

ctum,flagris affectum, cruore stillantem atquc ad prasfccti trilnmal cau-

sam diceuteni,necdisoipulorum qiicmquam prcesentem ccriicrct,aniiiiis

offeiisi sunt. Chrys., Epist. 1 ad Olymp.

2. Annon sepulturœ genus beueficii grati;e tuœ loco illi praestatur

Accedens enim quispiam corpus petiit. Id., ibid.
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prédication, Diea lui répondait : « Il te suffit de ma
grâce, car ma puissance éclate dans la faiblesse *. »

« Maintenant, ma pieuse et vénérée dame, conti-

nue Fauteur de la consolation, si vous dégagez les

événements heureux du milieu de nos adversités»

vous pourrez bien n'y pas trouver des prodiges et des

miracles; mais à coup sûr vous y reconnaîtrez un

enchaînement merveilleux de desseins qui proclament

la Providence. — Il ne faut pourtant pas, Olympias,

que vous recueilliez tout de ma bouche sans aucun

effort de votre part; je vous laisse le soin de recher-

cher et de réunir ces divers traits de la protection

céleste, en les comparant à nos revers. Ce travail salu-

taire à l'âme contribuera à dissiper vos ennuis, à for-

tifier votre foi, et vous y puiserez pour vos douleurs un

grand soulagement -. »

Tel est le contenu de la première lettre de Gliryso-

stome à sa chère diaconesse, de celle-là du moins que

les plus anciens éditeurs ont mise en tête de ce

recueil. On voit combien elle renferme d'allusions

à la situation même de l'exilé, à son dénûment actuel»

à ses souffrances, à la malice de ses ennemis; on voit

aussi comment, rattachant son martyre à un dessein

général de Dieu sur l'Église, dessein encore inacces-

sible aux regards, il en accepte d'avance toutes les con-

1

.

Sufficit tibi gratia mca ; nam virtus in infirmitate perficitur.

Paul., Il Cor., xn, 1».

2. Verum ne omnia nullo cuni labore a nobis audias, hanc tibi

partem relinquo, ut accurate ac diligenter cuncta colligas atque cum

rcbus molestis et accrbis conféras, sicque prœclara occupatione aui-

mum distinens, te ipsam a mcestitia etangoro avoces. Chiys., Epist. 1

ad Olymp.
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séquences, comme un bien, avec foi et courage. Pour-

quoi alors se décourager quand on souffre moins, et

ne pas puiser de la constance dans les paroles de celui

qui souffre davantage? et comment oser se plaindre et

se laisser abattre quand le fils de Dieu lui-même n'an-

nonce ici-bas son Évangile qu'à travers les persécu-

tions et les scandales?

Il paraît que le remède n'eut pas tout l'effet

qu'en attendait le médecin, et que les lettres d'Olym-

pias dénotaient toujours un profond affaissement de

l'àme. Chrysostome ne se découragea pas, et en écri-

vit une seconde non moins développée que la pre-

mière, mais qui touchait à des points différents de sa

thèse.

(; Je ne vois que trop, lui disait-il, que la douleur

et les ennuis exercent sur vous un empire obstiné; je

veux donc vous écrire encore : puisse votre cœur en

être plus intimement consolé et votre santé mieux

raffermie ! Courage! je viens de nouveau, et par d'au-

tres moyens, secouer cette cendre de deuil dont vous

êtes couverte. La cendre de l'esprit, comme celle de

la matière, produit avec une effrayante activité des

résultats désastreux : elle trouble d'abord la vue, et

finit par la détruire entièrement ^ Écartons-la donc

avec le plus grand soin, afin de voir clair dans ce qui

nous environne; mais, vous aussi, travaillez avec moi,

et ne m'épargnez pas votre concours. Les hommes de

i. Etcnim pulvis, nisi quis eum summo studio propellat, parti

lomnium piœstantissimae exitium afïert, pupillae nimirum perspicui-

tatem inficiens, ac totum mœrcntis jjoculum turbans... Chrys.^ Epist. 2

\ad Olymp.

24
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l'art, clans les maladies du corps, ont beau en déployer

toutes les ressources; si les malades n'agissent pas de

leur côté, la médecine reste impuissante: il en est ainsi

des maladies de l'ûme...

« Je voudrais bien agir, me dites-vous, mais je ne

« puis pas ; le mal est plus fort que moi. Je ne saurais

« dissiper ces épais nuages qui m'enveloppent malgré

(f tous mes efforts pour les écartera » Illusion que tout

cela, vaine excuse, car je connais l'élévation de vos

pensées, la force et la piété de votre âme; je connais

la grandeur de votre prudence, les ressources de votre

philosophie; je sais enfin qu'il est en votre pouvoir de

commander à cette mer furieuse de la tristesse, et de

ramener la sérénité dans votre cœur... Qu'y a-t-il donc

à faire ? Lorsque vous entendrez dire que telle église

est tombée, que telle autre est chancelante, que telle

autre encore est cruellement battue par les flots et

menace de sombrer, que plusieurs ont un loup pour

pasteur, un pirate pour pilote , un bourreau pour

médecin, il vous est sans doute permis de vous attris-

ter, puisqu'on ne saurait voir ces choses sans douleur;

mais ne vous affligez pas outre mesure. Si pour nos

propres péchés, pour les actes dont nous avons à rendre

compte, il n'est ni nécessaire ni bon de trop s'af-

fliger, à plus forte raison est-ce inutile, fatal et même
salanique de tomber dans l'abattement et le désespoir

'30ur les péchés des autres... »

1. At forte dices : Capio quidem istud, verum nequeo, nec, quam-

vis ctiam niagnam contentionem adhibens, deusjfc tameii aique atrœ

mœroris nubi propnlsandîB par sum. Merte excusationes et meri pré-

textas ista sunt. Chrys., Epist. 1 ad Olymp.
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II cite à ce sujet l'exemple de saint Paul S qui,

après avoir chassé de l'Église un chrétien coupable

d'un grand crime, l'y fait rentrer, pour que sa dou-

leur excessive, fruit du repentir, ne le consume pas.

« Or, continuc-t-il, dites-moi, Olympias, si l'apôtre

ne permet pas qu'un homme aussi criminel se laisse

plonger dans le chagrin ; s'il a recours au plus extrême

des moyens, le pardon, pour arrêter cette plaie de la

tristesse, persuadé que tout excès est diabolique, ne

serait-ce pas une folie, une démence véritable de vous

laisser abattre pour les péchés d'autrui?... Si vous me
dites encore : Je veux, mais je ne puis pas, et moi
aussi je vous répéterai : Vaines excuses, inutiles pré-

textes ! Quand de noires pensées vous assailleront, ou

que vous entendrez quelque récit capable de les

réveiller en vous, retirez-vous dans le fond de votre

conscience, et pensez au jour terrible où le monde
sera jugé. Devant celui qui n'a besoin ni d'accusa-

teurs, ni de témoins, pei'sonne ne répond pour un

autre; à chacun ses actions, à chacun sa sentence.

Songez-y et opposez une frayeur salutaire à cette tris-

tesse qui sert d'instrument au démon, puis engagez la

lutte avec fermeté; il vous suffira d'un peu de décision

pour que le sombre tissu disparaisse plus prompte-

ment qu'une toile d'araignée... »

Eh! pourquoi donc Olympias se laisserait-elle trou-

bler pour les péchés d'autrui, et, persécutée, s'expose-

rait-elle à périr pour les crimes des persécuteurs?

Olympias peut comparaître telle qu'elle est et sans

t. Paul., II Cor., II, 8.
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crainte devant le redoutable tribunal. Quelle vie est

plus pure que la sienne, quel cœur plus grand, quelles

mains plus libérales, et qui, ayant reçu du ciel les

dons les plus magnifiques, en a jamais fait un plus

magnifique emploi?

Pour soutenir la noble créature, qu'une fatale

défaillance de l'ûme entraîne à sa perte, lui rendre

confiance en elle-même, la relever enfin à ses propres

yeux, il exalte les perfections de cette fille de son

cœur; il se plaît à lui montrer ce qu'elle est, ce

qu'elle a été depuis son enfance, et combien, en se

considérant dans ses mérites , elle doit se trouver

supérieure aux misérables adversités qui l'abattent.

Dans son désir d'être écouté, il ne recule pas devant

une sainte et digne flatterie, cette flatterie qui consiste

à exagérer la force de ceux qui ont à livrer un grand

combat pour les mettre en quelque sorte de niveau

avec les difficultés qui les attendent. Le tableau qu'il

trate à ce sujet nous intéresse principalement parce

qu'il nous fait voir Olympias telle que son ami la voyait

lui-même : pour lui en effet, c'était à peine une

femme, c'était déjà un être angélique, et cet être se

laissait dominer par des calamités apparentes, mépri-

sables aux yeux du sage !

Il entre dans l'énumération des vertus dont elle

ofi"re l'ensemble merveilleux. Il vante la pureté de sa

vie, qui, passée dans le plus cbaste veuvage, égale en

mérite celle des vierges consacrées à Dieu ; la cliarité

vient ensuite, l'aumône supérieure à la virginité même,

et dont Olympias tient le sceptre entre toutes; — la

patience, les épreuves l'ont en quelque sorte multi-
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pliée chez elle sans que rien la pût lasser. Un discours

entier, une histoire même ne suffirait pas à raconter

toutes les peines qui l'ont assaillie depuis sa jeunesse :

persécutions de ses proches, persécutions des étrangers,

grands et petits, de ses amis, de ses ennemis, sans

oublier les prêtres ; chaque épisode de ces doulou-

reuses aventures fournirait à sa glorification un sujet

inépuisable. Que dire aussi de ses privations volon-

taires, .des mortifications, des jeûnes, de la lutte de

l'ûme contre la chair?

Les mots de sobriété, de frugalité dans les repas

ne vous sont point applicables, ma pieuse et vénérée

dame, lui dit-il; il faut en chercher d'autres, il faut

élever son langage pour rendre la perfection idéale

de votre vie. L'austérité de vos veilles sacrées, quelle

expression la rendra? Vous avez dompté le sommeil

pour la prière, comme vous avez dompté la faim pour

l'abstinence, et il vous est devenu naturel de veiller

comme aux autres de dormir S votre bienfaisance et

votre charité, plus ardentes que les plus ardentes four-

naises, ont porté votre renommée jusqu'au delà des

mers. Retracer votre histoire serait ouvrir et déployer

auxyeux tout un océan de merveilles-; je l'eusse essayé

peut-être, si je n'avais ici un but plus utile encore

et plus respectable : vous assister et vous guérir. »

Je laisserai de côté les développements qu'il con-

sacre aux principales vertus d'Olympias pour me bor-

1. Ut enim aliis dormire naturale est, eodem modo tibi vigilare.

Chrys., Epist. '2 ad Olymp.

2. Quanta, ci cuiicta haec" sigillatim consideranti , miraculorum
maria se aperient? Chrys., ibid.

24.
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lier à un passage éminemment curieux, parce qu'il a

trait au luxe des femmes clans la capitale de l'Orient,

luxe insensé qui laissait bien en arrière les exlrava-

gances de Rome et de tout l'Occident. — Or Olympias

s'était toujours distinguée par sa tenue modeste et par

son mépris de la parure, \'ertu très-louable assurément

cliez une grande dame qui avait eu besoin, pour la

pratiquer, de lutter non-seulement contre l'entraîne-

ment général, mais aussi contre les exemples de sa

famille, tandis que cette même passion de la parure,

unie à la coquetterie (qu'on me permette d'employer

ce mot), avait envahi dans Constantinople les pauvres

comme les riches et jusqu'aux vierges attachées au

sanctuaire.

Les esprits superficiels, nous dit le moraliste dans

un langage digne de lui, peuvent reléguer la modes-

tie des femmes au' dernier rang de leur mérite ; moi

je le place au premier. A considérer sérieusement les

choses, on se convainc que cette vertu exige de celles

qui la connaissent non moins d'élévation d'âme que de

sagesse de conduite. Le Nouveau Testament n'a pas

été seul à la prescrire lorsque l'apôtre Paul défend aux

femmes même mariées les ornements d'argent, ainsi

que les étoffes précieuses. L'Ancien Testament ne tient

pas un autre langage, quoiqu'on n'y rencontre rien

de semblable à cette divine philosophie qui nous

régit maintenant, et que Dieu n'y conduise les hommes

qu'à travers des ombres et des figures par le règlement

de la société extérieure. Écoutez en effet avec quelle

force le prophète Isaïe gourmande le luxe des femmes

dans la société Israélite. « Voix du Seigneur contre
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Iles filles de Slon ! s'écrie-t-il, emporté par une sainte

I colère. Parce qu'elles se sont élevées avec orgueil,

'qu'elles ont marché la tête haute avec des regards

pleins d'afleclation en faisant mouvoir les plis de leurs

j robes, en cadençant leurs pas, le Seigneur rabaissera

les filles de Sion. — La poussière remplacera tes par-

Tunis, une corde te sera donnée pour ceinture, la

i superbe parure de la tête tombera, et tu seras chauve

là cause de tes œuvres M »

I

Parcourant la série des ravages que cette maladie

jde l'àme exerce sur toutes les classes de la société

{byzantine, Chrysostome arrive aux religieuses, qui,

:S0Us l'étoffe grossière de leurs vêtements, rivalisent

de coquellerie avec les femmes du monde couvertes

d'or et de soie. « Voyez, dit-il, celle vierge dont les

vêtements respirent la mollesse et dont la tunique est

lâche et traînante : par sa démarche, le son de sa voix,

le mouvement de ses yeux, comme par ses ajuste-

jments, elle présente un poison délétère en appelant

les regards, en provoquant les passions, et creuse de

lia sorte des abîmes sous les pieds des passants! Peut-

jon bien lui donner le nom de vierge, et ne seriez-vous

pas plulôl tenté de la ranger au nombre des courti-

isanes? Celles-ci même ne sont pas aussi dangereuses

que celle-là -... »

1. Et Immiliabit Dominos dominatrices filias Sion, et denuc'abit

iiiabitum carum, et aufcret gloriam vcstinienti eariim. Et erit tibi pro

puavi odore piilvis, et pro zona funiciiio cingeris, et pro ornamento
jcapitis tiii calvitium habobis prnpter opéra tua. Isaïe, m, 16, 17.

I 2. Perniciosœ ac pcstifcrœ atquoin altam voraginem trahentes. —
K'eque enim scorta taiitam illecebraln objiciunt, quantam istse, volup-

tatis pennas onmi ex parte explicantes. Glirys., Epist. 2.
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L'humilité dans les grandes actions était surtout h

vertu d'OIympias, là du moins elle n'avait point d(

rivale. Les récits précédents nous ont fait voir avec

quelle magnanimité de cœur, quelle inébranlable fer

meté, quelle hauteur de dédain, elle avait traité l'accu

sation, les accusateurs et les bourreaux quand ell(

avait été traduite devant le tribunal du préfet soui

l'inculpation d'incendie. Cette audacieuse atteinte i

l'honneur d'une telle femme avait appelé sur la coura

geuse diaconesse l'admiration du monde chrétien, e

la renommée avait proclamé ses hauts faits jusqu'au'

extrémités de l'empire. Dans les églises fidèles :

l'orthodoxie, il n'était question que de sa gloire et d

ses trophées, c'étaient les termes dont on se servait

Ce fut le bruit public qui informa d'abord Chrysostom

de l'héroïsme de son amie, car, ainsi que nous l'avon

dit, elle avait dédaigné de faire parade d'une conduit

où elle ne voyait que le simple accomplissement d'u:

devoir. Et lorsque Chrysostome voulut la féliciter e

employant ces uîêmes mots de gloire et de trophées

Olympias le réprimanda. «Que me parlez-vous de gloir

et de trophées? lui avait-elle répondu, je suis ausi

loin de tout cela que les morts le sont des vivants.

— (( Quoi! reprit Chrysostome dans la lettre que noi

analysons, vous n'avez pas érigé de trophées à l'inrK

cence des persécutés ! vous n'avez pas remporté !

grande victoire et ceint la couronne qui fleurit

jamais! Vous êtes, prétendez-vous, aussi loin de ci

trophées que les morts le sont des vivants ; vos paroli

ne me prouvent qu'une chose, c'est que vous savi

fouler aux pieds tout sentiment d'orgueil; mais l'arèi
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arrosée de votre sang a eu pour spectateur la terre

entière. — Vous avez été chassée de votre maison et

de votre patrie, séparée de vos amis et de vos proches,

vous avez connu l'exil et goûté chaque jour les amer-

tumes de la mort, non pas que l'homme éprouve

réellement plusieurs morts ; mais vous les avez souf-

fertes dans votre cœur, et sous l'étreinte des adversités

présentes, comme dans l'attente de celles qui mena-

çaient, vous avez rendu grâce à Dieu, qui les autorisait

dans sa sagesse... »

Il ajoute cette magnifique comparaison à l'appui

de son raisonnement : « Songez, ma chère et vénérée

dame, que l'ame humaine se fortifie dans la lutte par

les épreuves mêmes qui l'ébranlent. Telle est la nature

des afflictions : elles élèvent au-dessus de tous les

maux ceux qui les supportent avec calme et généro-

sité. Les arbres qui croissent à l'omhre manquent de

vigueur et deviennent incapables de produire de bons

fruits ; ceux qui sont exposés à tous les changements

i

de l'air, à tous les assauts des vents, à tous les rayons

du soleil, sont pleins de force, se couronnent de feuilles

et se couvrent de fruits, et ce sont les naufrages de la

mer qui forment les marins... Dites-vous cela très-

fréquemment à vous-même, ma très-excellente Olym-

pias, dites-le à ceux qui combattent avec vous ce

magnifique combat. Loin de vous laisser décourager,

Fanimez les pensées des autres; apprenez- leur à

mépriser les vaines ombres, les fantômes de la nuit,

les illusions, la boue qu'ils foulent, à ne pas tenir

compte d'une fumée passagère, à ne pas regarder des

toiles d'araignée comme de vrais obstacles, à passer
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sans s'arrêter sur une herbe qui va tomber en pour-

riture, car les l)onheurs et les malbeurs d'ici-bas sont-

ils autre chose que cela ?... »

Un instant Chrysostome put croire, il crut en effet

que ses soins avaient réussi : les lettres d'Olympias

indiquaient plus de calme et de résolution; elle affir-

mait qu'elle était guérie ou en train de se guérir. Chry-

sostome avait donc pris d'assaut \ comme il le disait

avec un peu d'emphase, la citadelle de sa douleur; il

n'était pourtant qu'à la première enceinte, et il lui

restait bien des travaux à faire pour être maître de la

place.

II. — En dehors des causes générales qui entraî-

naient Olympias dans cet abîme de la tristesse, il s'en

trouvait une plus particulière, toute personnelle, leur

séparation. Chrysostome y revient assez souvent et

avec assez d'insistance pour nous montrer qu'à ses

yeux cette cause était au nombre des principales. Aux

premières, il oppose les remèdes généraux, qui con-

sistent à raffermir la foi dans la providence divine, à

fortiiîer l'àmc contre l'atteinte des choses contin-

gentes qui ne sont après tout que des apparences et

de la fumée, à prouver que le vrai bonheur est dans

le contentement de soi-même ici-bas et dans l'attente

d'une récompense éternelle là-haut, qu'au fond c'est

le persécuteur qu'il faut plaindre, le persécuté qu'il

faut envier. A la cause particulière, il oppose un seul

i. Nam si niœroris tyrannidcm superioribiis littcris siistulimus,

ipsiusquc arceni cvertimus, tameii... Clirys., Epist, 3 ad Olymp.
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emède, l'espoir ou plutôt l'assurance que leur sépa-

ation va cesser. Lui aussi éprouve le même chagrin

'ie leur commune absence, il ne le cache pas à son

[unie, et c'est un des moyens qu'il prend pour la con-

soler. Il lui conseille de méditer ses livres : là encore

elle peut l'entendre et le voir; puis il lui écrira de

longues lettres, il compose pour elle, ou du moins à

intention, des traités qu'elle devra relire sans

icesse et à haute voix, si ses forces le lui permettent.

Ainsi il cherche à distraire du sentiment de sa souf-

france, par une tendre et sainte sollicitude, la douce

femme dont il a été le père spirituel, le guide, l'ami,

|et dont il est le dernier et frêle soutien dans leur vie

d'épreuves.

Il faut voir comment, dans une de ses lettres, la

seconde, il aborde, sans hésitation comme sans voile,

sa doctrine des amitiés spirituelles.

« Les malheurs publics, lui dit-il, ne sont pas la

seule source de vos chagrins, je ne le sais que trop,

ma chère et vénérée dame; notre séparation en est

aussi une source amère. Bien que je ne sois qu'un

brin d'herbe, je vous entends d'ici gémir et répéter à

itout le monde : « Sa parole ne retentit plus à nos

« oreilles; nousn'avonsplusle bonheur de recueillir ses

« enseignements; nous sommes condamnés à mourir

'( de faim, de cette faim dont parle le prophète Amos, la

« faim de la céleste doctrine '. »— Querépondreà cela?

Avant tout, je vous dirai, Olympias, que, si vous ne

m'entendez plus de vos oreilles, vous pouvez converser

i. Liiiguam illam non audimus : non ea qua solebamus doctrina

fruimur, vorum famé cocrcemur; quodque Deus Hebrtois quondam
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avec mes livres, ce qui n'empêchera pas mes lettres,

chaque fois que je trouverai un messager sûr. —
Mais votre vœu de m'entendre ne peut-il pas être un

jour accompli, et Dieu ne permettra-t-il pas que vous

me revoyiez? Pourquoi ce doute? Non, non, ne dou-

tez pas ;
je sais que cela sera. Je vous rappellerai alors

que cette promesse ne vous fut pas faite sans raison et

comme pour vous calmer par de vaines paroles. Si le

retard vous est pénible, songez qu'il ne sera pas perdu

pour la récompense, pourvu qu'il ne vous arrache

aucun murmure ^

(i Oui, c'estun rude combat, un combatqui réclame

un cœur généreux et une inteUigence éclairée par la

vraie philosophie, que d'avoir à supporter l'éloigne-

ment d'un être qui vous est cher. Qui parle ainsi?

Celui qui sait aimer sincèrement et connaît la puis-

sance de la charité comprend ce que je dis ; mais,

pour ne pas nous égarer à la recherche de l'ami véri-

table, ce rare et précieux trésor, courons droit au bien-

heureux apôtre Paul : c'est lui qui nous dira la gran-

deur du combat et la force d'ûme nécessaire pour le

soutenir. Paul avait comme dépouillé la chair et

déposé la grossière enveloppe du corps; c'était en

quelque sorte un pur esprit qui parcourait l'univers.

Il semblait s'être atîranchi de toutes passions, imitant

l'impassibilité des puissances surnaturelles et vivant

ininabatur,id nunc patimur, nempe non famem nec aquœ sitim, verum

doctrinœ famem. Chrys., Epist. 2 ad Olymp.

1. Imo non fortasse, sed certo : cave dubites. Illud enim tibi in

memoriam redigam, quod non temere hœc dixerim , nec te fallens ac

circumscribens; verum quse nunc per litteras accipis, ea quoque de

vivavoce exceptura es. Chrys., Epist. 2 ad Olymp.
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sur la terre comme s'il eût été déjà aux cieux. Les

maux de ce monde, il les supportait aisément, et

comme dans un corps étranger : prison et chaînes,

expulsion et mauvais traitements, menaces et supplices,

lapidation et submersion, tous les genres imaginables

de tourments; mais que ce même homme, impassible

devant la souffrance, se voie séparé d'une âme qui lui

est chère, il en ressent un tel trouble, une telle dou-

leur, qu'il s'éloigne aussitôt de la ville où n'est pas

l'ami qu'il y venait chercher, — « Étant venu à Troade,

« dans l'intérêt de l'Évangile du Christ, dit-il lui-même

« aux frères de Gorinthe, quoique le Seigneur m'eût

« ouvert les portes de cette ville, je n'ai pas eu l'esprit

« en repos, parce que je n'avais pas trouvé là mon frère

« Tite. Prenant donc congé d'eux, je suis parti pour

« la Macédoine. »

« Qu'est-ce donc, ô Paul? Emprisonné dans les

ceps, chargé de fers, lacéré de coups et tout couvert

de sang, vous prêchez, vous baptisez, vous célébrez

le divin mystère, et vous ne négligez rien pour sauvei

un homme seul. Et lorsque vous arrivez à Troade, que

vous voyez le champ préparé pour la bonne semence,

que tout vous promet un travail aisé et une aire pleine

de riches moissons, vous repoussez le gain que vous

aviez déjà dans la main ! Et pourtant nul autre but ne

vous conduisait à Troade, « y étant venu pour prêcher

« rÉvangile. »— Personne ne vous faisait opposition :

« la porte m'avait été ouverte, » et vous partez aussitôt!

« Oui, certes, me répond-il, car je suis subjugué par

« le chagrin; l'absence de "Tite a jeté le trouble dans

« mon esprit et l'abattement dans mon cœur, au point

25
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« que je suis forcé d'agir de la sorte K » Que le chagrin

ait été la cause de ce départ, nous n'avons pas à le

conjecturer, nous le savons d'une manière sûre, par

le témoignage même de l'apôtre: «Je n'ai pas eu

« l'esprit en repos; prenant donc congé d'eux, je suis

(( parti. »

« Vous le voyez, Olympias, ce n'est pas sans un

rude combat qu'on supporte l'absence d'un ami; c'est

une amère et terrible épreuve qui demande une âme

pleine de noblesse et d'énergie ^ Ce combat, vous le

subissez maintenant. Souvenez-vous que plus il est

rude, plus belle est la couronne et plus riche le prix;

c'est là ce qui doit vous adoucir la peine du retard,

et avec cela la certitude de la récompense. Oh ! sans

doute, il ne suffit pas aux amis d'être unis par le lien

des âmes. Là ne.se borne pas la consolation d'une

amitié brisée. Ils réclament aussi la présence de l'ami,

et s'ils en sont privés, c'est une grande partie de leur

bonheur qui disparaît. Paul nous le dit encore. « Mes

« frères, écrivait-il aux Macédoniens, privé de vous pour

« un peu de temps, de corps et non de cœur, nous avons

« désiré avec d'autant plus d'ardeur revoir votre visage,

« et moi Paul, je l'ai voulu plus d'une fois: mais Satan

« m'en a empêché '... C'est pourquoi, ne pouvant sup-

1. Magna enim me mœroris tyrannis invasit, Titique abscntift

meum animum vehementer conturbavit, atque ita me fregit ac supe*

ravit ut a me hoc ut facerem extorserit. Chrys., Epist. 2 ad Olymp.

2. Videsne quantum certamen sit amici digressum aequo ac placide

animo ferre, quamque gravis et acerba haec res sit quamque subli-

mem ac strenuum animum desideret? Id., ibid.

3. Nos autem, fratres, orbati a vobis ad tempus horae aspectu, non

corde, abundantius festinaviraus faciem vestram videre : ego quidem
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(! porter plus longtemps cette absence, nous avons jugé

;

(t bon de nous arrêter seul à Athènes, et nous vous avons

'« envoyé Timolhée. » Quelle force dans chaque mot!

,

Comme elle y brille d'une vive lumière, la flamme de

lia charité qui brûlait en lui! L'expression dont il se

sert pour désigner sa peine n'implique pas seulement

;

l'idée d'éloignement, de violence ou d'abandon, mais

'l'état d'un père à qui ses enfants ont été enlevés : telle

jetait l'affection de l'apôtre.

« Il semble dire aux amis dont il s'est séparé: J'au-

rais cru que ce serait une consolation de vous être

uni par l'âme, de vous conserver dans mon cœur, de

vous avoir vus naguère; mais non, cela ne suffit pas,

rien de tout cela ne dissipe mon chagrin. — Mais que

voulez-vous donc? dites-le
; que désirez-vous avec tant

de violence? — Le bonheur même de les voir, u Nous
« avons ardemment souhaité de voir votre visage. » —
Que signifie cela, ô grand et sublime apôtre? Vous

pour qui le monde est crucifié et qui êtes crucifié au

monde, qui vous êtes dépouillé de toutes les affections

charnelles, vous qui n'êtes plus en quelque sorte un
être corporel, avez-vous à ce point subi l'esclavage de

l'amour, que vous dépendiez de ce corps de boue, de

ce peu de terre, de ce qui tombe sous les sens ?— Oui,

répond-il, je ne m'en défends pas, je n'en rougis pas,

je m'en glorifie plutôt, car c'est la charité, mère de

tous les biens, qui déborde ainsi de mon âme^ La
présence corporelle de ses enfants ne suffit pas même

Paulus semel et iterum; sed impedivit nos Satanas.Paul., I Thess.^u.

1. Siccine te captivum caritas tenuit, ut in luteam ac terrenam
atque in sensum cadentem carnem provolutus sis? Maxime, inquit.
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à son désir, il faut surtout qu'il contemple leur visage.

(( Nous désirons ardemment revoir votre visage. »

Quelle élrange envie, je vous le demande! Quoi! bien

réellement vous désirez revoir leur visage?— Et beau-

coup, répond-il, car c'est là que se manifeste la per-

sonne. Une âme liée d'affection à une autre âme ne

sait rien exprimer, rien entendre par elle-même : par

la présence corporelle, je puis entendre ceux qui me
sont cbers, et je puis leur parler. Voilà pourquoi je

désire contempler votre visage : là est la langue inter-

prète de nos pensées, l'oreille qui vous portera mes

discours, les yeux où se peignent les plus intimes mou-

vements du cœur. C'est ainsi seulement qu'il nous

est permis de converser pleinement avec une âme bien-

aimée^

« Persuadez-vous bien, Olympias, que vous me

reverrez, et que vous serez affranchie de cette sépara-

tion qui aura même produit pour vous des fruits de

miséricorde. Montrez-moi votre affection en accordant

à mes lettres le môme pouvoir qu'à ma parole, et vous

me l'aurez montrée avec certitude, si j'apprends que ces

lettres vous ont fait tout le bien que je désire, et quel

bien? c'est que votre âme rentre dans le calme et la

oie dont vous jouissiez quand j'étais près de vous ; ce

era pour moi une grande consolation dans l'affreuse

nec id dicere me pudet, imo etiara eo nomine glorior. Cbrys., Epist. ti

ad Olymp.

1, Propterea faciem vestrain intueri aveo, in qua lingua est, qu»

vocem emittit, animique sensus enuntiat et auris quœ verba excipit,

et oculi qui aniini motus pingunt. Etenim adamatœ animae consortio

melius per illa frui licet. Id., ibid.
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solitude qui m'entoure. Si vous avez à cœur de m'in-

spirer un peu plus de courage (or je sais que c'est là

votre vœu le plus cher), faites-moi savoir que vous avez

dissipé tous vos chagrins. C'est ainsi que vous payerez

de retour mon dévouement et mon amitié. Vous n'igno-

rez pas, vous savez, à n'en pas douter, le bien que

vous me ferez, et à quel point mon cœur sera récon-

forté, si je reçois par vos lettres la certitude que votre

tristesse s'est évanouie ^ »

Sous l'empire de ces douces et fermes consolations,

l'âme d'Olympias se rasséréna, pour quelque temps

du moins; elle voulut vivre et revint à la vie. Nous la

verrons reparaître plus tard, et dans des circonstances

plus douloureuses encore, car la source de ses larmes

ne devait pas tarir.

III.

Cependant les lettres se multipliaient, et les visites

affluaient de toutes les parties de l'Orient à Gueuse.

Les provinces limotrophes de l'Arménie envoyaient

nombre de visiteurs qui se hasardaient dans la mon-

tagne dès que les chemins paraissaient libres. On y
voyait des laïques à qui il était indifférent de déplaire

1. Non enini te fugit, non, inquam, profecto te fugit quantopere,

si hoc praestitcris de coque nos pcr litteras certiores feceris, animum
nostrum recreatura sis. Chrys., Epist. 2 ad Olymp.
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aux gouverneurs, des prêtres qui se dérobaient à la

surveillance de leurs supérieurs scliismatiques, des

troupes de moines assurés de la tolérance de leurs

abbés, et quelques évêques qui mettaient la conscience

et le devoir au-dessus des faveurs de cour. 11 y eut

même de pieuses femmes, etparmi elles de très-grandes

dames, qui projetaient une visite dans son désert

dès que le printemps serait revenu ; mais il le leur

défendit en prétextant la fatigue du voyage et les périls

de la route. Le patriarche scbismatique de Syrie, Por-

phyre, écrivait avec colère à son complice de Constan-

tinople : « Tout Antioche est à Gueuse.» Il eût été plus

exact de dire: Tout ce qu'il y a d'honnête dans les

clergés de l'extrême Orient consulte notre ennemi

ouvertement ou secrètement; Ghrysostome est plus

que jamais l'oracle de l'Église. C'était à qui lui enver-

rait, pour sa santé, des remèdes qu'on savait bons

contre l'âpre froid du Taurus.U avait reçu entre autres

d'une noble matrone, nommée Syncletium, un cordial

qui en trois jours avait fait disparaître ses faiblesses

d'estomac, et le comte Théophile, qui en avait la recette,

tenait ce remède à sa disposition et à celle d'Olympias '.

Sa correspondance d'ailleurs était assez suivie avec ce

bon médecin Hymnétiusdont il avait fait connaissance

à Césarée. Il lui parvenait aussi de fortes sommes d'ar-

gent, quoique ces envois lui déplussent, et cet argent

était distribué aussitôt aux pauvres de l'Arménie, ou

employé aux entreprises de propagande dont nous

allons parler. Les autres étaient à sa charité comme il

1. Chrys., EpisL 4 ad Olymp.
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-était à celle des autres. Dénué de tout, infirme et à la

merci d'un climat impitoyable, il professait pour lui-

même ce qu'il avait prêché au milieu des splendeurs

du premier siège de l'Orient, à savoir que la possession

des biens de la terre n'était qu'un prêt que Dieu nous

faisait pour le restituer par l'aumône: il n'avait jamais

su thésauriser que dans le ciel.

Au plus fort de ces soins divers, son inépuisable

besoin d'activité ne lui permit pas un instant de

repos. Ce ne fut pas assez de sa lutte formidable contre

l'empereur, trois patriarches schismatiques et une

coalition d'évêques intéressés à le perdre; il aimait

la guerre et en chercha une qui fût, pour ainsi dire,

un délassement à ses persécutions personnelles. C'est

une chose étrange autant qu'admirable de le voir,

du fond de cette prison de Gueuse où il se mourait,

traqué par des brigands, se jeter dans trois grandes

entreprises dont une seule eût suffi à toute l'acti-

vité d'un homme ordinaire. Ces entreprises n'étaient

pas moins que le triomphe complet de la foi chré-

tienne en Phénicie, le raffermissement de l'ortho-

doxie dans l'Église catholique des Goths, et, ce qu'on

aurait peine à croire, la conversion du royaume de

Perse.

J'ai parlé, dans le cours de ces récits, des pre-

mières tentatives de Ghrysostome pour extirper le

culte païen de la province de Phénicie, et j'ai dit com-

bien cette œuvre était difficile, soit par l'opiniâtreté

des croyances païennes dans le cœur des habitants,

soit par la mollesse des" magistrats, qui ne se sou-

ciaient ni de se donner la peine d'une propagande
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officielle, ni d'exciter, par une tolérance trop affichée,

des soulèvements qu'il leur faudrait ensuite réprimer.

Chrysostome, dès la première étape de son exil, avait

organisé à Nicée, comme on l'a vu, une mission de

moines et de prêtres dans le dessein de renouer à Tyr

et à Béryte les fils de la propagande interrompue;

cette mission , malgré de généreux elTorts , avait

complètement échoué, en grande partie par le mau-

vais vouloir des évoques schismatiques de ces con-

trées, qui aimaient mieux laisser en paix les adorateurs

d'Hercule et de Vénus Astarté que de devoir leur con-

version à un exilé de la cour. L'héroïsme des démo-

lisseurs de temples avait donc été paralysé presque

partout par l'opposition des clergés locaux. Les pau-

vres moines n'avaient pas lardé à manquer de tout,

et la charité n'y suppléait pas. Quand ils mouraient

de faim, il ne manquait pas de prêtres schismatiques

pour leur dire : « L'homme qui vous envoie ne peut

rien pour vous; il n'a pas une ohole pour vous donner

du pain, pas une omhre de crédit pour vous protéger

dans vos expéditions; vous n'êtes que des insensés

qui vous offrez en holocauste à sa vaine gloire. » Ces

propos et d'autres pareils ne laissèrent pas de décou-

rager des gens dont le chef était un proscrit; les mar-

teaux leur tomhaient des mains , et les païens les

assommaient à leur tour. Les églises qu'ils commen-

çaient à construire étaient rasées, les temples relevés

tant hien que mal, et la Phénicie n'otfrait plus qu'un

triste spectacle de débris païens ou chrétiens. Les

anti-joannites triomphaient de la victoire des poly-

théistes.
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Ces nouvelles, apportées à Gueuse par le prêtre

Conslance, qui, de refuge en refuge, avait pu y parve-

nir, poursuivi qu'il était par les espions et les sicaires

de Porphyre, remplirent l'exilé de consternation. Le

tableau de ces désastres lui navra le cœur. « Il faut y

retourner, dit-il au prôlre d'Antioche, il faut y retour-

ner, coûte que coûte! » Et, prenant une assez forte

somme qu'il avait mise en réserve sur les aumônes

qu'on lui adressait, il la lui remit : « Pars, ajouta-t-il,

et ne crains rien des méchants; voici ce qui peut

pourvoir à l'œuvre de Dieu en beaucoup de choses.

Que les moines désormais ne manquent de rien,

qu'ils soient nourris comme dans leurs couvents, vêtus

comme dans leurs couvents, et, puisque les souliers

leur font défaut, qu'on leur en achète; je veux qu'ils

se trouvent aussi bien que dans leurs monastères ; je

veux aussi qu'une partie de cet argent soit employée

à relever les églises •. » Constance était de la même
trempe d'Ame que son ami; il n'hésita point à partir

sur-le-champ, en dépit de ses propres dangers, pour

prendre le commandement d'une nouvelle expédi-

tion. Vers le même temps, un citoyen d'Antioche,

nommé Diogène, adressait à Chrysostome
,
par son

intendant Aphraate, une somme d'argent assez consi-

dérable; Chrysostome la refusa en répondant à Dio-

gène : « Je n'ai pas besoin de cela, mais mes frères

de Phénicie en ont besoin, » et il la lui renvoya par

son serviteur. Il fit plus; s'étant aperçu, en sondant

Aphraate, qu'il était homme de résolution et de foi, et

1. Chrys., Epist. 5i ad Gérant.

25.
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ferait un bon missionnaire , il l'enrôla dans son

armée, et exigea de lui le serment d'aller rejoindre les

convertisseurs de la Pliénicie K

Ce n'était pas d'ailleurs autour de lui seulement

qu'il recrutait ; son rayon d'action s'étendait fort au

loin. Ainsi il entra en rapport pour le même objet

avec les solitaires du couvent de Saint -Publie à

Zeugma, situé près du pont de l'Euphrate, fameux

dans l'histoire pour avoir élé de ce côté-là la borne

de l'empire romain. Ce monastère, peuplé de Grecs

et de Syriens, avait deux enceintes séparées, deux

abbés distincts et une église commune où l'office se

célébrait dans les deux langues. Chrysostome écrivit à

l'un et à l'autre abbé pour obtenir d'eux des auxi-

liaires à son armée de Pbénicie, et il les obtint. Un

de leurs moines nommé Nicolaûs, qui était prêtre, lui

écrivit, en se mettant à sa disposition, qu'il irait le

voir d'abord à Gueuse, probablement pour prendre

ses ordres. « Ne viens pas, lui répondit l'exilé, la Plié-

nicie t'attend, et si tu venais ici, les neiges pourraient

te retenir. « Nicolaiis devint un des lieutenants les

plus intelligents et les plus zélés du prêtre Constance.

Chrysostome faisait surtout ses levées de moines dans

le diocèse d'Apamée, en Syrie, où se trouvaient une

vraie multitude de monastères. Il en tira entre autres

un prêtre nommé Jean, chez qui une grande mansué-

tude de caractère et la douceur d'un langage persua-

sif cachaient un cœur de héros. Chrysostome tenait

1. Nec enim te fugit quanta hujus rei utilitas futura sit, tum ob

ipsius in Phœnicia adventum, tum ob tuani liberalitatem ac raunifi-

centiam. Chrjs., Epist. 51.
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beaucoup à l'avoir, parce qu'il était aussi bon pour

pacifier que pour agir, et savait mieux encore attire

que contraindre. Il le fit circonvenir de toute façon et

obtint enfin son consentement. Ce fut une grande

conquête pour le parti de la conversion et qui attira

bien des soldats sous le saint drapeau. Clirysostome,

en lui écrivant, le proclame son général d'armée.

En même temps que le bataillon des moines grecs

et syriens, sa seconde armée, s'acheminait vers les

montagnes du Liban, Ghrysostome adressa aux soldats

découragés de la première une longue lettre où il ne

leur épargnait pas les reproches. D'où provenait le

désarroi actuel de leur mission? De ce qu'ils avaient

manqué de fermeté, manqué aussi de confiance en sa

parole, et surtout dans la grâce de Dieu. — « Ce n'est

point, disait-il avec une sainte sévérité, ce n'est point

au moment où la mer se gonfle, où la tempête accourt

menaçante, que le pilote abandonne son navire ; il fait

appel au contraire à tout son courage et cherche à

ranimer les passagers par son exemple. Ce n'est pas

non plus quand la fièvre sévit et atteint son paroxysme

que le médecin quitte son malade; alors au contraire

il déploie les ressources suprêmes de son art et invo-

que l'assistance des autres '... » Et comme c'était sur-

tout leur détresse et leur dénùment que les impos-

teurs, comme il les appelle, faisaient sentir aux moines

1. Gubernatores, cum mare percitum et excitatum atque ingeiitem

tempestatem ac turbinein cernant, non modo navim non deserunt,

sed etiam tum majore sollicitudine ac studio utuntur... Medicique

rursus cum febrim excitatam vehcmentius sœvire prospiciunt. Chrys.,

Epist. 123.
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pour les décourager, il leur donne cette assurance

qu'ils ne manqueront jamais de rien. « Si moi, envi-

ronné comme je le suis, de tribulations et d'épreuves,

relégué dans le plus sauvage des déseris, j'ai l'œil sur

vous et vous tiens abondamment pourvus de tout ce

que vos nécessités exigent, pourquoi craindre comme
vous le faites et laisser défaillir vos âmes? Courage,

encore une fois; remettez-vous à l'œuvre. Le bienbeu-

reux Paul, plongé dans un cacliot, décbiré par les

fouets, ruisselant de sang, cbargé d'entraves, remplis-

sait au milieu des souffrances sa mission mystérieuse,

il baptisait son geôlier ^ »

Ces éloquentes objurgations eurent leur effet: la

guerre sainte recommença avec acbarnement : mais la

résistance ne fut pas moins acbarnée. Les païens,

secondés par la mauvaise volonté des ennemis de Cbry-

sostome, s'organisèrent par bandes, et les moines

furent traqués de toutes parts, beaucoup furent tués ;

mais ils revenaient sans cesse à la charge, et Chryso-

stome continuait à leur envoyer, du fond de l'Arménie,

de courageuses recrues. Dans le nombre fut un prêtre

nommé Rufin, qu'il découvrit dans on ne sait quel

couvent de ces provinces sauvages ; ce prêtre avait un

cœur intrépide, fait pour briller doublement dans la

milice du Seigneur. « J'apprends, lui écrivit-il, que la

Phénicie est de nouveau à feu et à sang -, cours-y au

plus vite; c'est quand on voit le feu gagner sa maison

1. Verum beatns Paulus, etiani cum in vlncula conjectus ac flagris

concisus esset, et cruore diftlueret, et ligno alligatus esset, et tôt malis

premeretur, tamen in ipso quoque carcere antistitis sacri munere

fungebatur, et carceris custodem baptizabat. Chrys., Epist. 23.
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que l'on comprend le mieux l'imminence du péril. »

Rufin se mit en route avec de nouveaux compagnons

levés sur son passage. Tant d'efforts persévérants eurent

leur récompense : les chrétiens reprirent le dessus et

réussirent à élever quelques églises, points de rallie-

ment de leur armée et sanctuaires de leur culte; pour

imprimer à la population convertie un nouvel élan,

on voulut les consacrer par des reliques de martyrs.

Rufln en demanda à Clirysostome.«Il y en a, répondit

celui-ci, beaucoup et d'incontestables dans la ville

d'Arabissus, près d'ici; l'évêque m'en donnera ; » et il

lui envoya à cet effet le prêtre Terentius, un de ses

acolytes'. L'évêque d'Arabissus, Otreïus, dont nous

aurons à reparler plus lard, était un bon et simple

prêtre pour qui Cbrysostome était un oracle. Il lui

donna ce qu'il voulut. Des messagers dévoués portè-

rent le saint fardeau à travers le Taurus, et, ce qui

était plus difficile, à travers les provinces livrées au

schisme. Ils le déposèrent en Phénicie. La présence de

ces restes vénérables produisit l'effet désiré; l'enthou-

siasme rendit les chrétiens invincibles, et la conquête

commença de se consolider. Il fallut pourtant bien des

années encore pour qu'elle s'étendît à tout le territoire

des adorateurs d'Astarté, et les faits nous montrent,

jusqu'à la fin du v'' siècle, plus d'un signe de paga-

nisme parmi les Phéniciens; mais enfin leur pays

1. De sanctorum vero martyrum rcliquiis sine cura esto ; confes-

tim enim religiosissimnm domiiium nicum presbyterum Tcrentium,

ad dominum meum piissimumOtfeium Arablssi cpiscopum misi. Nam
ipse et militas et minime dubias liabet, quas paucis diebus in Phœni-

ciam ad te mittemus. Chrys., Epist. 120.
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devint chrétien, et il aimait à rattacher sa conver-

sion aux elTorts surhumains d'un prisonnier en exil.

« C'est l'évêque Chrysostome, nous dit l'historien Théo-

doret, qui fit abattre les temples de cette contrée

païenne, n'y laissant pas pierre sur pierre*. » Étrange

siècle où de pareils prodiges s'accomplissaient ! On

peut en dire tout le mal qu'on voudra, et il le mérite

assurément ; mais on ne lui refusera pas du moins le

courage, la confiance en ses propres œuvres et la foi

qui les féconde.

La seconde des préoccupations apostoliques de Chry-

sostome le reportait bien loin de l'Euphrate, près des

rives du Bosphore cimmérien, sur une Église harbare

dont il était également le protecteur, l'Église catholique

des Goths.

On sait que la grande nation des Visigoths, au

moment où, chassée par les Huns, elle vint demander

asile sur les terres de l'empire romain, était à peine

chrétienne, mais que du moins son christianisme était

orthodoxe. Valens ne consentit à l'admettre au midi

du Danul)e qu'à la condition qu'elle et son évêque

Ulfilas adopteraient le symbole de foi formulé par Arius,

lequel repoussait l'égalité du Père et du Fils dans le

mystère de la Trinité. Ulfilas le jura, et les Visi-

goths ne furent que trop fidèles au serment de leur

évêque, car, lorsque l'empire d'Orient rentra dans la

communion catholique, sous le règne de Théodose, les

Visigoths ne le suivirent point dans son évolution reli-

i. Daemonum templa quse adhuc superant, solo sequavit. Theodoret.

V, 29.
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gieuse. Ils restèrent ariens, ariens fanatiques et persé-

cuteurs, ce qui créa pour Fempire un double péril.

D'un côté, en effet, ils formèrent un noyau cFopposi-

tion chrétienne à la religion de l'État, qui servit de

point de ralliement aux sujets romains dissidents, et de

l'autre ils attirèrent à eux par la persuasion ou la force

les autres races barbares établies dans l'empire, de

sorte que l'arianisme devint le christianisme des bar-

bares par opposition au catholicisme, culte officiel des

Romains. Ce double danger se manifestait déjà au

temps d'Arcadiusetd'IIonorius. C'était donc une œuvre
bonne et utile, au point du vue politique comme
à celui de la religion, de tenter sur les Visigoths

un rappel à leur ancienne foi catholique, ou du
moins de les diviser de manière à rendre leur action

moins redoutable. Chrysostome s'y était mis avec

ardeur pendant les jours paisibles de son épiscopat; il

fonda d'abord h Constantinople une église pour les

Golhs convertis, où lui-même officiait et prêchait fré-

quemment, assisté d'un interprète qui traduisait ses

paroles en langue gothique. 11 établit ensuite, vers les

bouches du Danube, mais à l'intérieur de l'empire, un

couvent de Goths catholiques qu'on appela les Marses,

on ne sait pourquoi, et qui forma un second noyau de

prosélytisme pour les races barbares. C'est dans ce

couvent, ainsi qu'on l'a vu précédemment, que l'ancien

diacre de Chrysostome, devenu évêque d'IIéraclée, Séra-

pion, s'était caché, aux premiers temps delà persécu-

tion, pour échapper aux ennemis de son ancien maître,

et les moines Marses, parce fait, se plurent à proclamer

leur attachement à l'archevêque exilé et à sa cause.
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Outre ces deux centres de catholicisme existant

parmi les Golhs sur les terres de l'empire, il s'en trou-

vait un beaucoup plus considérable au dehors, chez

ceux de la presqu'île cimmérienne. Comment s'était-il

formé, et était-ce un reste des affiliations primitives de

cette race? nous l'ignorons ; mais nous le voyons, au

iv" siècle rattaché à Ghrysostome par des liens intimes.

C'est Chrysostome qui donne à cette Église des Goths

un évêque nommé UniJas, qu'il qualifie lui-même

d'homme admirable. Les relations de ce clergé bar-

bare avec l'archevêque de Constantinople avaient lieu par

l'intermédiaire des moines Marses, qui correspondaient

régulièrement avec lui. Or, au plus fort des divisions

religieuses de l'Orient et lorsque l'archevêque allait

partir pour l'exil,. Unilas mourut, laissant l'Église des

Golhs dans un complet désarroi. Le roi de ce petit

peuple n'ayant rien trouvé de mieux à faire que de

demander un autre ôvêque à Constantinople, le diacre

goth Modowar était parti pour le couvent des Marses,

porteur de la lettre royale, et s'y arrêta d'abord pour

conférer avec ses coreligionnaires barbares. 11 apprit

là ce qui s'était passé à Constantinople, la déposition

de Chrysostome et son exil; il l'apprit de bouches amies

et de fidèles en communion de cœur avec l'exilé. L'em-

barras de Modowar fut grand. La lettre du roi, autant

qu'on peut le croire, était adressée à l'archevêque ;

irait-il la porter au successeur intrus? C'était un objet

de justes scrupules, et Modowar hésitait. Cependant il

fallait qu'il ramenât un évêque aux Gotbscimmériens,

et le temps pressait à cause des difficultés de la navi-

gation sur la mer Noire aux approches de l'hiver
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Profitant des hésitations du diacre, les moines Marses

informèrent de tout Ghrysostome par une lettre qu'il

reçut à Gueuse ^

Son émotion fut grande à cette nouvelle, car il

aimait l'Église des Goths cimmériens comme sa fille. Il

se hâta d'écrire à Olympias une lettre que nous avons

encore. Il y recommande à sa chère diaconesse d'em-

ployer tout ce qu'elle avait de crédit etd'hahileté pour

faire différer la nomination de Tévêque goth, si

Modowar était à Gonstanlinople. « Rien ne presse, lui

disait-il, puisque la saison est assez avancée pour

rendre dangereux le voyage par mer; on peut attendre

jusqu'au printemps. » Ce qui valait encore mieux que

ce parti, c'était de lui envoyer Modowar, mais secrète-

ment et sans bruit, afin de ne point donner l'éveil aux

schismatiques, et tous les deux s'entendraient aisément

pour un bon choix. Il avait le cœur oppressé par l'idée

qu'à la tête de cette église, sur laquelle il avait veillé

si longtemps avec les yeux d'un père, ses ennemis pla-

ceraient un homme dont le premier acte serait de

renier sa communion, ne comprenant pas que son

nom pût être maudit et couvert d'anathèmes par ses

propres enfants. Il sentait bien la difficulté de réussir

dans cette délicate affaire, mais il terminait sa lettre

par ces mots : « Il faut faire ce qui se peut, qu'importe

1. Narraverunt mihi Marsi ac Gotlii monaclii Moduaiiuni diaco-

num venisse, illud afferentem, admirandum illiim episcopum Unilana

quem non ita pridem ordinavi, atque in Gothiam misi, muliis

ac magnis rébus gestis diem suum extremum clausisse; ac régis

Gotliorum litteras attulisse, ut ad eos episcopus mittatur. Chrys.,

Epist. 14 ad Olymp.



450 JEAN CHRYSOSTOME I
un échec ^? Dieu considère notre cœur et non ie suc-

cès de nos actions. » Cette affaire en effet était fort

embrouillée; Olympias, frappée elle-même d'exil, ne

put s'en occuper beaucoup, et Modowar, chargé de

ramener un évoque à son roi, s'impatientait sans doute

des lenteurs. En tout cas, Chrysostome mourut avant

de connaître la fin de cette histoire.

Le troisième projet qui agitait le cœur et l'esprit

de l'ancien archevêque dans sa solitude de Gueuse

dénote une audace à peine croyable. Ce banni, empri-

sonné à l'extrême limite du monde romain, entre des

bandits et des neiges, se mit à rêver la conversion de

la Perse. Il n'avait pu se trouver là, sur la frontière,

pour ainsi dire, de ce paganisme fameux des mages,

sans se sentir ému de colère au récit de leurs supersti-

tions, et dès lors il n'eut plus qu'une idée : chasser ces

prêtres imposteurs, dévoiler leurs mensonges, éteindre

leur foyer sacrilège, et planter la croix de Jésus-Christ

dans le palais du grand roi. Une fois cette idée bien

arrêtée dans sa tête, il cherclia des hommes d'action

aventureux, intrépides, et n'hésita pas à s'adresser à

un évêque qui s'était montré son ennemi au concile

du Chêne ; leur réconciliation devait être à ce prix.

L'évêque dont je parle n'était autre que ce Maruthas,

un des juges de l'archevêque, et celui dont la sandale

ferrée avait écrasé le pied de Cyrinus dans un concilia-

bule à Chalcédoine.

La Perse n'avait pas été complètement fermée aux

tentatives de prédication chrétienne, et, pour ne point

1. Si autcni id nequeat, fiant iit licet quœ fieri poterunt. Chrys.,

Epist. 14.
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parler des temps apostoliques, quelques succès avaient

été obtenus, du vivant de Constantin, par Tinitiative

courageuse d'un solitaire appelé Siméon de Nisibe;

mais les adorateurs du feu reprirent bientôt le dessus,

et la persécution de Sapor anéantit pour un demi-

siècle ces rudiments vénérables de la foi chrétienne.

Une circonstance fortuite les ranima. L'empereur

Tbéodose avait une négociation à suivre vis-à-vis du

roi de Perse, pour des intérêts que nous ignorons,

peut-être quelque délimitation de territoire, et il choi-

sit pour son envoyé un prêtre de la province de Sophêne

située sur la frontière même delà Mésopotamie et de la

Perse ^ L'ambassadeur était un homme simple, mais

avisé; tout en traitant des intérêts qu'il venait débattre,

il observait l'état religieux de la Perse, et s'aperçut

que les semences du christianisme n'avaient pas telle-

ment disparu qu'on ne pût les raviver encore. Plein

de cette idée, ilentra dans la confiance du roi, etobtint

que les os des chrétiens persans martyrisés sous le

règne de Sapor lui fussent livrés. Il réunit ainsi une

énorme quantité de reliques qu'il transporta dans une

église située à douze lieues d'Amyde, du côté du nord,

et sur la rivière de Nymphée, limite commune des

deux nations. Autour de cette église, comme autour

d'un fort élevé pour la conquête religieuse, des mai-

sons s'agglomérèrent, et il se forma une petite ville

qui porta le nom de Martyropolis. Martyropolis choisit

pour son évêque le prêtre à qui elle devait sa fondation,

et ce prêtre était Maruthas.

1. Socr., VII, 8.
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Ce collègue de Chrysostome, peu digne de ce nom

quant au savoir, capable de se laisser égarer, sans

mauvaise conscience, dans les subtilités théologiques

dont on l'enveloppait au concile du Chêne, possédait

en revanche une arme puissante pour la propagande

chrétienne, cette foi qui entraîne les cœurs, si elle ne

transporte pas les montagnes. La simplicité un peu

rustique de son extérieur n'avait rien au reste qui pût

choquer ses voisins les Perses. Peu à peu il se fit

aimer de la foule, et, comme il se mêlait de méde-

cine, il fut assez heureux pour rendre quelques services

au roi lezdjerd dans une maladie; il parvint même

à guérir par ses prières, disait-on, l'héritier royal

qu'il prétendait possédé du diable. Cette cure, comme

on le pense bien, le mit tout à fait en faveur à la

cour. lezdjerd ne put plus se passer de lui, et Maru-

thas conçut l'espoir qu'un jour ou l'autre le grand-roi

embrasserait la religion de la croix. Les mages, de

leur côté, ne furent pas sans appréhensions, et, pour

couper court à la conversion commencée, ils ourdi-

rent un complot qui devait éclater dans le principal de

leurs temples, au milieu du peuple et en présence du

souverain. En effet, à l'instant marqué dans la céré-

monie où le roi devait s'approcher du feu sacré, une

voix sortit de la flamme qui déclara qu'il fallait le

chasser comme un impie abandonné aux séductions

d'un chrétien K lezdjerd recula effrayé et quitta le

1. Et quoniam Perssc ignem colunt, solebatque rex ignem per-

petuo ardentem in iede quadam adorarc, hoininem quemdam sub

terra occultantes, eo tempore quo rex adorare consueverat, exclamare

jusserunt. Socr., vu, 8.
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temple; mais Maruthas, soupçonnant quelque impos-

ture, lui conseilla de faire creuser le sol à l'endroit

d'où la voix était partie, et on y trouva un caveau

communiquant avec des soupiraux habilement distri-

bués ^ Le roi n'avait plus de doute, il châtia sévère-

ment ses mages. Toutefois ses bonnes dispositions

en faveur du christianisme avaient plus d'apparence

que de réalité, ou du moins elles ne furent pas de

longue durée, car l'histoire nous apprend qu'il souilla

la un de son règne par une persécution sanglante,

laquelle fut continuée par son fils Bahram. Les événe-

ments que je viens de résumer en quelques lignes

comprennent une période d'environ vingt-cinq ans,

qui se termine à l'année /j20, après la mort de Maru-

thas, suivant toute probabilité. C'était quand les

chances favorables de la propagande commençaient à se

dessiner, et dans le cours de l'année Z|05, que l'arche-

vêque exilé eut l'idée d'entreprendre une conquête

en grand de la Perse; il avait besoin de Maruthas, et,

quels que fassent ses griefs, il se décida à nouer des

rapports avec lui.

Au fond, cet évoque, dont la rusticité n'excusait pas

la faiblesse de jugement, était, dans les affaires qui

divisaient l'Église d'Orient, un ignorant passionné. Il

ne sut pas répondre aux avances d'un homme tel que

Chrysoslome, qui ne voulait de lui qu'une alliance de

prosélytisme. H se rendit de Martyropolis à Constanti-

nople, à la fin de /4O5, en évitant Gueuse. Chrysostome

1. At Maruthas... fraudem "magoruin detexit... effossa humo.
Socr. vit, 8.



434 JEAN CHRYSOSTOME

en fut vivement contrarié, et pour dissiper les ombrages

de son ancien adversaire il lui écrivit à Constanti-

nople au sujet des affaires de Perse, l'engageant à une

réconciliation dans l'intérêt de leur foi commune.
Maruthas ne lui répondit pas. Une seconde lettre de

l'archevêque n'eut pas plus de succès que la pre-

mière : Marutlias avait été circonvenu. Impatienté du

silence de cet homme dont il avait besoin, il s'adressa

à sa douce missionnaire Olympias, la priant de l'aller

trouver et de faire tout ce qu'elle pourrait pour le

gagner à la concorde et le retirer « de la fosse, »

expression par laquelle il désignait l'alliance avec ses

ennemis. « Faites qu'il me revienne, écrivait Chryso-

stome; il m'est indispensable pour mes desseins sur

la Perse ^ » Il espérait que, par autorité morale ou

persuasion, la vénérable diaconesse l'entraînerait à

passer par Gueuse à son retour dans la Mésopotamie,

et qu'alors lui Ghrysostome aurait aisément raison de

cet esprit opiniâtre et étroit. Les rancunes de Maru-

thas furent invincibles.

On ignore ce qui serait arrivé dans l'empire des

Sassanides, sous la direction d'un chef de parti tel

que le banni de Gueuse, avec les moyens de propa-

gande dont il disposait, et ces milices monacales qui

seraient toutes sorties à sa voix des couvents de la

frontière. A voir ce qu'elles faisaient alors en Phéni-

cie, on peut comprendre que la conquête religieuse

de la Perse , sur un plan tracé par un homme de

1. Mariitham episcopum quantum in te fuerit, omnibus officiis

complecti ne desinas, ut eum a barathro extrahas. Nam ejus opéra,

ob Persidis negotia, magnopere egeo. Chvy&., Epist. \i ad Olymp.
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!;(iiie, eût été fortement entamée. II serait trop aven-

tureux de dire que ce grand royaume eût été con-

verti, nous ne le croyons pas : la corporation des

mages était trop puissante, et les adorateurs du feu

avaient mille moyens d'animer des populations féroces

contre ceux qu'ils appelaient les adorateurs du bois;

mais du moins la grande ennemie de l'empire romain

eût été divisée, et qui sait quelles conséquences aurait

ipu avoir sa conversion, même incomplète, au chris-

tianisme, lors de l'avènement de Mahomet?



LIVRE VIII.

Hivers rigoureux du Taurus; souffrances de Chrysostome. — Ravages des

Isaiires autour de Cucuse. — Chrysostome se réfugie dans la citadelle

d'Arabissus. — Il y tombe gravement malade. — Il apprend les persécu-

tions dirigées par Arsace contre ses anciens amis. — Sa lettre au pape

innocent. — Efforts d'Honorius près do son frère pour la réunion d'un

nouveau concile. — Députation de cinq évoques occidentaux à l'empereur

d'Orient. — Ils ne peuvent aborder ni au port d'.\thènes ni à celui de

Constantinople ; on les conduit au château d'Athyras où ils sont incar-

cérés. — Mauvais traitements qu'ils y subissent. — On leur enlève de force

les lettres dont ils sont porteurs. — Ils sont renvoyés en Italie. — Atticus

redouble de rigueur contre les joannites. — Chrysostome est transféré de

Cucuse à Arabissus. — Sa dernière lettre à Olympias. — 11 est relégué

à Pithyonte. — Odieuse brutalité de ses gardiens : ses souffrances pen-

dant la route, par des chaleurs excessives. — 11 arrive à Comane après

trois mois de marche : son épuisement, sa mort. — Mort de l'empereur

Arcadius. — Libelle de Théopliile contre Chrysostome ; il meurt. — Mort

de Porphyre d'Antioche : Alexandre lui succède ; ses tentatives pour faire

inscrire le nom de Chrysostome sur les Diptyques. — Atticus finit par y
consentir : il se justifie près de Cyrille, successeur de Théophile. — Ce

qu'était Cyrille, nouveau patriarche d'Alexandrie. — Sa réponse à Atticus.

— Translation des restes de Chrysostome à Constantinople sous Théo-

dose II. — Dernières années d'Olympias; sa mort.

405 — 412

L'hiver de 404, si funeste à la santé de Cliryso-

stome, avait été néanmoins un hiver doux pour ce rude

climat; celui de 405 s'annonça de bonne heure avec

une rigueur excessive. Dès le milieu de l'automne, les

frimas avaient tout envahi, montagne et plaine, et la

contrée était comme ensevelie sous un vaste linceul

de neige. Chaque habitant resta cloué dans sa maison
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pour échapper au vent glacial qui commençait à souf-

fler. Ce premier blocus fut bientôt suivi d'un second

plus incommode encore et plus dangereux, le blocus

de la ville par les IsauresS dont les bandes parurent

dans la plaine, isolées d'abord, puis de plus en plus

fortes et nombreuses. Les maisons de plaisance étaient

pillées, les fermes incendiées, le bétail enlevé, et l'on

ne pouvait s'éloigner à quelque distance de la ville,

pour vaquer à ses affaires, sans courir risque d'être

volé ou tué. Un notable citoyen de Gueuse trouva la

mort en se défendant, et deux notables dames, sur-

prises probablement dans leurs villas, furent emme-

nées dans la montagne et rançonnées. La population

de la banlieue venait de tous côtés se réfugier dans la

ville, dont les approvisionnements n'étaient pas grands,

de sorte que la famine ne tarda point à s'y faire sentir.

Sur ces entrefaites, on apprit que les brigands, ren-

forcés par des bandes descendues de la montagne,

préparaient un coup de main contre Gueuse, dont la

garnison, assez nombreuse et bien armée, se mit en

devoir de résister vaillamment. Ges préparatifs jetèrent

dans la ville une épouvante inexprimable, car on

savait que, dans tous les lieux qu'ils emportaient de

vive force, les barbares (ainsi qu'on les appelait,

comme s'ils eussent été en dehors du monde romain)

ne faisaient aucun quartier, et passaient tout au fil de

l'épée, depuis le vieillard jusqu'à l'enfant à la mamelle -.

1. Quod et Ipsum haud minus, imo etiam magis Isaurorum terror

efficit, iiobisque solitudinem auget, omnes videlicet submovens, atque

in fugam conjicieiis, exsulesque reddens. Clirys., Ep. l'27 ad Polyb.

2. Singulos in dies, jit iU dicam, pro foribus nostris mors est,

26
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Beaucoup d'habitants profitèrent de la nuit pour

s'enfuir dans les bois avec leurs familles et quelques

vivres, espérant gagner de là les bourgades ou les

villes peu éloignées. Ghrysostome fut de ce nombre et

se retira dans la forêt la plus prochaine avec son petit

train de maison, composé, selon toute apparence, de

son serviteur , du prêtre Évéthius, son fidèle compa-

gnon, de sa vieille parente, la diaconesse Sabiniana,

et de leurs montures. Il passa plusieurs journées à

errer de bois en bois, au milieu des neiges, faisant

halte sur des rochers et couchant dans les cavernes ^

Chaque jour il changeait de lieu, suivant les nouvelles

qui arrivaient jusqu'à lui. Il eut enfin l'idée, malgré

la grande distance, de se réfugier dans la ville d'Ara-

bissus, dont il connaissait l'évêque, et où se dirigeaient

des troupes nombreuses de fugitifs; il les suivit.

Si Gueuse méritait à peine le nom de ville, Arabis-

sus, située à vingt lieues plus loin dans la montagne,

ne le méritait pas du tout, quoiqu'elle le portât et

qu'elle eût un évoque, rendu nécessaire par l'isolement

du pays. C'était une bourgade forte d'assiette, dominée

par un château réputé imprenable et qui servait de

lieu de refuge pour la contrée environnante. Quoique

les Isaures ne se montrassent pas encore de ce côté,

la garnison les attendait avec résolution et vigilance.

Des relations de bon voisinage s'étaient formées, ainsi

sauris omnia invadentibus, atque igni et ferro tum corpora, tum

aedificia delentibus. Chrys., Ep. 09 ad Nicol.

1. Neque enim certo ullo loco defixi sumus, verum nunc Cucusum,

nunc Arabissum , nunc valles ac prœrupta desertaque circumimus.

Chrys., Ep. i3\ ad Elpid.
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que je l'ai dit, à propos d'un envoi de reliques d'Ara-

bissusen Pliénicie, entre Chrysostorae et l'évêque du

lieu, Otreïus, homme recommandable et estimé. Le

nouveau venu fut donc reçu à bras ouverts, et le com-

mandant militaire voulut qu'il logeât dans le fort, la

ville n'étant pas, disait-il, à l'abri d'un coup de main.

Chrysostome s'établit donc dans le château, où il eût

été assez à l'aise si des bandes de fugitifs, qui surve-

naient à chaque instant et qu'il fallait placer quelque

part, n'eussent réduit successivement sa demeure à

quelques cellules. Rien n'était plus triste au monde

que ce rocher crénelé d'Arabissus, sinon la prison qui

le couronnait, car le château n'était qu'une prison^ où

manquait l'espace, si bien que, l'encombrement aug-

mentant, Chrysostome dut renoncer aux promenades

en plein air, qui faisaient une notable partie de son

régime. En revanche, sa vue pouvait s'étendre, sans

obstacle comme sans limite, sur tout le pays, qui ne

présentait, en haut et en bas, sur les montagnes

comme dans les vallées, qu'une incroyable quantité de

neige, car la neige obstruait tout, et l'œil n'apercevait

à l'horizon ni arbres ni rochers. Cependant les émi-

grés des villes voisines continuaient d'arriver; on ne

savait plus comment les loger, on ne sut plus bientôt

comment les nourrir; ils apportaient avec eux la

famine-, puis la peste, qui suivit de près, en attendant

le troisième fléau, qui ne tarda point non plus à

paraître, les Isaures.

1. Est hajc scdes quovis cai'cere deterior. Chrys., Ep. 69 ad Nicol.

2. Famem etiam, quam loci angustia et corum qui hue confugiunt

mullitudo minatur, pertimescimus. Chrys., ibid.
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Si le froid de Gueuse avait rudement éprouvé

Chrysostome, celui d'Arabissus lui fut presque mortel.

Obligé de se confiner dans sa chambre, près du feu où

il grelottait encore et au milieu d'une fumée qui le

suffoquait, il tomba gravement malade et ne fit que

traîner de rechute en rechute. Tout ce qu'il y avait de

médecins dans cette bourgade, et Chrysostome assure

qu'il y en avait de bons, s'empressait autour de lui

pour le soulager; mais que pouvaient les médecins

quand les remèdes manquaient? Les Isaures, qui

avaient étendu leurs courses de ce côté, envahissaient

le pays de proche en proche et ravageaient tout. On

ne pouvait plus se procurer au dehors les choses les

plus simples et les plus indispensables aux malades;

bientôt même une partie des habitants aimant mieux

aller quêter un asile ailleurs que de mourir de faim

derrière des murailles impossibles à défendre pour des

bras affaiblis, l'émigration commença dans Arabissus

comme elle avait fait dans Gueuse. Les Isaures occu-

paient maintenant tous les environs, et le danger était

aussi grand à partir qu'à rester. Les ravages, les incen-

dies, le carnage se rapprochaient avec les brigands, et

venaient s'étaler, pour ainsi dire jusqu'au pied des

murailles de la ville. Du haut de sa citadelle, comme

d'un observatoire, l'exilé pouvait apercevoir ce lugubre

spectacle, et il nous en trace le tableau dans quelques

pages d'une éloquence saisissante.

« Personne, écrit-il à un ami, personne sur cette

terre désolée n'ose rester chez soi; tous abandonnent

leurs demeures et s'enfuient au hasard. Les villes ne

renferment plus que des murailles et des toits ; les
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forêts et les ravins sont devenus des villes, et de même
que les bêtes féroces, les panthères et les lions,

trouvent plus de sécurité au désert que dans les lieux

fréquentés, ainsi nous, habitants de l'Arménie, nous en

sommes réduits à passer tous les jours d'un endroit

dans un autre, nous vivons à la façon des Hamaxo-

biens et des nomades, sans pouvoir espérer de demeure

fixe. Le trouble et le désordre sont partout ^ Les uns

signalent leur présence par le meurtre, l'incendie, la

captivité des hommes libres; d'autres, par le seul bruit

de leur approche, déterminent les habitants à s'éloi-

gner, à s'aventurer loin de leurs foyers, en fugitifs, ce

qui est trop souvent chercher la mort. Naguère en

effet, des jeunes gens qui s'étaient enfuis précipitam-

ment au milieu de la nuit par un froid rigoureux, fai-

sant retraite devant les Isaures comme devant la flamme

d'un incendie, n'eurent pas besoin du glaive des bar-

bares pour recevoir la mort : ils périrent gelés ou

ensevelis sous la neige-, et ainsi, pour échappera la

menace du tj-épas, ils coururent à un trépas certain.

Voilà notre destinée à tous. » Il dit encore en d'autres

1. Neque enim jam quisquam uUus est qui domi manere audeat;

vcrum uniisquisque relictis œdibus suis profugit. Quemadniodum

enim truculentœ ferœ, ut pardi ac leoncs, tutiorem urbibus solitudi-

ncm sibi esse existimant, sic etiam homines qui Armeniam incolinnis

quotidie ex aliis atque aliis locis in alia, atque alia loca migrare cogi-

mur, vitam Haniaxobiorutn et nomadum agentes. Chrys., Ep. 127 ad

Polyb.

2. Quotquot enim adolescentes mediis etiam plerumque noctibus

ac frigore omnia obdurante, repente domo profugerc coacti sunt, nietu

rumoris eos funii instar abigente; atque ad mortem oppetendam ne

Isaurico quidem gladio opus habnerunt, verum in nivc obrigescentos

extremuni spiritum cdiderunt. Chrys., ibid.

26.
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endroits de ses lettres : (i Les villes de ce canton de

rArménie deviennent des solitudes, et les forêts des

villes ambulantes qui changent sans cesse de place,

car les populations errantes ne savent en quels lieux se

rasseoir... De quelque côté que l'on se tourne, on ne

voit que ruisseaux de sang, maisons effondrées, vil-

lages ruinés. » Peu s'en fallut que lui-même ne fournît

un épisode à ce lamentable tableau. Trois cents bri-

gands surprirent Arabissus une nuit, et ils escaladaient

déjà la forteresse, quand la garnison accourut, les cul-

buta et les chassai Chrysostome, accablé par la

fièvre, dormait pendant ce temps-là ; on se garda bien

de le réveiller, et il n'apprit que le lendemain matin

comment il avait été perdu et sauvé-.

Le pillage ne pouvait se prolonger longtemps dans

cette pauvre contrée, et les brigands en eurent bientôt

fini avec elle, lis gagnèrent alors d'autres villes et

d'autres châteaux forts pour y faire les mêmes tenta-

tives, et autour d'Arabissus les scènes d'épouvante et de

guerre firent place à une solitude absolue, peut-être

plus sinistre encore. Ce n'étaient plus des neiges qui

encombraient les chemins, c'étaient des barrières de

glace qui les bloquaient. Plus de visites d'étrangers,

plus de communications par lettres. « Rien n'arrive

ici, rien n'en sort, » écrivait-il à un ami. Il eut pour-

i, Jam etiam média nocte prseter spem omnem et exspcctationem

trecentorum Isaurorum agmen oppidum pcrcursavit, paencquc nos

cepit.

2. Ita ut non modo pcriculo, sed etiam metu vacui essemus, ortoquc

die tum denique quod contigerat resciverimus. Chrys., Ep, 13j ad

Theodot. diac.
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lant, malgré tant d'obstacles de la nature et des

liommes, la bonne fortune de deux courageuses

visites. Ses deux visiteurs venaient de Syrie. C'était

dabord le diacre Théodote d'Antioclie, une de ses an-

ciennes connaissances, puis une connaissance nouvelle

en la personne d'un autre Théodote, lecteur dans la

même église et à peine sorti de l'adolescence. L'histoire

(le ce jeune homme, probablement très-ordinaire en

I temps, nous fera pénétrer un peu dans l'intérieur

(lune famille romaine au v« siècle. Le jeune Théodote

appartenait à la haute noblesse administrative ; il était

lils d'un consulaire qui avait gouverné la Syrie en

qualité de préfet. Le père, qui avait destiné son fils à

coui'ir comme lui la carrière des charges publiques,

lut sans doute vivement contrarié de le voir quitter ses

éludes profanes pour entrer dans les ordres de l'Église,

et il en était résulté entre eux une grande froideur et

une brouillerie. Le jeune Théodote, devenu lecteur, à

la grande désolation de son père, ne s'en tint pas

même à ce nouvel état, qu'il trouvait trop entouré de

dissipations et trop mondain. Une imagination ardente

le portait vers ce qu'on appelait, dans le langage mys-

tique du temps, « la vraie philosophie , » c'est-à-dire

vers l'état monastique, et il eût regardé comme un

bonheur d'en recevoir les premiers enseignements de

la bouche de Chrysostome. Il sollicita donc de son père

l'autorisation de se rendre en Arménie pour se mettre

sous la direction du grand exilé, qui avait été moine
lui-même et avait composé de si beaux livres sur la

vie solitaire. Le consulaire sans doute soupçonna son

fils de devenir fou ; il essaya de le dissuader et de sa
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prétendue vocation et de son voyage, puis, de guenc

lasse, il le laissa partir avec des présents pour Chry-

sostome. Le diacre Tiiéodote faisait alors ses prépara-

tifs de départ, et il est probable que ce fut la circon-

stance qui avait monté la tête au jeune lecteur. Tous

deux se mirent en route, et après le plus pénible et le

plus dangereux de tous les voyages ils arrivèrent dans

la ville d'Arabissus, où ils avaient appris, chemin fai-

sant, qu'il fallait chercher Chrysostome.

Ghrysoslome parut médiocrement satisfait de l'ar-

rivée du jeune lecteur, et il ne le dissimula ni à lui,

ni au diacre, son compagnon. La situation de l'Ar-

ménie, toujours en armes, toujours sous la menace

des brigands, ne permettait guère les calmes études

qui menaient à la vie monastique; et quant à lui,

traqué de lieu en lieu, toujours errant ou malade, de

quelle utilité pouvait-il être ci préparer de telles voca-

tions? Ce jeune homme d'ailleurs était d'une com-

plexion faible, et il avait les yeux malades. Chrysostome

jugea que le rude climat de l'Arménie ne convenait ni

à sa santé en général, ni à ses yeux en particulier, et

que des hivers comme celui qu'on traversait alors l'au-

raient bientôt emporté malgré tous les soins '. Il lui

conseilla donc de retourner en Syrie dès que les che-

mins deviendraient plus praticables, et le remit entre

les mains du diacre, qu'il chargea de veiller sur lui

pendant le voyage et de le rendre à son père. Il confia

en même temps à ce dernier une lettre pour le con-

1. Unum est quod mœrore nos aflRcit, ncmpe oculorum tuoriim

invalctudo, quorum velim summam rationem habeas, medicosque

consulas. Chrys., Ep. 102 ad Theod. lecl.
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salaire, où il s'excuse, dans le langage le plus cour-

tois, de lui renvoyer ses présents. « Ce serait accepter,

lui dit-il, ce dont j'ai le moins besoin. Ce que j'aurais

bien voulu retenir près de moi, en qualité de lecteur,

c'est le charmant Théodote, que j'aurais eu du bon-

heur à former et à instruire ; mais tout ici respire le

meurtre, le tumulte, le carnage, l'incendie; mol-

même, je change à chaque instant de résidence et ne

sais souvent où reposer ma tête*. » Il l'engage, en

termes couverts, à favoriser la vocation de son flis au

lieu de la contrarier, et à se fier, pour la direction de

ce jeune homme, au seigneur très-religieux, le diacre

Théodote. De la brouille entre le père et le fils, il ne

dit rien. Les confidences du fils n'avaient point été

néanmoins sans toucher son âme, et il conserva de lui

un souvenir plein de tendresse. Il parle dans ses lettres

des afflictions que ce jeune homme retrouva dans sa

famille, des mauvais offices que certaines personnes lui

rendirent auprès de son père, le confirmant du reste

dans sa résolution, qu'il trouve très-sage, d'embrasser

la carrière monastique, a Si l'on essaye de vous enve-

lopper dans quelque piège et de vous faire du mal, lui

écrivait-il plus tard, soyez supérieur à tous ces traits,

d'autant plus que la victime véritable n'est pas celui

qui souff"re le mal, mais celui qui le fait^ Pour moi.

1. Sane bellum Icctorem Theodotum apud nos retinere ac fingcre

eterudire nobis cordi erat; veruni omnia hic caedibus, tumultibus,

cruorc atque incendiis plena sunt... nosque sedes quotidie mutamus.

Chrys., Ep. Gl ad Theod.

2. Quod si quis tibi insidias struere teque incoinniodo aliquo afli-

cere conetur, da operam ut hujusmodi omnia tela superes : quando
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ce qui vous a conquis mon admiration et ce qui m'in-

spire l'éloge de votre fermeté, c'est que, en butte â

une si terrible tourmente, vous êtes resté supérieur

aux troubles qui en sont résultés... Le genre de vie

grand et sublime dont le ciel est le but semble pénible,

à s'en rapporter à la nature des épreuves qui le rem-

plissent, et pourtant le courage et l'ardeur de ceux qui

le professent le rendent extrêmement aisé *. Xle qu'il y

a de plus extraordinaire dans cette philosophie, c'est

que la mer a beau être irritée, le disciple fervent et

sincère de cette sagesse n'en accomplit pas moins une

navigation sereine et favorable. Au milieu des écueils

et des tourmentes, il goûte le calme leplus pur; en dépit

des traits qui fondent sur lui de toutes parts, il reste

invulnérable; il est atteint sans doute, mais blessé,

jamais. » Chrysostome, on peut le croire, se serait

reproché de pousser ainsi le fils, en dépit du père, à

la vie religieuse, s'il en eût pu ressortir un plus grand

déchirement dans le sein de cette famille; mais en

même temps il cherchait à les rapprocher l'un de

l'autre, tout en appuyant une détermination qui lui

semblait conforme au vœu de Dieu. Il réussit, du

moins en apparence : le père finit par céder, et le fils

devint moine.

Sitôt que la campagne se trouva libre de bandits.

quidem non injuria afïici, sed injuriam inferre, miserum ac pernicio-

sum est. Chrys., Ep. 136 ad Theod. lect.

1. Magna hoec et sublimis vita atque ad ccelum porrecta, si rerum

natiira spectetur, molesta quodammodo esse videtur : si autem corum

qui eam sequuntur fortitudinem animique alacritatem spcctes, per-

quam facilis efficitur. Chrys., ibid.

m
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1 f[iie les chemins furent tant soit peu praticables,

Chrysostome rentra dans Gueuse avec sa modeste mai-

son, « et son désert, comme il l'appelait, lui sembla

un paradis à côté de celui d'Arabissus. » Il y put saluer

les premiers rayonnements du printemps, qui le fai-

saient renaître avec la nature et lui rendaient ses

amis absents, ce qui était pour lui plus que la santé.

Le printemps est enfin revenu, disait-il à Marinianus

dans l'épancliement de sa joie. Ce qui charme le com-

mun des mortels dans cette saison bienheureuse, c'est

qu'elle émaille de fleurs la face de la terre et la,trans-

l'oinie en une riante prairie; ce qui me la rend

agréable et chère, c'est qu'elle me permet de m'entre-

Itenir de loin avec ceux que mon cœur aime K En

vérité, le nautonier et ses rameurs n'éprouvent pas

plus de volupté à fendre le dos des flots quand le prin-

temps nous arrive que moi à saisir ma plume, mon
papier, mon encre, pour vous écrire. Pendant l'hiver,

iquand tout se durcissait sous l'action du froid, que

d'incroyables monceaux de neige obstruaient les

routes , renfermé dans une. étroite cellule, privé de

secrétaire, et la langue enchaînée en quelque sorte,

je me taisais et me suis tu longtemps bien malgré

moi; mais la saison présente, qui nous rouvre les

Ichemins, délie aussi les entraves de ma langue-. »

L Cœterum omnibus mortalibus hoc nomine ver jucundum et

suave est quod terrre faciem floribus exornat atque in prata convci tit
;

niihi autem eam ob causam quia magnam mihi facultatem prœbct

cum familiaribus meis per litteras versandi. Clnys., Hp. 128.

2. Posteaquam autem tempus jam itinera patefecit, nobisqiio lin-

guse vinculum fregit. Chrys., ibid.
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Toutefois les nouvelles accumulées que le printemps

lui réservait n'étaient pas toutes réjouissantes, et à

quelques-unes il eût préféré encore « la tempête des

Isaures. » L'iniquité se reconstituait à Gonstantinople

sous la main du nouvel intrus qui avait pris la place

d'Arsace, et faisait succéder à un chef de parti som-

nolent un ambitieux toujours en éveil, impatient de

régner sous sa tiare et persécuteur par tempéra-

ment non moins que par orgueil. Le triumvirat des

patriarches, dirigé par Atticus, qui en tenait la tête,

agissait maintenant dans toute l'étendue de l'Église

orientale avec un ensemble effrayant. Chaque jour il

arrachait à l'empereur quelque nouvelle mesure contre

les dissidents, quelque aggravation cruelle aux décrets

déjà rendus. Ainsi des amendes énormes avaient été

édictées contre ceux qui livreraient leur maison à des

assemblées illicites : on y ajouta la confiscation de la

maison. Sur la dénonciation des patriarches, des per-

sonnages constitués en dignité furent déchus de leurs

honneurs, comme réfractaires et séditieux, pour avoir

refusé de communiquer avec ceux que la volonté de

l'empereur avait faits les arbitres de toute l'Église. Des

officiers de la cour, trouvés apparemment trop tièdes,

furent dépouillés de leurs emplois; des officiers de

l'armée se virent enlever le ceinturon qui était l'in-

signe de leur grade ; de simples citoyens furent exilés.

Péanius, l'ami de Chrysostome, succomba sous celte

persécution malgré l'estime dont il avait toujours joui

auprès du prince, malgré la modération de son carac-

tère et la prudence de sa conduite, prudence dont il se

servait pour protéger son ami. Quand de si hautes
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positions laïques étaient ainsi abandonnées aux ran-

cunes des triumvirs, que n'avaient pas à craindre les

jclercs ! L'Église de Constantinople surtout fut frappée

iavec la dernière rigueur. Philippe, prêtre des écoles à

l'église métropolitaine, que sa vie austère et retirée

avait fait surnommer le solitaire, et qui, s'emprison-

naiit lui-même dans ses modestes fonctions, avait pu

traverser jusqu'alors la persécution, oublié ou respecté,

vit ses jours mômes menacés par Atticus, et à grand'-

peine se sauva en Campanie, où il tomba gravement

malade*. Un autre Philippe, de la même église, fut

envoyé dans le Pont et y mourut. Elladius, aumônier

idu palais impérial, fut relégué en Bilhynie, le prêtre

[Salluste fut déporté en Crète, l'aide-économe de l'ar-

ichevêché, Paulus, chassé jusqu'en Afrique ^ Heureux

jceux qui, comme le prêtre Etienne, relégué en Arabie,

jetaient enlevés par des brigands du Taurus^ et retrou-

ivaient du moins une sorte de liberté dans cette sau-

jvage servitude. Des femmes aussi étaient traitées en

jcriuiinelles d'État, emprisonnées, mises à la torture,

|chassées, et leurs monastères dissous. Telles étaient

Iles nouvelles d'Asie qui attendaient Chrysostome à son

1 retour d'Arabissus.

j
Ces atrocités avaient eu pourtant, à Constantinople

iparticuUèrement, un contre-coup favorable parmi les

laïques. La tyrannie, quand elle s'applique à la con-

1. Audivi Philippum mouachum et presbytcrum scholariim in

Campania segrotare. Pallad., dial., p. 77.

2. Pallad., ibid.

3. Stephaïuiin in Arabiam rclcgatum e custodum manibus abstrac-

tum, Isauri in Tauruni dimiserunt. Id., ibid,

27
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science, provoque toujours les oppositions généreuses

Beaucoup de gens du monde fort tièdes jusqa'alon

dans leurs pratiques, et que ne semblait pas dévorer If

zèle des luttes religieuses, furent indignés de la

manière dont on s'y prenait pour convertir les joan-

nites, et sympathisèrent avec eux. Cette sainte colère,

mêlée d'abord d'un peu de curiosité, les conduisit aux

réunions du désert; ils bravèrent les soldats, ils bra-

vèrent ensuite les juges, et se firent joannites poui

tout de bon. Les lellies que reçut Jean Chrysostomt

donnaient des détails sur ces conversions de hasard

produites par la persécution. Un fait si honorable poni

l'espèce humaine lui inspira même l'idée d'un livre

qu'il espérait faire parvenir plus tard à ces athlètes

volontaires, à ces hommes du monde devenus saints

par la vertu de l'indignation, et qu'il ne craint pas

d'appeler des martyrs. « On ne saurait, dit-il à ce pro-

pos, refuser le titre de martyrs à des hommes qui non-

seulement ne cèdent pas aux injures, aux outrages, aux

calomnies, ce qui est déjà quelque chose, mais qui

envisagent sans effroi des menaces terribles, la puis-

sance de l'empereur, le regard d'un juge irrité et l'as-

pect des tortures ; à ceux en un mot qui sont préparés

à tout plutôt que d'entrer dans la communion de scé-

lérats entassant crimes sur crimes'. De tels martyrs,

qui scellent de leurs tourments la discipline de l'Église,

consolent cette sainte mère des lâches, si nombreux

qu'ils soient, qui la renient. Un seul homme qui fait la

1. Et omnia facere patique maluerunt quam ut in consortium

venircnt eornm qui scelera tanta patraverant. Clirys., Scand. ch. lî*.
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volonté de Dieu vaut mieux que dix mille qui la tra-

hissent. » Il ajoute, comme un encouragement aux

fidèles, ces remarquables paroles : « Si l'évoque n'est

point au milieu de son peuple pour le conduire,

que les brebis fassent elles-mêmes l'office de pasteur.

Les timides qui en prennent prétexte pour s'abstenir

dos réunions manquent à un devoir de foi. Est-ce que

Daniel et les Juifs captifs à Babylone avaient besoin

d'un autel, d'un temple, d'un pontife, pour observer

la loi de Dieu? » Un tel langage, arrivant du désert de

(, lieuse dans les bois ou dans les montagnes de la

Tlirace, dans les retraites cachées où se rassemblaient

ios joannites, devait réchauffer leurs cœurs et produire

'le nouveaux élans d'enthousiasme et de fidélité.

Au milieu de ces nouvelles, importantes assuré-

ment pour sa cause, il y en avait une qui l'élait au

plus haut degré, car elle répondait à la seule espé-

rance de justice qui lui restât : on l'informait que la

convocation du concile œcuménique était enfin décidée

en Occident, qu'une députation allait être envoyée,

dans cette vue, par l'empereur Honorius et les Églises

d'Italie à fempereur Arcadius à Constantinople, et que

,'la ville de Thessalonique était proposée pour siège du

i

futur concile. On allait jusqu'à désigner les évêques

occidentaux et les prêtres de Rome qui composeraient

'la légation, et, suivant les mêmes informations, leur

I
départ devait être très-prochain. Ce fut une grande

I nouvelle pour Chrysostome, qui n'entendait guère

iplus parler depuis son départ pour l'exil de ce qui se

j

passait à son sujet, soit à Rome, soit dans le reste de

! l'Occident. Il sentit qu'il n'y avait pas un moment à
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perdre pour disposer ses amis de Gonstantinople à

bien recevoir les légats occidentaux, à les prémunir

contre les pièges des schismatiques, à les éclairer en

tout point sur la situation réelle de l'Église; mais ce

n'était pas assez que de préparer les choses à Gonstan-

tinople, il fallait tout disposer à Thessalonique, en

Macédoine, en Achaïe même, pour qu'on ne vînt pas

circonvenir les légats et les entraîner dans une fausse

voie. Il se hâta d'écrire à l'évoque Anysius, de Thessa-

lonique, et à tons les évêques de Macédoine, au nombre

de dix, puis à l'archevêque de Corinthe, métropolitain

de l'Achaïe. Dans sa lettre à Anysius, brève et pleine de

réserve et de dignité, il parle à peine de lui-même,

mais il le remercie du ferme courage qu'il a déployé

dans la circonstance, et lui demande la continuation

de ses bons offices. « Persévérez, lui dit-il, très-honoré

seigneur, à faire tout ce que vous croirez utile au ser-

vice de Dieu; vous appréciez assez la grandeur de la

cause pour laquelle vous avez entrepris cette belle

lutte, et les couronnes que le Seigneur miséricordieux

réserve à ceux qui travaillent au rétablissement de la

paix universelle'. » Aux autres évêques de Macédoine,

qu'il qualifie d'orthodoxes parce qu'ils persistaient

dans sa communion, il adresse des remercîmenls

pareils, en leur disant que leur zèle à soutenir l'Église

apportera dans le désert où il réside la plus chère des

consolations. Il rappelle à l'évêque de Corinthe qu'ils

se sont connus autrefois et ont entretenu des rapports

1. Scis enim quantse pro laboribus piiblicie pacis causa subitis

coronae tibi a benigno Deo recondantur. Chrys., Ep 162 ad Anys.
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([.'iffection qu'il serait heureux de pouvoir renouer,

s'il n'avait pas été jeté par tant d'orages aux extré-

mités de l'univers.

Il fallait maintenant trouver un messager coura-

geux et intelligent qui non-seulement portât les

k'ilres, mais ajoutât tous les développements oraux

dont elles pourraient avoir besoin, un homme d'une

Icrmeté éprouvée qui ne se laisserait ni intimider ni

liomper, et il fit choix du prêtre Évéthius, qui vivait

près de lui depuis son départ de Gésarée. C'était un

compagnon bien indispensable à l'exilé , mais la

cause était trop grave pour qu'il hésitât à se séparer de

lui, du moins pour un temps, car Évéthius, après avoir

remis les lettres, devait rapporter les réponses et lui

lendre compte de ce qu'il aurait appris et observé.

Celui-ci accepta sur-le-champ cette commission péril-

leuse et partit.

Comme le Péloponèse et i'Épire, où se dirigeait

Évéthius, sont à la porte de l'Italie septentrionale,

Chrysostome lui remit en outre deux lettres de remer-

cîments, l'une pour Vénérius de Milan, l'autre pour

Chromatius d'Aquilée-, Évéthius devait les leur faire

passer par quelque occasion qu'il ne manquerait pas

de rencontrer sur les lieux. Quant à l'évêque de

Rome, Innocent, Chrysostome jugea plus convenable,

eu égard à la dignité de cet évoque, le premier de la

chrétienté, et au zèle si particulier qu'il avait montré

pour sa cause, de lui adresser directement une dépêche

en Italie. Il fit partir à cet effet deux clercs, amenés à

Gueuse par on ne sait quelle circonstance, le prêtre

Jean et le diacre Paul. L'importance et le caractère
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original de cette dernière lettre exigent que nous on

donnions ici un extrait de quelque étendue.

« Au seigneur Innocent, évêque de Rome, Jean, en

notre Sauveur, salut :

« Si notre corps n'occupe qu'un point dans l'es-

pace, notre cœur peut parcourir tout l'univers sur les

ailes de la charité* : c'est ce qui fait que, séparé de

vous comme nous le sommes par une immensité de

chemin, nous ne sommes pourtant point absent des

lieux qu'habite Votre Piété; chaque jour nous conduit

en sa présence; chaque jour, par les yeux de la cha-

rité, nous contemplons et votre force et votre sincère

aft'ection, et votre constance immuable et cette grande,

perpétuelle et inépuisable consolation que vous ne

cessez de verser sur nous. Plus en effet les flots s'élè-

vent, plus les écueils cachés se multiplient, plus les

vents se déchaînent, plus votre vigilance augmente-.

]\i la longueur de l'espace, ni l'intervalle du temps, ni

les complications incessantes des événements ne vous

peuvent lasser, pareil aux bons pilotes qui ne sont

jamais plus en éveil que lorsque le naufrage est mena-

çant. Voilà ce qui me comble de gratitude et me fait

désirer de vous écrire souvent, comme un grand sou-

lagement à mes souffrances ; mais aussi, par malheur,

voilà ce que me refuse l'isolement de ce désert, où ne

peuvent parvenir qu'à grand'peine, nous ne dirons pas

1. Corpusqiiidem nostrum uno tantum loco tenetur; caritatis autein

ala in universo orbe circumvolitat. Clirys. , Ep. 2 ad Innoc.

2. Quanto eiiiin fluctus extolluntur sublimius et plures latent

scopuli vehementioresque sunt teinpestates, tanto magis viyilantia

vestra augetur. Chrys., ibid.
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étrangers venus de loin, mais les voisins qui vivent

I nos portes*. Le lieu où nous résidons est situé aux

xtrëniités du monde, et de plus les brigands l'as-

-i('Q:ent en quelque sorte et en tiennent les routes.

Acusez donc, je vous en supplie, notre long silence,

[ui ne vient assurément ni de négligence ni d'oubli,

•I daignez y trouver plutôt une raison de nous plaindre

[lie de nous accuser.

<( Ce qui serait au besoin une justification pour

nous, ce serait l'envoi que nous vous faisons, après un

^i long temps, de nos cliers et vénérables frères le

|)ntre Jean et le diacre Paul, que le hasard a mis sous

ii.)(^e main, et qui nous donnent l'occasion de vous

•'('lire cette lettre, car nous avions besoin de vous

i\i)rimer combien notre cœur est plein de vos bontés,

qui dépassent pour nous celles d'un père. Oui, Votre

Pi ('té a fait tout ce qu'il était possible de faire, il n'a

pas dépendu, d'elle que les choses ne reprissent leur

ancien état, et qu'une vraie et sincère paix ne rentrât

dansdes églises où régnent insolemment le mépris de

la justice et la violation des constitutions de nos pères;

jmais, comme rien de ce que vous vouliez n'a pu s'ac-

icompHr et que les coupables accumulent ruines sur

ruines, sans entrer dans le détail de leurs actes, qui

; dépasserait non-seulement les bornes d'une lettre,

I mais presque celles d'une histoire, je me contenterai

du nouvel appel que j'ose fair^ à votre vigilance. Bien

I

que les funestes auteurs de nos troubles soient atteints

'

i. Verum quia nobis hoc denegat solitude ejus loci, neque facile

ad nos pervenire valent, non modo qui istuc pergunt, sed uec ii qui

in vicino habitant. Chrys., Ep. 2 ad Innoc.
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d'une maladie incurable et incapables même de repen-

tir, ne retirez pas vos remèdes salutaires, ne cédez

point au mal...' Ce que vous avez entrepris, c'est une

lutte pour le monde entier, pour les Églises abattues

et gisantes, pour les peuples dispersés, pour le clergé

en butte à mille tourments, pour les évêques exilés'...

« Quant à nous, voici la troisième année que nous

sommes relégué aux confins de la barbarie, voué à

la faim, à la peste, à la guerre, à des sièges conti-

nuels, à une solitude incroyable, à une mort de tous

les jours, sous le 'glaive des Isaures, et au milieu de

tout cela c'est notre confiance en vous qui nous sou-

tient ^ Oui, votre sincère et active charité est le rem-

part qui nous garantit de nos ennemis, le port qui

nous abrite contre la rage des flots, un inépuisable

trésor de biens au milieu de tant de maux qui nous

affligent. Cette pensée embellit pour nous le lieu dé-

solé d'où nous vous écrivons; que si nous devions être

arraché d'ici, nous en emporterions avec nous le sou-

venir comme une consolation contre des tribulations

nouvelles \ »

Après avoir remis cette dépêche aux mains de ses

deux fidèles, il y ajouta des lettres de recommanda-

1. Certamen enim illud ferme pro toto orbe est, pro ecclesiis

dijectis atqiie prostratis, pro populis dispersis, pro clero divexato,

pro episcopis exsulibus. Chrys., Ep. 2 ad Innoc.

2. Nam et nos tertium annuni in exsilio versantes in famé, peste,

bello, cnntinuis obsidionibus, solitudine incredibili, quotidiana morte

et Isauricis gladiis non mediocriter consolantur stabilis et constans

vester affectas ac fiducia. Id., ibid.

3. Et si in desolatiorem qnam sit iste locum iterum abigemur, non

parum bine habentes nostrarum afflictionum consolationem abimus.

Id., ibid.
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lion pour trois nobles matrones romaines, Proba Ful-

tonia, de l'illustre race des Anicii, Juliana, sa belle-

fille, et une dame nommée Italica, à qui il adressa

particulièrement ce charmant billet :

« Dans l'ordre des choses du monde comme dans

celui de la nature, chaque sexe a sa destination parti-

culière et sa sphère d'action distincte : à la femme les

occupations domestiques, à l'homme les afTaires du

dehors, l'administration de la cité et les disputes de

lagora^; mais dans les labeurs qui ont Dieu pour

objet, dans les combats de l'Église, la distinction s'ef-

face, il arrive même souvent que la femme l'emporte

spr l'homme en vaillance dans la lutte, en sainte opi-

niâtreté dans les fatigues. C'est ce que nous apprend

saint Paul dans l'épître écrite à votre patrie, lorsqu'il

comble de louanges un certain nombre de femmes,

témoignant qu'elles n'ont pas peu concouru à la con-

version des hommes. Vous me demanderez pourquoi

ce langage? C'est afin que vous ne considériez pas

comme étrangers h votre sexe le zèle et les travaux qui

tendent au bien des fidèles, mais que vous fassiez au

contraire tous vos efforts pour calmer, soit par votre

influence, soit par celle des personnes dont vous dis-

posez, la tourmente générale qui désole les Églises

d'Orienté Voilà l'occupation, voilà le soin diligent que

1. In externis negotiis ut natura, ita etiam actione atque adminis-

tratione distincti sunt lii sexus, nimirum vir et mulier. Sic cnim
moribus comparatum est ut mulier domi se teneat, vir autem publica

et forensia nogotia suscipiat. Chrys., Ep. 170.

2. Verum per vos ipsos et per alios quorum opéra uti licebit, ad

sedandam communem tempestatem aç perturbationem, in quam

27.
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je réclame de vous ; car, plus atroce est la tempête,

plus précieuse sera la récompense, quand vous aurez

contribué à rétablir le calme. »

11.

Si la condamnation de Tarclievêque de Constanli-

nople par deux conciles et son appel à l'Église occiden-

tale avaient ému profondément cette Église, ce fut

bien pis lorsqu'on y apprit son expulsion violente

nonobstant l'appel, son exil, l'embrasement de Sainte-

Sophie et la procédure criminelle intentée contre

lui. La relation calomnieuse envoyée à Rome par

Acacius et signée de cet évêque et de ses amis, relation

où Chrysostome était signalé expressément comme

l'auteur de l'incendie, jeta d'abord le pape Innocent

dans une grande perplexité : c'étaient des évêques qui

écrivaient, des évêques qui se portaient garants du

fait, et l'évêque de Rome, toujours prudent, crut devoir

attendre de nouveaux éclaircissements avant de pous-

ser plus avant son projet de concile œcuménique. Les

éclaircissements affluèrent de toutes parts. Il y eut en

premier lieu une lettre du métropolitain de ïhessalo-

nique, attestant, de concert avec tous les évêques de

Macédoine et d'Achaïe, l'innocence de l'inculpé; ce

fut ensuite une masse d'émigrants laïques ou ecclésias-

tiques de tout ordre arrivant de la métropole orientale

Orientis ecclesise inciderunt, eam quam convenit curam ac diligentiam

adhibeatis. Chrys., Ep, 170.
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les mains pleines de lettres ou de documents d'une

authenticité incontestable. Palladius d'Hellénopolis,

échappé aux inquisiteurs schismatiques, fit connaître

le décret impérial ordonnant la confiscation des mai-

sons dans lesquelles serait trouvé un évêque ou un clerc

joannite*. Le prêtre Germain et le diacre Cassien, les

mr-mes qui, au lendemain delà destruction de Sainte-

Sophie, avaient requis des magistrats l'inventaire des

ol)jets trouvés dans la petite sacristie de Chrysostome,

meubles, vases sacrés, ornements précieux, montrèrent

la copie certifiée de cette pièce, d'où résultait manifes-

tement l'imposture de ceux qui imputaient à l'arche-

vêque le vol du trésor ecclésiastique, ainsi que la cou-

pable légèreté du synode qui avait admis l'accusation.

Une lettre des clercs métropolitains restés fidèles, où

le tableau des afflictions de leur Église et des autres

Églises d'Orient était tracé avec énergie, attendrit

Innocent jusqu'aux larmes; il la relut plusieurs fois et

pleura. Dans cette lettre, le voile était levé sur Théo-

phile, désigné nominativement comme l'âme de tous

les désordres et le machinateur de toutes les infamies,

de concert avecSévérien et Acacius. Ce ne fut pas tout,

et l'indignation des Romains n'eut plus de bornes

lorsqu'on connut le procès d'Olympias, de Pentadia et

des autres diaconesses, et qu'on eut en main leur

interrogatoire par le préfet de la ville, pièce officielle

dont s'étaient munis deux émigrés de Conslanlinople,

l. Elapao mense accurrit Palladius, episcopus Helleuopolis... osten-

dens Edicti exemplum, quod sic habet... Quicumque occultaverit epi-

scopum aut clericum aut omnino exceperit in domum suam aliquem

qui communicet Joanni, domus eju3 pubiicetur. Pallad., dial., p. 11.
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Domiiien, ëconome de l'église métropolitaine, et

Vallagas de Nisibe'. Bientôt ce furent les persécutés

eux-mêmes que l'on vit apparaître : des vierges, des

moines torturés, qui allaient étalant, de maison en

maison, les marques du chevalet ou les cicatrices de

leurs blessures ^ C'était à qui accourrait pour les voir,

à qui les accueillerait, surtout dans les palais patriciens

où se professait la foi chrétienne. Palladius reçut

l'hospitalité chez deux riches .Romains, Pinianus et la

jeune Mélanie, célèbres dans l'histoire par la double

amitié de Jérôme et d'Augustin. On cite Juliana, mère

de la vierge Démétriade, comme ayant logé, alimenté,

vêtu pendant plusieurs mois toute une peuplade

d'émigrants.

Dès lors les doutes étaient levés, et la nécessité d'un

concile œcuménique démontrée ; c'était évidemment

le seul remède au mal qui, de proche en proche, enva-

hissait tout l'Orient. Le premier acte d'Innocent fut de

renier la communion de l'évêque schismatique de Con-

stantinople et celle des autres intrus de l'Asie en ne

répondant point aux lettres par lesquelles ils lui signi-

fiaient leur épiscopat; son second acte fut de se con-

certer avec l'empereur Honorius touchant les prélimi-

naires du concile. L'empereur était alors de retour à

Ravenne, et le pape, qui résidait à Rome, lui députa

quelques-uns de ses prêtres pour lui expliquer les

mesures qu'il serait bon d'adopter. Honorius, comme

on l'a vu dans les récils précédents, s'était, dès le prin-

1. Pallad., dial., p. i\ et 12.

2. Ostendcbantsulcala latera in eculeo et in tergo verbenim notas.

Pallad., ibid., p, 12.
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cipe, montré favorable au projet d'Innocent
; puis il

avait espéré trancher lui-même les difficultés et réta-

blir la paix sans concile, par une correspondance, de

frère à frère, comptant obtenir d'Arcadius, par sa seule

influence, le rappel de Chrysostome et le rétablissement

des clergés orthodoxes de l'Orient. Il eût peut-être

réussi, car, des deux enfants stupides qui régissaient

alors l'empire romain, le chef du domaine occidental

était incomparablement supérieur à son collègue ; mais

Honorius, qui ne perdait aucune occasion de dire son

avis sur l'impératrice Eudoxie, ne la ménagea point

dans la circonstance, attaquant sa folle vanité, sur

laquelle il faisait peser la responsabilité de tous les

désordres. Arcadius fit cette fois comme il faisait tou-

jours : il prit fait et cause pour sa femme et laissa la

lettre de son frère sans réponse. Le frère, humilié,

revenant au projet du pape Innocent, pensa qu'il valait

mieux traiter gravement cette grave affaire par des

négociations solennelles de prince à prince et d'État à

État, et non plus par des lettres intimes semées d'épi-

grammes contre une femme. Cependant, afin de

mettre dans ses résolutions plus de maturité encore,

il voulut qu'une assemblée des évêques d'Italie fixât

par avance l'objet et les conditions du futur concile

dans une sorte de programme qui serait soumis au

gouvernement oriental. Il voulut aussi que l'évêque de

Rome ne fût pas le seul à écrire soit à l'empereur

d'Orient, soit à l'Église de Constantinople, et que

d'autres évêques occidentaux joignissent leurs lettres

aux siennes, afin peut-être de montrera l'Orient que

l'Église occidentale, représentée par ses plus illustres
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évoques, marchait avec lui dans cette affaire, où il ne

fallait pas chercher un effet de la rivalité des Églises

de Rome et de Conslantinople.

Les évêques d'Italie, conformément aux vœux du

prince, se réunirent pour dresser un programme du

futur concile œcuménique et fixèrent les points sui-

vants :

1" Le concile serait tenu à Thessalonique, ville mixte,

pour ainsi dire, entre les deux empires, puisque, appar-

tenant au domaine politique oriental, elle restait,

comme toute la Grèce européenne, dans la communion

religieuse occidentale. Sa situation géographique offrait

en outre de grandes commodités pour la réunion des

évoques de l'une et de l'autre moitié du monde|

romaine

2° Il serait admis .en principe que tout ce qui s'était

passé depuis la réunion du synode du Chêne était nul

et de nulle conséquence, qu'ainsi Jean Chrysostome

n'avait point cessé d'être le légitime archevêque de

Constanti-nople, — qu'il devait, à ce titre, être rendu à

son église et tenu de comparaître en sa qualité, pour

qu'on n'eût pas une troisième fois à prononcer un

jugement par défauts

3° L'archevêque Jean comparaissant comme accusé,

1. Qui quidem episcopi Italiae congregati orant imperatorem,scribat

fratri suo et consorti imperii Arcadio ut jubcat Tliessalo liciB syno-

dum fieri; quo facilius utraque pars orientis et occidentis iu unum
accurrere possit. Pallad., dial., p. 12.

2. Commonitorium autem continebat, Joannem judicium ingredî

non debere, nisiipsi prius restituta fuisset et ecclesia, et communio;

ut sublata causa detrectandi judicii, sua sponte confessum iniret.

Id., p. 13.
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le patriarche d'Alexandrie, Théophile, son principal

accusateur, serait sommé de comparaître également,

de manière à rendre les débats contradictoires.

Telles étaient les hases posées par le programme.

Quoique l'histoire n'en dise rien, il devait reproduire

aussi l'avis déjà exprimé parle pape Innocent, à savoir

que les évoques des deux synodes précédents qui se

seraient trop compromis pour ou contre l'archevêque

par leurs discours et leurs actes ne seraient point

admis à siéger au futur concile, afin que la nouvelle

assemblée restât exempte, autant que possible, des

anciennes passions et des partis arrêtés à l'avance.

Le programme ainsi rédigé de concert entre

l'Église d'Italie et l'empereur d'Occident, on procéda

ensuite à la composition d'une ambassade qui le por-

terait à l'empereur d'Orient; on désigna pour en faire

partie cinq évêques distingués par leur mérite person-

nel : Émilius de Bénévent, Cythégius, dont le siège

n'est point marqué, Gaudentius de Brixià, Marianus,

évêque d'une des provinces d'Apulie, et un cinquième

que l'histoire ne nomme pas. Le pape Innocent voulut

y adjoindre deux prêtres de l'Église romaine, Valenti-

nien et Boniface, le même probablement qui succéda

plus tard au pape Zosime, et il les fit accompagner par

un diacre. On jugea convenable en outre de laisser

partir avec l'ambassade quelques-uns des évêques

orientaux réfugiés à Rome, afin d'éclairer les députés

occidentaux sur les hommes et sur les choses de

l'Orient, et de faciliter à ces malheureux le retour

dans leur patrie. Les lettrés officielles dont l'ambassade

fut chargée étaient au nombre de trois, savoir : une
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de l'empereur Honorius à son frère, une d'Innocent

adressée également au prince du domaine oriental, et

une autre encore écrite à la requête d'Honorius par

Chromatiusd'Aquilée, dont l'autorité était considérable

de l'autre côté de la mer. La lettre du prince contenait

ces mots :

u J'avais déjà écrit deux fois à Ta Mansuétude, pour

qu'elle voulût bien corriger et amender les cboses qui

ont été faites par complot contre Jean de Gonstanti-

nople, choses dont le redressement n'a point été opéré.

Plein de sollicitude pour la paix ecclésiastique qui con-

court si merveilleusement à la tranquillité de notre

empire, je t'écris pour la troisième fois, par l'inter-

médiaire de ces évèques et de ces prêtres, afin que tu

daignes ordonner la réunion des évèques d'Orient

en une assemblée, générale à Thessalonique'. Nos

évèques d'Occident en effet, élisant parmi eux des

hommes très-fermes contre le mal et le mensonge,

envoient vers toi, pour obtenir de Ta Mansuétude

l'octroi de cette réunion, cinq évèques, deux prêtres

et un diacre de la grande Église romaine.

« Daigne, je t'en prie, les recevoir avec tous les

honneurs dus à leur caractère, afin que, s'ils revien-

nent persuadés que l'expulsion de Jean a été légitime,

ils m'enseignent à me retirerde sa communion, et que,

si au contraire ils se convainquent de la méchanceté

des évèques d'Orient, ils essayent de te détourner de

1, Quse denuo scripsi per liosce episcopos et presbyleros multum

sollicitus de pace ecclesiastica, per quam et nostrum imperium pacem

obtinet, ut jubere digneris orientis episcopos Thessalonicae convenire.

Pallad., dja/., p. 12.
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toute communication avec ces pervers*. Dans Tinten-

lion de te démontrer clairement quel est le sentiment

des Occidentaux sur l'évêque Jean, je choisis, parmi

de nombreuses lettres- qui m'ont été adressées à ce

sujet, celles des évêques de Rome et d'Aquilée, pour

les annexer à cette dépêche. Avant tout, je supplie Ta

Clémence de donner des ordres pour faire assister au

synode, même malgré lui, Théophile d'Alexandrie,

qu'on prétend l'auteur des calamités qui nous affligent.

Puisse, par l'emploi de ces moyens, le concile que

nous demandons pourvoir efficacement au rétablisse-

ment d'une paix qui convient à nos temps M »

Lapremière idée fut d'envoyer l'ambassade par terre,

à travers les Alpes juliennes et la Macédoine, à Thessalo-

nique d'abord, pour y conférer avec l'évêque Anysius,

avant de pousser plus loin et de se présenter devant

l'empereur. Déjà même Honorius avait fait délivrer aux

légats des brevets de la course publique, lorsqu'on eut

des raisons de craindre qu'ils ne fussent inquiétés dans

leur marche et peut-être emprisonnés à leur passage

par les magistrats orientaux. Cette crainte fit renoncer

au voyage par terre. On nolisa un navire pour gagner

Thessalonique et Constantinople par mer, puis il fal-

1. Quos velim omni honore digneris, ut si persiiasi fuerint quod

jure expulsas sit Joannes, doceaiit me ab ejus communione recedere ;

aut si coarguerint sponte malignos esse orieiitis episcopos, ab eoriim

te communione avertant. Pallad., dial., p. 12.

'2. Porro hoc ante omnia obsecro Glementiam tuam, Theophilum,

Alexandriœ episcopum, etiam nolentem sistere jubeas, qui omnium
malorum maxime auctor esse dicitur; ut episcoporum qui adfuerint

synodus minime impedita coavenientem temporibus nostris pacem
sanciat. Id., ibid.
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lut attendre la saison favorable à la navigation dans

ces parages difficiles, ce qui fit perdre à l'expédi-

tion un temps précieux. L'ambassade partit enfin vers

la fin de mars ou le commenceinent d'avril de l'année

/|06, avant qu'on sût, en Jlalie, la mort du patriarche

intrus Arsace et son remplacement par Atticus. Le

navire, suivant ces instructions, descendit TAdriatique

jusqu'au cap Ténare, et, traversant les Cyclades sans

encombre, arriva dans les eaux de l'Allique. Il avait à

bord, outre les évoques et les clercs composant la léga-

tion occidentale, quatre évoques orientaux réfugiés qui

avaient obtenu l'autorisation de se joindre à eux :

c'étaient Cyriacus, Démétrius, Eulysius et Palladius

d'Hellénopolis *. Comme l'ambassade longeait le golfe

d'Athènes, elle reçut la visite d'un tribun qui lui

défendit d'aller plus avant*; cet officier amenait avec

lui deux autres navires petits et d'apparence commune,

tandis que le vaisseau des ambassadeurs était digne de

sa destination et, suivant toute apparence, décoré des

insignes de l'empire d'Occident. Les passagers eurent

l'ordre de descendre dans les deux esquifs qu'on leur

amenait en se divisant en deux parts' et le navire impé-

rial fut conduit triomphalement dans le port d'Athènes

par le tribun comme une prise de guerre. Le trans-

bordement fut fait en pleine mer, et avec tant de pré-

1. .-Emilius, Beneventi episcopus, et Cythegius, proferti sunt cnm

Cyriaco, Demetrio, Palladio et Eulysio episcopis. Pallad. , dial.,

p. 13.

2. Cum prœter Graeciam Athenas navigaremus, detenti sumus ab

infesto quodam tribuno militum, qui statim centurionem unum nobis

adjunxit, non sinens nos Tliessalonicam accedere. Pallad., ibid.

3. Coujectos igitur nos in duo navigia dimisit. Id., ibid.
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cipitation que l'on oublia les vivres. L'ambassade,

livrée à la conduite de quelques soldats du tribun, cin-

gla directement vers Constantinople, où elle parvint

en trois jours ; mais pendant ces trois jours les légats et

leurs compagnons soutTrirent cruellement de la faim*.

Il était midi lorsqu'ils arrivèrent en vue de la ville

impériale, et après avoir subi la visite des agents de la

douane ils allèrent gagner un quai de débarquement

vis-à-vis du faubourg appelé Victor; mais la même
aventure les y attendait qu'au port d'Athènes. Un ordre

supérieur leur défendit de débarquer, et lorsqu'ils

demandèrent » d'où venait cet ordre; qui se permettait

d'arrêter des ambassadeurs, et ce que tout cela signi-

fiait, » le centurion, pour toute réponse, fit gagner le

large aux deux navires, et alla prendre terre sous les

murs du château d'Athyras, à plusieurs milles de Con-

stantinople, du côté de la Thrace ^

L'ordre supérieur venait d'Arcadius même, que les

ennemis de Ghrysostome avaient mis hors de lui en

répétant sur tous les tons, depuis qu'il était question

de la demande d'un concile, que Cette demande et

l'ambassade qui l'apportait étaient une insulte à sa

souveraineté ^ u Pourquoi l'auguste d'Occident venait-il

1. Ingruente postea austro vehementi tribus diebus mare et fréta

sine cibo trajecimus. Pallad., dial.j p. 13.

2. Ciixa duodecimam tei'tii diei horam appulimus ante urbem

regiam juxta suburbana Victoris. Ubi retenti ab exactoribus portuum

rétro discessimus et coiiclusi sumus maritimo Thraciae castello, Athyra

dicto. Id., ibid.

3. Vorum lii qui apud Constantinopolim Joanni iiifeusi erant,

quasi in contumeliam orientalis imperii hœc acta essent, calumniari

cœperunt. Sozom., vin, 28.
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se mêler des affaires d'Orient qui ne le regardaient pas,

tandis que l'auguste d'Orient respectait avec scrupule

les prérogatives de son frère en Occident? Honorius,

par un pareil acte, manquait à ses devoirs de col-

lègue, et les évèques orientaux qui, pour leurs diffé-

rends personnels, cherchaient à brouiller ensemble les

deux frères et les deux États, n'étaient que des conspi-

rateurs et des traîtres, d Ces propos avaient monté la

tête d'Arcadius, qui lui-même le premier, par la vio-

lation la plus flagrante du droit des gens, marchait à

cette rupture dont on attribuait l'idée à son frère.

Le château fort d'Athyras était en même temps une

prison pour les criminels d'État. On y enferma les

ambassadeurs et leurs compagnons en les séparant en

deux bandes : les légats, les prêtres et les diacres

romains furent confondus pêle-mêle dans une salle

unique, tandis que les réfugiés orientaux, colloques

isolément dans d'étroites cellules, restaient sans com-

munications entre eux, et même sans serviteurs pour

leurs besoins ^ Un mot de l'histoire de ces faits semble

même indiquer qu'on les avait mis aux fers. Les

uns et les autres se demandaient à quel sort on les

réservait, quand les ambassadeurs virent entrer dans

leur prison un des secrétaires du palais impérial, ce

même Patricius qui avait annoncé à Chrysostome sa

condamnation à l'exil. Jl était accompagné de plu"

sieurs fonctionnaires civils et officiers de l'armée. Sur

la déclaration qu'ils étaient porteurs de lettres de

1. Romani quidetn in una domuncula, in plnribus vero qui cum
Cyriaco erant, illicque vexati ; ita ut ne famulus quidem praesto esset,

qui ministraret. Pallad., dial., p. 13.
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l'empereur Honorius, Palricius demanda qu'on lui

remît ces pièces. « Nous ne pouvons, répondirent-ils

avec fermeté, car nous sommes des ambassadeurs, et

notre devoir est de remettre les lettres de notre prince

et de nos évêques en mains propres au prince auquel

elles sont adressées*. » Patricius eut beau insister for-

tement, il n'obtint rien ; d'autres revinrent à la charge,

et la réponse fut toujours la même-. On s'arrêtait

devant la noble fermeté des ambassadeurs, lorsqu'un

certain Valérianus de Cappadoce, tribun d'une cohorte

militaire, se fit fort d'obtenir à tout prix ces papiers.

Un jour donc qu'ayant renouvelé la même demande,

il éprouvait le môme refus, il se jeta sur l'évêque

Marianus qui tenait ployées dans son poing les lettres

destinées à l'empereur, et ne les lui arracha qu'en lui

rompant le pouce

^

Le lendemain, des affidés de la cour se présen-

tèrent dans la prison, offrant aux ambassadeurs trois

mille pièces d'or, s'ils consentaient à communiquer

avec l'intrus successeur de l'archevêque Jean et à se

taire sur la condamnation de celui-ci*. Le piège était

liabile, car il tendait à transformer en une ambassade

1. Cum litteras petiissent, non dedimus dicentes : Qui fieri potest

ut qui legati sumus litteras imperatoris et episcoporum ipsi imperatori

non reddamus? Pallad., dial., p. 13.

2. Primas venit ad nos Patricius notarius, deinde quidam alii.

PalIad., ibid.

3. Postremum venit quidam Valérianus nomine, Cappadocia praîpo-

situs, uiiius militaris numeri, et rupto Mariani episcopi pollice,signa-

tam imperatoris epistolam cum reliquis abstulit. Id., ibid.

4. Postridie miserunt ad nos qui nobis tria niiliia numismatum

dabant, orantes ut persuasi Attico communicaremus et de Joannis

udicio taceremus. Id., ibid.
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de congratulation pour l'heureuse issue des querelles

de l'Église d'Orient une ambassade formée au contraire

en vue de réprouver tout ce qui s'était fait et de

demander justice pour Chrysoslome. Ils repoussèrent

cette proposition avec horreur. Ce fut pour eux une

occasion d'apprendre la mort d'Arsace et son rempla-

cement par Atticus sur le siège de Constantinople
;

quant à ce que devenait Chrysostome, ils n'en purent

obtenir un mot. Indignés des violences qu'ils étaient

forcés de subir et ne voyant aucun espoir de succès

pour leur mission, ils supplièrent instamment qu'on

les laissât partir et retourner sains et saufs dans leurs

églises ^ Comme la réponse à celle prière tardait plus

que de mesure, ils se demandaient avec inquiétude ce

qui adviendrait d'eux, et cette crainte les agitait

jusque dans leur sommeil. Un matin, le diacre Paul,

attaché à l'évêque Émilius, homme doux et prudent,

nous dit le narrateur contemporain, se réveilla joyeux

en s'écriant qu'il avait eu une révélation : l'apôtre

Paul, son patron, lui était apparu en songe monté sur

une barque et lui avait répété ce verset d'une de ses

épîtres : « Prenez garde à la manière dont vous mar-

chez; n'allez pas comme des fous, mais comme des

sages, car vous voyez que les jours sont mauvais ^ » Ce

récit rendit confiance aux prisonniers, qui retrou,

vèrent dans les paroles de l'apôtre une allusion à la

1. Quibus non assentientes, perstitimus orare ut sine periculo ad

nostras ecclesias rediremus. Pallad., dial., p. 13.

2. iEmilii diacono Paiilo in nave apparuit beatus Paulus apo-

stolus, dicens ipsi : « Videte quomodo anibuletis, non ut insipientes,

sed ut sapientes : videntes quod dies mali sunt. » Id,, ibid.
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prudence qui leur avait fait éviter jusqu'alors tant de

pièges, et ils s'en remirent à la volonté de Dieu.

Ce môme tribun Valérianus qui avait brisé le pouce

d'un des ambassadeurs vint leur apprendre enfin qu'ils

allaient être rendus à la liberté, et, avec autant de

grossièreté que si on les expulsait d'Atliyras, il les

poussa vers un navire qui devait les recevoir, ainsi

qu'une escorte de vingt soldats, comme s'ils eussent

été des criminels redoutables *. Ce vaisseau était vieux,

presque désagrégé, et faisait eau de toutes parts, de

sorte que les ambassadeurs purent croire qu'on vou-

lait les faire périr en mer, et que le bruit se répandit

parmi le peuple que le pilote avait été gagné à prix

d'argent-. A peine, en effet, avaient-ils parcouru

quelques stades, qu'ils se trouvèrent en danger de som-

brer, et furent obligés d'aller relâcher à Lampsaque,

sur la côte de l'Asie Mineure. Là, ils durent changer

de navire, et probablement leur escorte les quitta :

vingt jours après, ils abordèrent à Hydrunte, en

Calabre, heureux d'en être quittes à si bon compte ^

m, Si les agents de l'empereur d'Orient traitaient de

cette façon les ambassadeurs de son frère, ils médi-

taient des traitements encore plus durs pour les Orien-

taux qui avaient accompagné l'ambassade. La captivité

1. Instans igitur idem ipse tribunus Valérianus, conjecit nos in

daterrimam navem... cum viginti militibus variornm officiorum, et sta-

tiin nos Atliyris expulit. Pallad., dial., p. 14.

2. Mercede, ut rumor ait, nauclero data ut perderet episcopos navi-

gantes. Id. ibid.

3. Cuni navigaremus stadia plurima et jamjam perituri essemus,

appulimus Lampsacum et inde mutata nave viccsimo die applicuimus

Hydruntem Calabriaj. Id., ibid.



492 JEAN CHRYSOSTOME

de ces malheureux fut rendue plus impitoyable, et ce

ne fut qu'après des avanies sans nombre qu'on se déci-

dait à s'en débarrasser. Une nuit ils furent tirés clan-

destinement de leurs cellules et conduits vers le port

avec des précautions si mystérieuses que beaucoup de

gens s'imaginèrent qu'il s'agissait de les noyer*. Leur

martyre eût été trop court. Embarqués sur un mau-

vais esquif, ils atteignirent à grand'peine la côte de

l'Asie Mineure, d'où on les distribua entre des routes

différentes, pour être conduits isolément aux extré-

mités de l'empire et remis en prison. Cyriacus fut

envoyé à Palmyre, sur la frontière de Perse; Euly-

sius au château de Misphas, près des terres des Sarra-

sins, à trois journées au delà de Bostra ; Palladius à

Syennes, sur les confins de l'Élhiopie et des Blemmyes,

et Démétrius dans l'oasi? de Libye, parmi les Ma-

ziques^ On ne peut rien concevoir de plus barbare

que la manière dont les officiers du prétoire chargés

de les diriger sur leurs résidences les traitèrent en

chemin pour obéir aux instructions de la cour. Après

les avoir dépouillés de leur argent, qu'ils se partagèrent

entre eux, ils ne leur donnaient pour montures que

des ânes ou des chevaux sans selle, et dans cet état

ils leur faisaient faire double étape en un jour, de

sorte que ces malheureux, si violemment secoués, ne

pouvaient garder sur l'estomac aucune nourriture ^

i. Fama vulgavit iu mare demersos. Pallad., dial., p. 77.

2. Id., ibid.

3. Pecunias penitus abreptas inter se partiti sunt, et in macra

jumenta eos injicientes bidui iter uno die faciebant : multa nocte in

diversoria introducentes et summo mane ante lucem reducentes, ita



ET L'IMPÉRATRICE EUDOXIE. 493

P'^v un raffinement de cruauté vraiment infernal,

officiers, transformés en bourreaux, se complai-

;iM'iit à promener de respectables évêques à travers

os villes d'Orient dans des conditions révoltantes, si

On songe à leur caractère, et cela pour déshonorer

;i cause de Chrysoslome. Ainsi c'étaient non pas des

liaisons d'ecclésiastiques qu'on leur donnait pour
o-vment, mais des synagogues de Juifs et de Sama-
ilains, où ils étaient obligés de passer la nuit quand
«Il ne les conduisait pas dans des hôtelleries publiques,

opaire de filles de mauvaise vie*. On vit des évêques

<Is que ceux d'Ancyre, de Tarse, d'Anlioche, de

icsarée en Palestine, non-seulement leur fermer leurs

)()ries, mais s'opposer même à ce que des laïques

es reçussent chez eux. La rage de ces détestables

''V('(|iies allait jusqu'à exciter les gardiens à les mal-

rai 1er, et, soit par menaces, soit par présents, ils obte-

lair-nt leur expulsion des villes ^ Léontius d'Ancyre se

ii^iiala entre tous par l'acharnement de sa persécu-

ioil.

Telle fut l'issue de cette ambassade, que les évêques

r Occident, surtout celui de Rome, avaient préparée

i\( c une si ardente et si sainte charité, dans le désir

t ne miseras quidem escas stomachus retinere posset. Pallad.,

iiil., p. 78.

1. Divcrlentes aut in stabula ubi scortorum erat multitudo aut in

aiiiaritanorum vel Judaeorum synagogas, prccipue Tarsi. Id., ibid.

2. Siint autem qui hœc priecipue fecere Tarsi et Antiochise epi-

opi... aute omnes autem episcopus Ancyrœ, et Ammoaius Pelusii,

ait lin donis, partira minis, deductores milites adversus eos magis

\:i^|H;rarites, ut in laids quidem eos excipere voleutibus id permitte-

^nt. Id,, p. 79.

28
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de justifier Chrysostome; le concile œcuménique finit

avec elle. C'était le dernier espoir des amis de l'exilé,

la dernière ressource de leur cause. Lui-môme avait

partagé leur espérance et attendait toujours que le

rayon de la vérité partît d'Occident, car il connaissait

trop bien maintenant l'état de TÉglise d'Orient pour

mettre en elle aucune confiance. S'il apprit le mau-

vais succès des tentatives d'Innocent, Dieu permit du

moins qu'il conservât ses illusions jusqu'à la mort. Le

contre-coup de cet échec se fit sentir en Occident

comme en Orient. Théophile et le triumvirat triom-

phaient, et quiconque en Orient osait professer encore

les opinions joannites ou entretenir des relations avec

des joannites était déclaré conspirateur, ennemi de

l'État et criminel de lèse-majesté. L'empereur Arcadius

avait fini par partager cette opinion : aussi mal en pre-

nait aux voyageurs qui, venant d'Occident, se trou-

vaient porteurs de papiers concernant les alTaires

orientales. Un moine sur qui on surprit des lettres

adressées à des prêtres de Constantinople fut fouetté

publiquement par l'ordre de l'archevêque Atticus;

puis, comme il refusait probablement de se recon-

naître des complices, on le mit tout sanglant sur le

chevalet et on lui disloqua les os. En Occident, un

grand découragement suivit la déconvenue. Rome et

ritalie, livrées aux émotions de la récente invasion de

Radagaise et des nouveaux débats avec Alaiic, avaient

à songer à elles-mêmes, et l'occasion était mauvaise

pour tenter une guerre avec l'Orient à propos d'un

concile refusé. Honorius dévora sa honte et se tint coi.

L'Église d'Occident elle-même se divisa. Les évoques
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d'Afrique, gagnés par les intrigues de Théophile, se

montrèrent de plus en plus tièdes pour la cause de

Chrysostome, et allèrent jusqu'à hlâmer Innocent de

retrancher de sa communion le patriarche d'Alexan-

drie, qui s'était toujours montré orthodo-xe en doc-

trine. Augustin, hien que porté de cœur pour l'arche-

vêque exilé, se joignit à ces remontrances, ne voulant

pas, disait-il, se séparer de ses frères et participer au

di'chirement de l'Église universelle. Ainsi la perver-

sité trouvait des appuis jusque dans les plus grands

noms de l'épiscopat occidental. Parmi les évêques

d'Italie, plus d'une défection eut lieu, ou du moins

plus d'un zèle se refroidit. En Gaule, la communion
piTsisla entre la plupart des églises et le patriarche

d Alexandrie : l'évêque de Toulouse, Exupérius, re-

nommé dans le monde catliolique pour son courage et

sa sainteté, envoyait des aumônes à Théophile. Inno-

cent seul fut inéhranlahle, confiant dans le bon droit

de l'exilé et dans la justice de Dieu.

III.

Les derniers mots de la lettre au pape Innocent :

« si je dois être arraché d'ici, » contenaient à l'insu de

Chrysostome une prophétie qui ne tarda guère à s'ac-

I

complir. Giâce aux précautions dont il connaissait

maintenant l'usage, il avait bien passé l'hiver de 406,

à ce point que les Arméniens eux-mêmes s'en éton-

naient, et le proclamaient-presque naturalisé sous leur

climat ; mais ses ennemis voyaient avec chagrin ce
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raiïermissement de sa santé, et sa résidence passagère

dans Arabissns leur avait révélé qu'il existait pour lui,

eu Arménie, une prison plus mortelle que Gueuse. Un

jour donc qu'il ne s'attendait à rien, il reçut l'avis de

sa translation dans ce lieu désolé, avec invitation de

faire sans délai ses préparatifs de départ ; on touchait

au printemps de /i07. Ce fut pour l'exilé comme un

coup de foudre, car, s'il n'avait pas à redouter dans

cette saison les froids du rocher d'Arahissus qui

l'avaient mis naguère à deux doigts de la mort, il

avait à craindre l'isolement plus effrayant pour lui

que les plus rudes hivers et que la mort même. Il

connut en effet bientôt que la mesure inhumaine de

son internement était aggravée par des instructions

plus inhumaines encore, celles de resserrer le cordon

de surveillance qui l'entourait, de supprimer sa cor-

respondance et de décourager par toutes les tracasse-

ries imaginables les visiteurs qui affluaient vers lui.

C'était le froid du tombeau ajouté aux hivers insuppor-

tables de la contrée.

Peu de temps après son internement, il reçut une

visite à la fois douce et cruelle, que la secrète conni-

vence de ses gardiens laissa passer jusqu'à lui. Le visi-

teur était un messager d'Olympias', porteur d'une

lettre d'elle et choisi parmi ses domestiques. Égaré

peut-être dans la montagne, cet homme avait été arrêté

et dévalisé par les voleurs, qui l'avaient détenu durant

plusieurs jours pour en obtenir une rançon ; il avait

été ensuite relâché, les voleurs s'élantditqu'ils n'avaient

guère de rançon à espérer d'un prêtre captif lui-même

et mourant de faim. Le serviteur d'Olympias arrivait
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donc exténué, dépouillé, dans l'état le plus misérable,

mais on lui avait laissé sa lettre. Sa vue attrista Cbry-

sostome, car cet homme avait couru un grand danger,

et il gronda sérieusement sa pieuse diaconesse. « Vous

avez failli , lui écrivit-il, me rendre cause de la mort

d'un homme ; je ne m'en serais jamais consolé M). Et il

icvenait sur les précautions à prendre pour leur corres-

pondance : « le meilleur était d'attendre des occasions

sûres, par les mains d'ecclésiastiques de leurs amis. »

La lettre d'Olympias venait livrer au cœur de l'exilé

1111 suprême et terrible assaut. Toujours aux aguets de

ce qui pouvait intéresser son père spirituel, se for-

geant au besoin des chimères pour avoir le plaisir de

trembler, comme il le lui reproche assez souvent, elle

(lait arrivée cette fois à la vérité; elle avait appris, par

SCS intelligences à Constantinople et jusque dans le

palais impérial, que le sort du prisonnier était mis

<Mi question de nouveau, et la résolution à peu

près arrêtée de le reléguer beaucoup plus loin que

Gueuse. La translation dans Arabissus suivit de près

les bruits parvenus jusqu'à elle. L'inquiétude et le cha-

grin avaient amené une crise de son affreuse maladie,

crise plus violente que toutes celles qu'elle eût encore

éprouvées ; un instant, on la crut morte. Quand elle

revint à elle , elle n'eut plus qu'une idée , sortir de la

vie, d'une vie d'angoisse et de désespoir, et cette idée

la poursuivit avec obstination. Ce n'était pas la pre-

mière fois qu'une pareille obsession , symptôme trop

1. Quam ob rem te rogo ne quem posthac hue mittas... Quod si

accidat, non te fugit quantum dolorem id nobis allaturum sit. Chrys.

Ep. 15 ad Olymp.

28.
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fréquent de son mal, tourmentait Olympias, et plus

d'une fois aussi Chrysostome avait opposé au désir im-

pie qu'elle témoignait de mourir des raisons tirées de

la philosophie et des commandements tirés de la reli-

gion ; mais, lors de cette dernière crise, ce ne fut plus

un simple souhait conçu dans le délire de la fièvre, ce

fut un désir ardent, une volonté de mort qui l'aiguil-

lonnait sans relûche. Sa lettre avait été écrite sous

l'empire de cette pensée tyrannique, et elle semblait

prendre un amer plaisir à verser sa cruelle confi-

dence au sein de son ami. Autant qu'on peut juger de

la lettre par la réponse, Olympias raisonnait son désir

de mourir; suivant son habitude, elle s'appuyait sur

des exemples et des arguments tirés des livres saints.

Exigerait-on d'elle plus de sagesse que de Job, qui, à

bout de souffrances, poussait vers le ciel ce cri déchi-

rant : « Pourquoi suis-je né? » Elle aussi, réduite au

comble du malheur, n'a-t-elle pas le droit de dire

comme ce juste des justes, et comme plus d'un pro-

phète de l'ancienne loi : « Mon Dieu, retirez-moi une

vie que je ne puis plus supporter ?»

Cette lettre fit frémir Chrysostome. Olympias

n'avait jamais montré tant de résolution dans ce

souhait désespéré; il s'émut surtout de la voir appeler

à son aide les textes de l'Ancien Testament. Dans sa

réponse, écrite avec une éloquence parfois sublime, il

la supplie, il la conjure d'écarter de son esprit des

ténèbres qui lui viennent du démon. De quel droit

invoque-t-elle l'exemple de Job? Job, ce saint homme

qui avait mérité les regards de Dieu, n'appartenait ni

à l'ancienne loi ni à la nouvelle; c'était l'effort de sa
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propre vertu qui en avait fait un athlète merveilleux

de la patience, en dehors des commandements formels

émanés des révélations divines. L'ancienne loi elle-

même était bien loin de la perfection de la loi nou-

velle, qui détermine nos devoirs en vue des prescrip-

tions de l'Évangile et des assurances de la vie future.

« Il faut remarquer aussi, ajoutait-il, que Job ne tomba
dans le découragement que lorsque Satan eut obtenu

le pouvoir d'affaiblir son corps par la maladie et de bri-

ser sa volonté en épuisant ses forces. Jusqu'alors Job

avait résisté à tous les fléaux dont Satan l'avait accablé :

la perte de ses biens, l'incendie de ses récoltes et de ses

maisons, la dispersion de ses troupeaux et de ses servi-

teurs, la trahison de ses proches, la mort de tous ses

enfants écrasés ensemble dans un festin et expirant au

milieu du vin et des coupes, sans qu'il lui en restât un

seul pour l'aider à pleurer, il avait accepté tout cela avec

fermeté, avec actions de grâces envers Dieu, qui lui

envoyait ces épreuves. Il était Job alors, Job tout en-

tier; mais plus tard, quand la maladie l'attaqua, que

les ulcères rongèrent son corps, qu'une longue suite de

maux lui eurent enlevé la force de supporter la douleur,

son courage défaillit et il désira la mort. Ce dernier

combat de l'homme contre lui-même ne fut que la

suprême et dangereuse tentation que "lui réservait

l'esprit du mal, et cependant Job y résista; Job reprit

possession de son âme, et l'esprit du mal n'eut plus

rien à imaginer pour essayer de vaincre ce juste. » Les

développements que l'auteur donne à son idée, le

tableau de ces fils à qui le père ne put rendre les de-

voirs suprêmes, et qui descendirent dans le tombeau
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pêle-mêle avec les débris du repas qui les avait réu-

nis*, ce morceau peut être considéré comme un des

plus beaux sortis de la plume de Glirysostome.

C'est donc à l'Évangile qu'Olympias doit s'adresser

pour y trouver des exemples et un guide, quand ces

abominables pensées viennent l'assiéger. Le maître a

dit : « Si votre justice n'est pas plus abondante que

celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez pas

dans le royaume des cieux. » Souhaiter la mort est

maintenant une chose condamnable, car il y a des

couronnes tressées pour toutes les amertunes. Saint

Paul aussi, ce grand apôtre, avait repoussé loin de lui

le désir de mourir. « Voir tomber mes chaînes pour

être avec le Christ, ce serait, avait-il dit, bien préfé-

rable pour moi ; mais il est plus nécessaire, à cause de

mes frères, que je reste emprisonné dans ce corps. »

Lui-même avait éprouvé tout ce que les souffrances

corporelles ont de plus poignant ; trois fois il avait

supplié le Seigneur de l'en délivrer, et, ne l'ayant

point obtenu, il avait accepté ses maux avec calme et

bonheur, comme une épreuve. « Croyez- le bien,

Olympias , on a beaucoup de mérite à supporter

dans sa maison, cloué dans son lit, les aiguillons de

la maladie, pourvu qu'on le fasse avec résignation.

Le seul mérite d'un chrétien n'est pas de supporter

les bourreaux qui vous torturent et vous déchirent

les flancs au milieu d'un forum ou d'un amphi-

théâtre, il y a encore la patience qui sait dompter le

supplice de la maladie, et la maladie est ici pour vous,

i. Ghrys., Ep. 15 ad Olymp.
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ma chère et vénérée dame, un bourreau domestique. »

Telle fut la dernière lettre de Chrysostome. Il ter-

minait à la même époque le second des traités desti-

nés à Olympias et que sans doute le messager de la

diaconesse remporta avec la réponse. Ici finit l'histoire

de ses idées et de ses sentiments dans l'exil; le reste

de sa vie appartient aux événements.

Tandis qu'il se berçait encore d'une prochaine

délivrance, qu'il en berçait ses amis, et qu'il avait déjà

pardonné à ses ennemis en tant que leurs persécu-

tions ne nuisaient qu'à sa personne et à son repos,

ceux-ci semblaient possédés contre lui d'un redou-

blement de rage. Sa sérénité même les irritait : ils

auraient voulu le voir expirant, accablé, demandant

merci; ils se repentaient de l'avoir trop ménagé en lui

faisant donner un exil supportable. Le patriarche

intrus d'Antioche, Porphyre, était surtout acharné

dans sa haine'. Voisin de l'Arménie, il sentait à chaque

instant la. puissance du prisonnier peser sur sa ville et

jusque sur son Église. Lui-même, avec ses vaines et

ridicules menaces, devenait un objet de mépris pour

les laïques et de risée pour ses clercs. 11 entendait

murmurer sur son passage des propos tels que ceux-

ci : « Voyez-vous ce mort terrible comme il mène les

vivants! Les vainqueurs tremblent devant le vaincu

comme des enfants devant un masque de théâtre^ son

1. Porro vehementius invidiœ flamma acceiisi Severianus et Por-

phyrius ac quidam alii episcopi Syriœ, ut ipse illinc quoque transfer-

retur, moliuntur. Pallad., dial., p. 39.

2. Videte mortuum terribilem vivos victoresque térrentem, at

pueros terrent larvse. Id., ibid.
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nom seul fait pâlir les grands du siècle et les riches

prélats de l'Église ^ S'il y a un miracle au monde,

c'est bien celui-là ! » Chacun de ces mots était pour

Porphyre un coup de fouet qui lui déchirait le cœur.

Ne résistant plus à sa honte, il se concertait avec son

complice l'intrus de Constantinople, avec les syco-

phantes du palais impérial, pour arracher une der-

nière concession aux volontés toujours flottantes

d'Arcadius. Celte concession fut qu'on éloignerait Chry-

sostome des lieux habités , où sa seule présence créait,

disaient-ils, des foyers d'agitation et de révolte contre

l'empereur et les évêques de l'empereur. — Mais

quelle résidence lui assigner? Il se trouvait toujours

trop près d'une province ou d'une autre. A force de

chercher, ils tombèrent d'accord sur la résidence de

Pithyonte, qui n'offusquait aucun des patriarches du

triumvirat, et le prince y donna son assentiment.

Pithyonte était une ville grande autrefois, ruinée

alors, située sur les bords du Pont-Euxin et au pied du

Caucase, à l'extrême limite des possessions romaines^

Elle n'avait autour d'elle que des barbares sauvages et

cruels, les plus sauvages de tons, disent les historiens,

les Héniockhes, les Lazes, les Tzanes, les Huns. Depuis

que les progrès de la barbarie dans l'est avalent détruit

l'entrepôt de commerce dont vivait jadis Pithyonte, bi

\. Papae ii qui secularibus potestatibus atque ecclesiasticis opibus

succincti sunt cum potestate et cum reruni imperio, sacerdotem soluni

extorrem, corpore infirmum, exsulem timent, et pallent titubantes.

Pallad., dial., p. 39.

2. Rescriptum acrius obtinent cum muleta : intra brève tempus

ut transferretur Pitbyuntem, locum regioiiis Tzanorum desertissirauni,

ad littus pontici maris situm. Id., ibid.
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ville était devenue un camp retranché pour les légions

de la frontière, et à peine y apercevait-on de loin en

loin quelque trafiquant de Tintérieur. De population

chrétienne avec qui l'ancien archevêque pût être en

communion, il n'y en avait pas : les barbares étaient

presque tous païens, ou d'un christianisme à peine

ébauché qui n'admettait guère les instructions d'un

Chrysostome; et quant aux garnisons, composées

habituellement d'étrangers à la solde de l'empire,

elles pouvaient marcher de pair, en ce qui concernait

la religion, avec les Héniockhes et les Huns. Les

évêques pouvaient donc être sûrs que Jean Bouche-

d'Or allait enfin être réduit au mutisme du sépulcre.

Le choix une fois arrêté, Atticus, en homme habile,

prit des précautions pour le voyage du prisonnier,

car on pouvait craindre que son passage n'excitût l'in-

dignation ou la pitié parmi les populations qu'il tra-

verserait. On convint de lui faire éviter les villes entre

Arabissus et Pithyonte, celles-là surtout où l'on savait

qu'il rencontrerait des évêques plus ou moins favo-

rables à sa cause, et des gouverneurs compatissants;

puis on se promit de ne pas retomber dans la faute

qu'on avait commise lors de son premier exil en lui

donnant une escorte de prétoriens dont il avait séduit

les officiers, et qui s'étaient faits plutôt ses serviteurs

que ses gardiens, Atticus et Sévérien s'entendirent à ce

sujet avec le maître desotflces ou le préfet du prétoire,

qui leur procura tout ce qu'ils pouvaient désirer de

plus brutal et de plus féroce pour la circonstance. On
donna aux deux officiers de l'escorte l'assurance d'un

avancement considérable s'ils s'acquittaient bien de
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leur mission; on leur fit même comprendre qu'on ne

tenait pas beaucoup à ce que leur prisonnier arrivât

jusqu'à Pilhyonle, sa mort, pendant les fatigues de la

route, devant produire le même résultat qu'une exé-

cution, et étant en outre moins compromettante pour

l'empereur. Ces hommes s'acheminèrent à grandes

journées vers le château d'Arabissus, qu'ils atteignirent

vers le milieu ou la fin du mois de juin.

Leur apparition auprès du prisonnier avait quelque

chose de sinistre. Ils semblaient faire parade de leur

brutalité, et répétaient à tout venant qu'ils voulaient

gagner l'avancement qu'on leur avait promis; ils firent

même entendre que, si cet homme chétif et malade ne

parvenait pas à sa destination, peu leur importait, et

qu'ils n'en toucheraient pas moins leur salaire. Si ces

propos arrivèrent aux oreilles de Ghrysostome, il eut

besoin, pour fortifier son cœur, de toute sa soumission

aux volontés du ciel. Ce fut sous de tels auspices et

sous la conduite de tels guides qu'il se mit en route,

quand l'ordre lui en fut signifié.

D'Arabissus à Pilhyonte, la route passait d'abord

par Sébaste, métropole de la Grande-Arménie ; elle

déviait ensuite à l'ouest, franchissait la limite de la

province du Pont et atteignait Comane, une des

grandes villes de cette dernière province; de là, s'in-

fléchissant à droite, elle longeait la rive du Pont-Euxin

pour arriver au pied du Caucase. Comane était située

au tiers à peu près de la distance entre Arabissus et

Pithyonte. La route était une des plus rudes et des

plus dangereuses de fAsie; on avait à gravir de hautes

montagnes dans une grande partie du parcours, à
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croiser presque à chaque pas des fleuves ou des tor-

renls souvent débordés. Chrysostome voyageait la plu-
' part du temps à pied, et il fallait que les difficultés du

chemin fussent bien fortes, ou sa lassitude bien ex-

i
trême, s'il est vrai, comme le dit le narrateur contem-

porain, qu'il mit trois mois à aller d'Arabissus à

!
Comane. Ses guides d'ailleurs prenaient à tâche de lui

< rendre le voyage le plus faligant possible. Leur ima-

I

gination, fertile en tortures, les multipliait sur l'infor-

tuné dont ils avaient la garde. Pleuvait-il à torrents,

! ils choisissaient ce temps pour se mettre en route, et

j

continuaient jusqu'à ce que le prisonnier eût ses

I

vêtements trempés à ce point que sa poitrine et son

I

dos nageaient, pour ainsi dire, dans l'eau. Au con-

I

traire, s'ils abordaient quelque plaine brûlée, sous un

I
ciel sans nuages, ils se donnaient l'atroce plaisir de le

î faire marcher la tête nue, au soleil, dans les plus

!

grandes ardeurs du jour; or Chrysoslome était chauve

1
comme Elisée, nous dit son biographe, et ce supplice

I

lui était morteP. Tels étaient les moyens trouvés par

ces misérables pour obtenir leur grade plus prompte-

ment ^ Lorsqu'ils avaient à traverser une ville où
I l'exilé eût pu se reposer et prendre parfois un bain

' qui lui élait nécessaire, car la fièvre le brûlait intérieu-

rement comme le soleil à l'extérieur, l'escorte refusait

1. Ciim enim imber essct vohemens, niliil curans egiediebatur

;

ita ut per dorsum et per pecttis aqnarum rivi decurrerent. Ingeiitein

rursiis solis resturn pro deliciis habebat, cum nosset eo beati Joan-

nis caput, Elisœi instar calvuin, vexari. Pallad., dial., p. 3l».

2. Per viam enm maxime urgebant, dicenies id habeie se in man-
datis, tanqiiam si mortuus esset'in itinere, ad majores gradus eve-

hendi. Id., ibid.

29
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de s'y arrôter '
; les haltes se faisaient dans des villages

sans importance et des lieux déserts où l'on ne pou-

vait se procurer aucun soulagement. Toute lettre était

interdile, toute communication quelconque supprimée.

L'un desofûciers était si féroce, qu'il se mettait en fureur

quand les passants s'apitoyaient sur son prisonnier ou

adressaient à celui-ci quelques paroles de consolation
;

il menaçait, il frappait, comme si on lui eût fait insulte

à lui-même "^ L'autre ofûcier se montrait moins mé-

chant : la douceur et la résignation de Chrysostome

avaient fini par le toucher; il lui témoignait de la

compassion, mais en secret^, car il avait peur de son

compagnon et voulait aussi gagner son avancement.

11 y avait trois mois, au dire de Palladius, qu'ils

cheminaient ainsi par monts et par vaux, par plaines

et par rivières, quand ils arrivèrent à Comane. Chry-

sostome se traînait à peine. Son visage était comme
calciné, et, suivant une comparaison effrayante que

nous fait son biographe, sa tête rougie et pendante sur

sa poitrine semblait un fruit mûr qui va se détacher

du rameau*. J'ai dit que Comane, qu'on appelait aussi

Comana Pontica, pour la distinguer d'une autre qui

1. Cseterum in urbe aut vico ubi balneorum solatium erat, ne

momeuto quidem iafelix ille permittebat sanctum morari. Pallad.j

dial., p. 39.

2. Adeo crudelis erat atque atrox ut blanditias quae sibi ab occur-

remibus fiebant, ut sancto parceret, injurias reputaret. Id., ibid.

3. Uuus quidem... minus sollicitus, non nihil humanitatis quo-

dammodo furtim ostendebat. Id., ibid.

4. In bis omnibus ad menses très difficillimum illud iter faciens

sanctus, veluti sidus coruscans perstabat, habens corpusculum ut

pomum in supremis ramis a sole rubens. Id., ibid.
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appartenait à la Cappadoce, était une grande cité,

sialion ordinaire des voyageurs, qui y trouvaient des

|)iovisions de toute sorte et du repos; mais l'officier

(niel fit signe qu'on passât outre, et ils franchirent la

ville comme on franchit un pontS ajoute l'historien

({lie nous suivons. A cinq ou six milles de là se trouvait

1111 petit temple isolé où les officiers firent arrêter le

convoi*, et Chrysostome, à bout de forces, fut déposé

dans un des accessoires de l'édicule. La chapelle élait

dédiée à saint Basilisque, martyr, dont elle contenait le

tombeau. Basilisque avait été évéque de Gomane au

m' siècle, et il avait soufl'ert pour la foi à Antioche,

avec le martyr Lucien, sous la persécution de Maximin

Daia. Or, pendant la nuit, Chrysostome eut une vision.

Il lui sembla que Tévêque Basilisque se tenait debout

(Ifvanl lui et lui adressait ces mots: « Aie confiance,

Joan, mon frère, demain nous serons ensemble^ »

Cette même nuit, ou la nuit précédente, le prêtre pré-

[)osé à l'entretien de la chapelle et à la garde du tom-

beau avait eu une vision pareille, et le martyr lui avait

dit : « Prépare une place pour notre frère Jean, car

il va venir. » Ce prêtre affirma plus tard la réalité de

sa vision. Dans la persuasion qu'il avait reçu un ordre

du ciel , il essaya le lendemain matin d'empêcher le

i départ du convoi : « Restez, je vous en supplie, disait-

il aux officiers, restez au moins jusqu'à la cinquième

1. Pontis instar praetergressi... Pallad., dial., p. 39.

2. In martyrio quiiique aut sex millibus dissito manserunt. Id.,

ibid.

3. Macte animo, frater Joannes, crastina enini die una erimus. Id.,

ibid.
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heure, » celle sans doute qu'il croyait lui avoir été

indiquée d'une manière surnaturelle; mais les préto-

riens, loin de l'écouter, précipitèrent le départ*.

Ils avaient marché environ trente stades quand

l'exilé fut pris d'un transport de fièvre qui put faire

craindre pour sa vie. Effrayés de le voir mourir entre

leurs bras, sur la route, les soldats rebroussèrent che-

min et rentrèrent dans la chapelle qu'ils avaient quittée

quelques heures auparavant ^ Ghrysoslome, qui ne

pouvait plus se soutenir, se fit conduire près de l'au-

tel et demanda au prêtre gardien de la chapelle des

habits entièrement blancs dont il voulait se revêtir

pour mourir, car il sentait le moment approcher ^

Le prêtre en apporta suivant son désir, et Chrvsoslome

s'en vêtit après avoir dépouillé tous les siens, jusqu'à

ses souliers , et distribué le tout aux assistants *

.

Gela fait, il voulut recevoir le sacrement de l'eucha-

ristie des mains du prêire, pria avec ferveur, et ter-

mina sa dernière oraison par la phrase qu'il avait sou-

vent à la bouche: « Gloire à Dieu en toutes choses!

ainsi soit-il. » Il fit alors le signe de la croix et se cou-

cha tout de son long sur la dalle pour ne plus se

1. Prœdixerat quoque, ut aiiint, et ibi permanp.iiti presbytcro :

Para lorum fratri Joanni; venit enim. Oraculo fidoiis Joannes seouente

die oravit milites ut ad horam quiiitam ibi pcrmauerent. llli vero non

auditis ejns precibus, iiide abscesseruiit. Pallad., dial., p. 40.

2. Confeclis ciiciter triginta stadiis, ad martyrium ande discesse-

rant, redierunt, cum graviter ille sese haberet. id , ibid.

3. Sic igitur reversus candidas vestes, vita quam duxerat dignas,

requirit. Id , ibid.

4. Omnibus ad calceamenta usque mutatis : atque reliquas pras-

sentibus distribuit. Id., ibid.
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relever ^ « Son âme, dit rhistorien de cette touchante

scène, avait secoué la poussière de cette vie mortelle-,

il avait été rejoindre ses pères-. » Un sépulcre tout

neuf se trouvait par hasard dans les dépendances de

la chapelle; on le transporta dans l'intérieur, et ce

second martyr fut placé à côté du premier ^ Cela se

passa le 18 des calendes d'octobre, sous le septième

consulat d'Honorius et le deuxième du jeune Théo-

dose, ce qui revient au U septembre de l'an Zi07 de

notre ère. Jean Chrysostome avait vécu soixante ans,

et il avait été évêque neuf ans et sept mois environ,

dont trois ans et trois mois depuis son exil.

Cet événement, si considérable pour la chrétienté,

ne causa point une révolution soudaine. Bien qu'il ne

fût que trop prévu de tout le monde, les partis l'ac-

cueillirent avec une sorte d'étonnement ;
persécuteurs

et persécutés restèrent à s'observer dans l'attente. La

persécution ne cessa pas; les évoques déposés ou

bannis ne furent point remis sur leurs sièges, et les

joannites ne se rallièrent point. L'Occident aussi fut

frappé de stupeur ; seule, l'Église romaine fit entendre

sa grande voix au milieu du silence général. Au nom

de la justice et des lois canoniques, le pape Innocent

déclara qu'il ne rendrait point sa communion aux

évoques orientaux excommuniés par lui à cause de Jean

1. Et sumptis dominicis symbolis... ultimam orationem facit. Et

cam dixisset more suo Gloria D?o propter omnia et ultimum Amen

obsignasset, extendit pedes.... Pallad., dial., p. 40.

2. Appositus ad patres suos et abjecto pulvere, ad Christum trans-

iit. Id., ibid.

3. Una cum Basilisco sepelitur in eodem martyrio. Id., ibid.
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Chrysostome, à moins que ceux-ci n'inscrivissent son

nom sur les diptyques de leurs églises comme arche-

vêque de Constantinople. C'était une reconnaissance

de sa légitimité et une condamnation des actes qui

l'avaient chassé de son siège. Il signifia cette déclaration

aux trois patriarches Atticus, Porphyre et Théophile;

tous trois la repoussèrent.

Quant à l'empereur Arcadius, il dut éprouver une

véritable épouvante à la nouvelle d'une mort que ses

ordres avaient causée, et, suivant son habitude, il dut

attendre dans une fiévreuse anxiété quelque manifesta-

tion du courroux céleste contre lui ou contre sa famille.

Ne voyant aucun signe apparaître, il se rasséréna peu à

peu, et ses directeurs spirituels, Atticus et Sévérien,

firent le reste. Il arriva même qu'on putlui faire croire

que non-seulement il n'était pas maudit de Dieu, mais

qu'il avait reçu d'en haut le don le plus précieux des

bienheureux, celui des miracles. Si bizarre et extrava-

gante que soit cette aventure, l'histoire contemporaine

l'a consignée dans ses pages, et nous la devons à nos

lecteurs. Peu de temps après la mort de Chrysostome,

l'empereur se rendit, poussé peut-être par le remords,

dans une petite basilique située à Constantinople, et

appelée vulgairement Karya , c'est-à-dire le Noyer,

parce qu'un vieil arbre de cette espèce était planté dans

l'atrium, et que le saint auquel la chapelle était dédiée

avait été , disait-on, martyrisé aux branches de ce

noyer ^ Arcadius, dans sa pieuse visite, s'était fait

1. Constantinopoli œdes est amplissima quae Carya cognominatur,

propterea quod in ejus atrio nux est arbor in qua Acacius martyr

olim suspensus martyrium consummasse fertur. Socr,, vi, 23.
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accompagner d'un riche et nombreux cortège, de façon

ique tout le voisinage accourut pour le voir, et que

jbientôt, non-seulement la place, mais la basilique et

Ises dépendances furent envahies par une multitude de

tout âge et de tout sexe. Parmi ces dépendances se

trouvait un bâtiment lézardé dont le plancher pourri

i

croula sous le poids de la foule ; mais le hasard voulut

jque personne ne fût blessé. On ne manqua pas de

.crier au miracle, et les flatteurs d'attribuer ce miracle

iaux prières du prince ', le parti des intrus proclama

I

donc avec enthousiasme l'empereur Arcadius, fils de

Théodose, un saint que Dieu visitait de sa grâce, et

lui-même le crut peut-être. Après cette aventure qui

rassurait pleinement sa conscience, Arcadius reprit

ses habitudes ordinaires de somnolence et d'inertie.

Il s'endormit enfin pour tout de bon dans le sein de la

mort le 1*' mai kOS, sept mois et demi après le trépas

de Chrysostome.

JV.

La seconde tâche que s'imposait Innocent, aussi

sainte que la première, n'était pas hérissée de moins

de difficultés, et rencontra même plus d'opposition.

Beaucoup de gens, assez tièdes au fond, qu'avaient

indignés les tortures infligées à Chrysostome vivant, se

1. ^des amplissima quœ in arnbitu basilicse erat circumstructa

repente corruit. Clamor exiiide coosecutus est cum ingenti admira-

tione quod imperatoris precatio .tantam hominum multitudinem ab

interitu servasset. Socr., vi, 23.
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demandèrent, quand il fut mort, si l'inscription de

son nom sur les diptyques des églises valait la conti-

nuation du schisme. Le triumvirat des patriarches se

resserra, plus uni que jamais, devant les exigences

d'Innocent, dont le refus de communion ne manqua

pas d'être présenté aux Orientaux comme une immix-

tion arrogante dans le règlement disciplinaire de leurs

églises. Jamais le pouvoir de ces trois hommes sur les

provinces ecclésiastiques livrées à leur discrétion par

les décrets d'Arcadius ne s'exerça avec plus de rigueur;

et pendant les cinq années qui s'écoulèrent de la mort

de Chrysostome à 412, nul des évêques soumis à leur

juridiction ne prit sur lui d'accomplir cet acte de

justice; au moins l'histoire n'en mentionne aucun.

Théophile, qui avait été contre l'archevêque vivant le

porte-hannière de la persécution, prit le même rang

contre l'archevêque mort. Ses intrigues, ses fourberies,

les corruptions dont il savait faire si habilement em-

ploi, ne se bornèrent même pas à l'Orient : il gagna

de nombreux partisans en Gaule, en Italie, et jusque

dans la cour de Ravenne, si l'on en croit quelques

mots d'un conlemporain. Quanta l'Afrique, elle s'était

déclarée ouvertement pour lui dès le mois de juin 407,

lorsque le concile général de Garthage avait supplié le

pape Innocent de ne point rompre sa communion

avec l'Église d'Egypte, toujours si orthodoxe, et qu'Au-

gustin s'était fait l'interprète de ce vœu près du siège

de Rome.

A l'appui de ses menaces, de ses intrigues, de ses

moyens de corruption, Théophile publia un écrit diffa-

matoire contre la personne de Ghrysostome, odieux
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libelle par lequel il prétendait sejustiûer en noircissant

sa victime. Un hasard, que nous ne qualifierons pas

d'heureux, nous a conservé un fragment de ce libelle

dans l'ouvrage d'un évêque du vi'' siècle, adressé à l'em-

pereur Justinien. On rougit aujourd'hui d'avoir à lire

ce qu'un prêtre, et le plus important des patriarches

d'Orient, ne rougissait pas d'écrire sur l'homme qu'il

avait assassiné. L'auteur se sert de son savoir théolo-

gique pour créer des accusations insensées de malé-

fices, et des livres saints pour y puiser des formules

étranges de malédiction et d'outrage. On apprend par

ce livre que Jean était un démon impur dont les

paroles roulaient comme un torrent de boue dans les

âmes, un traître compagnon de Judas, et que, ainsi

que Satan se transforme en ange de lumière, Jean

n'était pas effectivement ce qu'il semblait être, qu'il

avait persécuté ses frères par l'esprit infernal dont Saûl

était agité, et fait mourir les ministres des saints.

Chrysostome était encore appelé « un homme souillé

et corrompu, impie dans l'Église des premiers-nés,

dominé par les fureurs d'une volonté tyranniqiie, et se

faisant gloire de sa propre folie. — Il avait livré son

âme au démon pour la corrompre par un infâme

adultère; son sacerdoce avait été détestable, ses

offrandes sacrilèges; il avait été un ennemi de l'hu-

manité, et surpassait par son crime la témérité des

larrons. » Aussi les liens dans lesquels Jean avait été

engagé ne pouvaient plus être rompus, et Théophile

entendait la voix de Dieu qui lui criait : « Il faut juger

entre cet homme et mo1 !» — La plume se refuse à

retracer d'aussi abominables injures, et pourtant

29.
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Jérôme
, par condescendance pour le patriarche

d'Alexandrie, son ancien ennemi, réconcilié aux

dépens des origénistes, eut la faiblesse de traduire en

latin cet odieux libelle pour le faire connaître aux

Occidentaux: regrettable défaillance d'un si beau, mais

si capricieux génie !

« Il faut croire, pour l'honneur de l'humanité, que

ces diffamations bibliques, loin de nuire à la cause de la

victime, firent pencherverselleplus d'un cœur honnête

encore incertain. Quant à Théophile, il ne porla pas

loin son impudence et son audace: un jour de l'année

M 2, on le trouva mort dans son lit après une longue

léthargie*; mais sa mort ne délivra point l'Église

d'Alexandrie des habitudes de discorde et d'intrigue

que ce patriarche y avait enracinées pendant une

administration de vingt-sept ans. Une autre mort eut

de plus grandes conséquences dans lesa(T;iires d'Orient,

celle du patriarche intrus d'Antioche, Porphyre, décédé

la même année. Deux des trois chefs avaient donc

disparu ; mais l'armée restait encore, et l'autorité de

l'intrus de Constant! nople maintenait tant bien que

mal le reste des églises dans la loi du schisme.

Alexandre, qu'une réaction joannite amena sur le

trône épiscopal d'Antioche en remplacement de Por-

phyre, était un moine austère, attaché quelque temps

comme prêtre à la basilique de Sainte-Sophie, et qui

conservait au fond de son cœur admiration et recon-

naissance pour le maître qu'il avait servi. Son premier

1. Theophilus, Alexandrinus episcopus, morbo veterni correptus

extremum diem obiit... idibus octobris. Socr., vu, 7.
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soin fut de rétablir sur les diptyques de sa métropole

d'Antioche un nom qui en devait être l'orgueil; il

écrivit ensuite au pape pour obtenir la communion de

l'Église romaine, et fit suivre sa lettre d'une députation

chargée d'exposer ses sentiments en même temps que

son ferme espoir de ramener par une conduite pru-

dente des esprits si profondément divisés. C'était le

premier pas fait en Orient vers la conciliation, mais ce

pas était immense ; il dégageait la responsabilité morale

d'Innocent en faisant cesser son isolement en face du

monde chrétien presque tout entier-, il faisait présager

en outre uu retour prochain à l'unité de toute l'Asie

orthodoxe. Innocent put se dire aussi dans sa con-

science qu'il n'avait point failli par excès de zèle pour

une cause lointaine où il avait cru voir la justice et le

droit, puisqu'un prélat considérable jugeait comme
lui sur les lieux mêmes. Dans un saint transport de

joie, il félicita le patriarche d'Antioche. « Nous n'at-

tendions pas moins, lui écrivait-il, d'une église fondée

comme celle de Rome par l'apôtre Pierre, et qui avait

même reçu avant la nôtre les enseignements de ce

prince de l'apostolat. »

Devenu la cheville ouvrière de la réaction religieuse

en Syrie, Alexandre rappela sur leurs sièges plusieurs

des évêques anciennement institués par Chrysostome

et chassés par le concile du Chêne ou par Porphyre.

Il invita ensuite les évêques dépendant de sa juridic-

tion à suivre son exemple en inscrivant le nom de

Jean sur leurs diptyques, et, par un retour provi-

dentiel des choses , les pouvoirs énormes créés par

les décrets d'Arcadius pour étouffer la cause de
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Chrysostome vivant servirent à la relever après sa

mort. L'on vit bientôt une foule de demandes arriver à

Rome pour obtenir la communion de cette église.

Innocent avait formé près de lui un conseil consul-

tatif pour le contrôle des demandes et l'examen des

demandeurs. Dans ce conseil, composé de vingt-quatre

évêques d'Italie, il fit siéger, comme secrétaire proba-

blement, l'ancien diacre de Chrysostome, Cassien,

devenu prêtre de l'Église de Rome depuis son émigra-

tion*. Cassien, qui avait été quelque temps moine en

Syrie, connaissait tout le personnel du clergé de la

province, et son attachement religieux au souvenir de

son ancien maître ne permettait pas de soupçonner

qu'il usât de trop de tolérance pour les ennemis cachés

et les traîtres. Le pape d'ailleurs avait déterminé les

conditions au moyen desquelles il consentirait à

octroyer des lettres de communion, et, pour plus

de solennité, il avait voulu que le programme de ces

conditions fût libellé sur les registres de l'Église

romaine. On peut présumer, d'après l'ensemble des

faits, que la première de toutes était celle-ci : que Jean

Chrysostome çerait reconnu , dans les soumissions

des postulants, n'avoir point cessé d'être évêque des

Constantinople, puisqu'il avait appelé de sa déposition

irrégulière, et que Dieu l'avait retiré du monde avant

qu'un concile œcuménique eût pu prononcer sur l'ap-

pel. — C'était précisément le point fondamental sur

lequel s'appuyait la demande du concile, et l'Église de

1. Baron., an. 408, 53. — Cf. Tillem., Mém. eccL, t. X, p. 652

et sqq.
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Home n'admettait là-dessus aucune échappatoire ni

distinction; elle voulait que les choses fussent remises

en l'état où elles se trouvaient lors de la première

condamnation.

Ce formulaire à la main, les évêques délibéraient,

Cassien donnait son avis, et le pape décidait s'il accor-

derait ou non la lettre de communion. Il paraît que

le nombre de postulants fut grand; du moins ren-

ferma-t-il des noms considérables, par exemple celui

d'Acacius de Bérée, ce vieillard insensé qui, après avoir

été l'ami de Chrysostome, s'était jeté au premier rang

de ses ennemis, parce que celui-ci l'avait mal logé

dans son palais. La lettre d'Acacius n'ayant pas paru

au conseil d'Innocent assez nette dans les termes, assez

dépouillée de double entente et d'arrière-pensée de

haine pour qu'on l'admît sans modifications, elle fut

renvoyée au patriarche Alexandre avec invitation de

faire souscrire à l'évêque de Bérée purement et sim-

plement le formulaire de l'Église romaine; Acacius

résista d'abord, se débattit dans des explications subtiles

qui ne prévalurent point, et finit par céder'.

Si l'on pouvait dire que le patriarcat de Syrie était

rallié désormais à l'orthodoxie, les deux autres patriar-

cats ne l'étaient pas. Infatigable dans son apostolat

de concorde, Alexandre profita de ses anciennes rela-

tions avec l'Église de Constantinople pour agir sur elle,

sur son peuple etsur son clergé, qui contenait un petit

noyau de fidèles. Il se rendit de sa personne dans la

\. Theodoret. Ep. ex. — Niceph., xiv, 27. — Baron., 408, xxxr,

XXXIII. — Cf. Tillem., Mém. eccl., t. X, p. 352 et sqq.
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métropole impériale, pour y prêcher, sous les yeux

d'Atlicus, la réhabilitation de l'évêque injustement

déposé et l'inscription de son nom sur les diptyques.

AtticLis eut beau jeter feu et flammes, il eut beau qua-

lifier les démarches de son collègue d'actes « téméraires

et audacieux , » d'immixtion anticanonique d'un

évêque dans le diocèse d'un autre évêque, Alexandre

continua courageusement sa propagande, et lorsqu'il

retourna dans sa ville d'Antioche, l'œuvre était assez

avancée. Il mourut sur ces entrefaites, et son succes-

seur la reprit, quoique plus mollement, et les choses

traînèrent en longueur. Enfin en il 5 un prêtre, porteur

d'une lettre d'Acacius, répandit le bruit que cet évêque

avait adhéré à l'inscription moyennant certaines

réserves, et l'agitation recommença. C'était, malgré

tous les subterfuges et toutes les réserves, une arme

puissante opposée au mauvais vouloir d'Atticus que

cette rétractation d'un de ses complices, engagé plus

que lui-même dans la persécution de Chrysostome.

L'intrus de Constantinople reculerait-il devant un acte

auquel l'évoque de Bérée s'était soumis ? Le peuple de

Constantinople demandait l'inscription du nom de

Jean aux diptyques, bientôt il l'exigea, et une émeute

mit fin aux tergiversations de l'archevêque. Effrayé des

menaces et du bruit, Alticus courut au palais prendre

les ordres de l'empereur ou plutôt des conseillers de

l'empereur, car le prince régnant, le jeune Théodose,

successeur d'Arcadlus, n'était âgé que de quatorze ans.

Le conseil jugea qu'une guerre civile et peut-être un

nouvel embrasement de la métropole impériale étaitune

chose bien grave en face d'un acte qui n'était, après
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tout, que la constatation d'un fait notoire, et l'arche-

Têqiie intrus fut laissé à sa responsabilité personnelle.

Pour Atticus, la décision affirmative était dure et

difficile à prendre, car enfin reconnaître le titre

d'évêque de Constantinople à Chrysoslome, mort le

Ik septembre 407, c'était se le dénier à soi-même,

au moins jusqu'à cette date ; c'était se déclarer usur-

pateur et illégitime, car deux évêques n'avaient pu

canoniquement occuper le même siège: il fallait que

l'un s'effaçât devant l'autre. Or Atticus était là depuis

dix ans; il avait remplacé Arsace, successeur immédiat

de Chrysostome ; infirmerait-il, par la reconnaissance

qu'on lui demandait, les actes d'une partie de son

épiscopat et tous ceux de son prédécesseur ? Il y avait

à réfléchir; cependant le temps pressait, et le conseil

impérial ne voulait pas de troubles : Atticus céda. Plus

ambitieux que fanatique ou irréconciliable ennemi, il

avait fait une guerre acharnée à Chrysostome vivant,

tant qu'il avait pu craindre son retour ; mais, aujour-

d'hui que la mort l'en avait délivré, qu'avait-il à re-

douter d'une ombre ? Rien ; il continuerait à siéger

sous la tiare, et sa condescendance lui attirerait sans

doute la soumission du parti adverse. Voilà ce que se

dit Atticus, et il inscrivit le nom de Chrysostome sur

le catalogue des évêques métropolitains. Toutefois cette

concession, faite de mauvaise grâce, ne lui rallia point

tous les joannites, et, comme il était lui-même hon-

teux de son action, il crut devoir se justifier devant

les schismatiques fidèles à la haine, surtout devant le

patriarche d'Alexandrie, -dont le cœur ne s'était point

amolli, et qu'il laissait seul dans la lutte en face des
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deux tiers de l'Orient et du chef de l'Église romaine.

Sa justification fut exposée dans une lettre qu'il adressa

à ce patriarche, mais qui était au fond destinée à la

publicité, et que les historiens ecclésiastiques ont en-

registrée dans leurs livres*.

Le patriarcat d'Egypte avait alors passé des mains

passionnées de Théophile dans des mains plus injustes

et plus violentes encore. On eût dit que la haine, la

vengeance, l'esprit de discorde et de domination tyran-

nique , avaient fixé leur séjour dans la basilique

d'Alexandrie, comme autrefois le troupeau des Eumé-

nides dans le pronaon d'Apollon delphien, et qu'ils ne

s'y endormaient jamais. Le nouveau patriarche, installé

depuis trois ans à la suite d'une élection ensanglantée,

était neveu de l'ancien, et il avait apporté sur le môme
siège, avec un savoir théologique égal, sinon supérieur,

des fureurs que ne connaissait point Théophile.

L'intrigue et la fourberie avaient été les armes ordi-

naires de l'oncle; Cyrille, c'était le nom du neveu, ne

reculait pas devant le meurtre. Dès le commencement

de son épiscopat, il s'était signalé par deux attentats

énormes qui jetèrent l'épouvante dans toute l'Egypte.

Maître du bas peuple, qu'il s'attachait par des largesses,

et des monastères, qui lui fournissaient des légions

de satellites, il les avait lancés contre les Juifs, cette

population riche, intelligente, industrieuse, qui était

une des gloires d'Alexandrie. Forcée par une attaque

nocturne dans le quartier qu'elle occupait, dépouillée

1. Socr., vu, 25, 26, — Theoph., p. 72. — Niceph., xiv, 26, 27. —
Cf. Tillem,, Mém. eccL, t. X, p. 656 et sqq.
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de ses biens et en partie exterminée, cette colonie flo-

rissante, qui remontait au temps d'Alexandre le Grand,

avait été obligée de s'enfuir d'une ville dont son

expulsion fut la ruine'. Ce premier exploit de Cyrille

fut suivi d'un autre resté non moins célèbre, l'assas-

sinat d'Hypathie, belle et savante jeune fille que son

mérite extraordinaire avait élevé au professorat dans

l'école platonicienne d'Alexandrie, et qui occupait avec

gloire la chaire qu'avaient illustrée Clément et Amrao-

nius, Origène et Plotin^ Enlevée près d'une église

par un lecteur du clergé de Cyrille, elle avait été

coupée en morceaux sous le vestibule même, et les lam-

beaux de son corps traînés à travers les rues avaient

été brûlés en place publique. Les mains teintes du sang

d'une femme et de toute une population livrée au

carnage, Cyrille se mit en révolte contre l'autorité du

gouverneur, que ses moines essayèrent de tuer ; bra-

vant les lois, au-dessus desquelles il se croyait placé,

il faisait peser la terreur sur la ville et le joug le plus

oppressif sur les évêques de son patriarcat. Si l'Église,

pour des services rendus dans des discussions de

dogme, a cru devoir décerner à ce patriarche le titre

de saint, l'homme tout entier appartient à l'histoire,

et l'histoire a justement flétri son nom.

La lettre justificative d'Atticus ne pouvait tomber

plus mal qu'entre les mains de cet homme, qui ne

connaissait que les résolutions extrêmes, dussent elles

être sanglantes. Elle était d'ailleurs humble, timide, et

1. Socr., VI, 13.

2. Socr., vu, 15.
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cherchait une excuse pour son- auteur dans son humi-

lité même. Atlicus essayait de justifier son action par la

crainte des violences du peuple de Constaiitinople et

par les désirs de l'empereur ; la faute au reste en de-

vait être imputée, en premier lieu, au patriarche d'An-

lioche, dont les paroles pleines de témérité et d'audace

étaient venues jeter le brandon de la guerre civile

jusqu'aux portes du palais impérial. En cédant à des

clameurs menaçantes dans l'intérêt de la paix, Atticus

avait suivi l'exemple de saint Paul, qui se faisait,

comme il le disait lui-même, « tout à tous » par un

esprit de conciliation et d'unité. Que si l'on mettait sa

conduite en regard des canons, on n'y trouverait rien

de contraire aux règles écrites ni aux traditions des

anciens. Les tables mystiques des églises ne conte-

naient pas seulement des évêques, mais des laïques et

jusqu'à des femmes \ et peu importait dans quelle

catégorie le nom de Jean avait été placé. D'ailleurs

n'avait-il pas été évêque? Atticus avait donc pu l'in-

scrire pour le temps où il avait été évêque légitime et

non pour les temps où il ne l'était plus, et, sous cette

réserve , l'inscription ne contrevenait en rien aux

jugements rendus contre lui par deux conciles. L'im-

mixtion de son nom aux autres noms des diptyques

souillait-elle ces tables vénérables ? Nullement. Per-

sonne n'avait blâmé David d'avoir donné un superbe

tombeau à Saïil , ce roi rejeté de Dieu, et dans les

temps actuels la présence de l'arien Eudoxe, enterré

1. Mentio namque ejus fit cum defunctis non solum episcopis, sed

et presbyteris, diaconis et laicis ipsis mulieribusque. Niceph,, xiv, 26.
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SOUS le même autel que les apôtres saint André, saint

Luc et saint Timothée, ne diminuait en rien la véné-

ration à laquelle ces saints avaient droite La paix

était un si grand bien , elle était si vivement recom-

mandée par le Seigneur, que lui, Atlicus, n'avait point

à s'excuser d'en vouloir le rétablissement autant qu'il

dépendait de lui, qu'il exhortait au contraire son col-

lègue, le patriarche d'Alexandrie, à suivre sa conduite,

pour que la chrétienté pût enfin reposer dans la con-

corde fraternelle et l'apaisement des partis.

Celte dernière exhortation dut mettre hors de lui,

plus que tout le reste, l'homme sans frein à qui elle

s'adressait. Cyrille avait été nourri par son oncle dans

l'horreur du nom de Chrysostome ; il avait assisté, à

côté de lui , aux débats du concile du Chêne, n'étant

encore que simple prêtre, et il en avait rapporté le

désir d'ajouter, quand besoin serait, une nouvelle

pierre à la lapidation du martyr. Ce martyr était mort

dans la tempête excitée par Théophile, mais sa mé-

moire vivait encore , et Cyrille pouvait y trouver ma-

tière à une vengeance, car il n'épargnait pas plus les

morts que les vivants. Il répondit à l'humble justifica-

tion d'Atticus par une lettre pleine d'orgueil et d'ironie,

lettre que nous avons encore et que l'on peut considé-

rer comme un modèle de noire malice et d'habileté.

« Les informations reçues de Votre Piété, lui disait-

il en commençant, m'apprennent que vous avez in-

scrit le nom de Jean sur les tables mystiques de votre

église, et j'ai su, par des personnes venues de Con-

1. Arii impietatis sectator Eudoxius sub eadem sacriflcil ara positus.

Niceph., XIV, 26.
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stantinople, que l'inscription n'avait pas été portée dans

le cntalogue des laïques, mais sur la liste des évêques.

Examinant alors en moi-même si ceux qui agissent de

la sorte suivent le sentiment des Pères de Nicée, je me
suis placé en face de cette assemblée si grave et si

sainte, et j'ai reconnu que le sacré collège de ces Pères

détourne les yeux pour improuver une telle action, et

me défend à moi-môme d'y acquiescer. Comment en

effet un homme déposé du sacerdoce peut-il être mis

au rang des prêtres de Dieu et avoir quelque part à

leur sort vénérable, à moins que le mot de sacerdoce

ne soit qu'une parole dérisoire et une fiction? Que si

au contraire ce mot désigne une grande et auguste

qualité qui sépare les prêtres d'avec le peuple et établit

entre eux comme un mur et une barrière, il ne faut

point confondre des choses qui ne peuvent point être

confondues; il faut au contraire les tenir chacune dans

son rangparticulier, avec l'honneur qui lui convient, ne

point mettre un laïque au rang des évêques, ou ne

point compter parmi les véritables prélats un homme
qui n'a pas ou n'a plus cette qualité. Honorez donc, je

vous en prie, les sentiments des illustres Pères, nos

prédécesseurs, et consultez aussi l'opinion de ceux qui

sont en ce monde; agir comme vous le faites, nest-ce

pas les remplir de la plus profonde des afflictions?

Épargnez également celte affliction à nous-mêmes,

et faites cesser l'occasion d'un deuil public et mérité.

« Il est vrai que c'est une bonne action, et digne

d'un homme sage, d'avoir une conduite accommodante,

selon la diversité des temps , pourvu qu'elle soit non-

seulement sans danger, mais avantageuse au troupeau
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de Jésus-Christ. C'est dans cet esprit que saint Paul se

disait tout à tous, hasardant quelques dommages légers

pour un gain considérable; mais dans la circonstance

présente quel est le gain que vous espérez'?

« Voire Piété est montée sur le siège de Constanti-

nople depuis déjà si longtemps , qu'il n'est plus per-

sonne dans cette ville qui éprouve de la répugnance à

se trouver avec elle dans les assemblées ecclésiastiques,

et si quelques-uns, au commencement, s'étaient séparés

de vous par esprit de contention, ils se sont ralliés

depuis par la grâce du Seigneur. Existe-t-il encore

quelque magistrat qui n'écoute point la voix de Voire

Piété, ou qui reste séparé du corps des fidèles à cause

de vous? 11 n'y en a pas un, et je prie Dieu que cela

n'arrive jamais. Quelles sont donc les personnes dont

vous avez le dessein de procurer le salut en les faisant

rentrer dans l'Église, lorsqu'au contraire vous excluez

de son enceinte toute l'Kgypte, la Thébaïde, la Libye,

la Pentapole, et tant d'autres provinces qui réprouvent

l'œuvre que vous prétendez bonne? Vous sacrifiez ceux

que la grâce du Sauveur maintient fermes dans le

devoir au profit incertain de quelques esprits inquiets,

et, dans l'intention de plaire à une poignée de sédi-

tieux qui hasardent leur salut pour la malice d'un seul

homme , vous rompez avec des provinces fidèlement

attachées aux décisions de l'Église-. Quel parti

1, Sic beatus Panlus omnibus factus est omnia, non ut exiguum

quiddam lucrlfacent, parteui auteni quamdam damno atliceret, sed ut

omues iuciarentiir. ^ict•ph., xiv, 27.

2, Esto ut pauci admodum sînt adhuc seditiosi qui se pro iliius

malignitate periculo exponunt... Id., ibid.
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croyez-vous qui soit plus agréable à Dieu, ou celui qui

parle en faveur de Jean après toutes les choses dont

Jean est coupable, ou celui qui a été d'avis de le punir

quand il ne mettait nulle conscience à troubler et

affliger tout le monde? Faites donc cesser ce qui nous

divise, remettez votre épée dans le fourreau et com-

mandez qu'on ôte le nom de Jean de la liste des

évoques ; car, si peu d'estime que l'on semble faire de

ce titre d'évêque, n'ayons pas du moins le regret de

placer un traître dans la compagnie des apôtres. Si

4'on y écrivait le nom de Judas, que deviendrait saint

Mathias, et où serait sa place dans le collège apostolique?

Et qui donc voudrait effacer le nom de saint Mathias

pour écrire le nom de Judas *? N'agissez pas autrement,

je vous en conjure, envers l'illustre Arsace; conservez-

lui le rang de dignité qui lui convient, récitez son nom

immédiatement après celui de Nectaire, dont la mémoire

est si célèbre dans tout le monde, et, quelque chose que

vous consentiez à faire par contrainte, ne flétrissez pas

du moins le souvenir du bienheureux Arsace.

« Vous me direz peut-être qu'en vous conduisant

ainsi vous plairez à quelques-uns. Permetlez-moi de

vous parler avec liberté. Je souhaiterais de grand cœur

que tous les hommes fussent sauvés ; mais si quelqu'un

se sépare par l'opiniâtreté de son esprit indocile, et s'il

s'oppose aux lois de l'Église, quelle perte y aurait-il quand

cet homme périrait* ? Notre devoir est de dire avec saint

i. Judae nomine in eorum numerum relato, quo deinde loco Mat-

thias nobis ponetur? Niceph., xiv, 27.

2. Si quis vero imperiiia sua ab Ecclesia recedit, et illius constitu-

tionibus refragatur, quae ejusmodi hominis est jactura? Id., ibid.
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Paul, à ceux qui se révoltent contre nous: « Nous vous

« conjurons par Jésus-Christ de vous réconcilier avec

« Dieu; » puis, quand nous les trouvons persistants dans

leur désobéissance, nous les remettons aux mains du

suprême juge. « Nous avons pris soin de la guérison de

« Babylone, s'écriait Jérémie, mais elle n'a point voulu

« se guérir; abandonnons-la donc, puisque son jugement

« est monté jusqu'au ciel. »

« Le bienheureux Alexandre, qui était un homme
extraordinairement hardi en paroles et avaitsiirp ris quel-

ques-uns de nos très-religieux frères les évêques d'Orient

par l'adresse de ses discours, est venu porter cette mala-

die dans votre troupeau
; gardez qu'elle ne se propage,

qu'elle ne consume, qu'elle ne corrompe toutes les

âmes ; vous êtes obligé plutôt d'en purger l'Église et de

l'enlever comme une taie qui couvre les yeux et dérobe

la vraie lumière. J'apprends même que le pieux évêque

de Bérée, Acacius, dont la vieillesse est si heureuse,

proteste, que l'évéque actuel d'Antioche proteste aussi

qu'ils n'ont récité le nom de Jean dans les divins mys-

tères que contraints parla violence, et qu'ils n'attendent

que notre résistance pour se tirer de ce piège. Je vous

parle ici librement et dans l'amertume de mon cœur.

Appelés à guérir les plaies des autres, ce n'est pas

à nous de les envenimer par de nouvelles bles-

sures...

« Non, ne souffrez point que Jéchonias, après avoir

été retranché de la liste des prophètes, y soit replacé

avec David et Samuel, et, s'il s'est trouvé des personnes

assez audacieuses pour déposer le corps d'Eudoxe à

côté des apôtres, ne recevons pas comme un exemple
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sacré ce qui est profane et sacrilège*. Ce n'est pas que

nous insullions un mort, ni que nous ayons dessein de

nous réjouir des maux des autres : telle n'est pas la

conduite d'un chrétien; mais nous avons plus d'ég;irds

à l'intérêt de l'Église, qui veut que les sacrés canons

soient inviolables, qu'à un sentiment de compassion

pour un homme. Entre ces deux partis, il faut opter.

Donnez-nous la consolation de pouvoir entretenir une

communion toute pure et toute saime avec Votre Piété,

et ne témoignez pas faire plus d'état d'un homme mort

que de la charité envers les vivants ^ »

Telle était en résumé la lettre de Cyrille, captieuse,

incisive, et qui présenlait comme définitives et entou-

rées d'une sanction unanime des décisions de conciles

dont il y avait appel. C'était une attaque non-seulement

contre lesdeux patriarches orientaux qui avaient fait leur

soumission, mais aussi contre le pape Innocent, qui

l'avait demandée. Le patriarche d'Alexandrie, en

récrivant, n'avait aucun espoir de ramener Atiicus,

dont il connaissait l'ambition, non plus que les deux

empereurs ; il se posait en chef de parti, gardien des

lois ecclésiastiques, en face de l'Église romaine, dont

il dédaignait la communion. C'était un manifeste de

guerre, et d'une guerre encore redoutable malgré ce

1. Ne igitur Jechoiiias rejectus ciim Davide et Samuele proplietis

censeatur, neque si quibusdaiii inique placitum est ut Ividoxii reli-

quias eo qiio scripsistis reponere..t loco, propterea nos quoque pro-

fanum nt sacrum in alium referamus. Mcepli., xiv, 27.

2. iUud dato ut puie nos... cum pietate tua communicare

possimus atque tu unius ejus^que defuncli amorem post eorum

qui adhur, vivant dilectionem ac potius post Ecclesiœ sanciioues

habeas. Ibid.
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i|ue Cyrille appelait ladéserlion d'unepartiede l'Orient,

car il avait derrière lui tous les évoques de l'Egypte,

de la Cyrénaïque, de la Pentapole, tremblants sous sa

domination, sans compter l'Afrique caitlmginoise, qui,

retenue par ses liens d'antique fraternité avec l'Égypie,

semblait faire partie de son cortège. Un tiers du monde

chrétien obéissant ainsi aux passions de cet homme
hardi, téméraire, capable de tout pour régner, et en

lutte directe avec le chef de l'Église romaine, le danger

de schisme était plus grand peut-être à cause de Chryso-

stome mort qu'il ne l'avait été pour Ghiysostome vivant.

Toutefois Innocent ne faiblit point. Comme un dé-

menti éclatant au manifeste de Cyrille, il proclama son

union avec les Églises d'Orient rentrées dans l'ortho-

doxie, et avec Atticus tout le premier, comptant sur

l'action de Dieu, qui, dans les orages de ce monde,

ne demande aux hommes que l'amour persévérant du

bien et le courage.

Cette nouvelle guerre dura pendanttoute la vie d'In-

nocent. Sous les successeurs de ce glorieux pape,

Cyrille, que d'autres disputes et d'autres haines occupè-

rent bientôt en Orient, eut besoin de l'appui de l'Église

romaine, et comme, pour obtenir son appui, il fallait

qu'il rentrât d'abord dans sa communion, il consulta ou

feignit de consulter quelques évéqnes égyptiens fatigués

du schisme, et inscrivit le nom abhorré de Chrysostome

sur les diptyques d'Alexandrie. Malgré la paix prononcée

à l'autel, les rancunes ne quittèrent point son cœur;

i mais enfin il obtint contre d'aulres ennemis l'alliance

j

qu'il convoitait. Dix ans après, il figundt avec le titre

I

de légat du pape dans les querelles du nestorianisme.

30
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Tout n'était pas fini, mais déjà Innocent pouvait

être proclamé à bon droit le paciûcateur de la chré-

tienté. On ne contemple point sans respect et sans

admiration dans l'histoire cet homme simple et grand,

ce prêtre des montagnes d'Albequi montrait au monde,

sous le vêtement du pontife chrétien, l'âme calme et

froide des vieux Romains. Un poëte latin avait célébré

jadis en de beaux vers « l'homme juste, inébranlable

dans ses desseins, et résistant aux assauts de l'univers

entier avec une impassibilité qui ne tenait point de la

terre. » L'idéal du poëte païen semblait s'être réahsé

dans la personne d'un pape chrétien, défenseurde lajus-

tice,et que rien n'avaitpu faire sortir « de la forte assiette

de son âme, non... mente qualil solida. » S'il n'assista

pas au dénoûmentde son œuvre. Innocent put prévoir,

avant de mourir, que son inflexible volonté avait fini

par dompter les faits, et que l'Église marcherait sûre-

ment dans la voie qu'il avait tracée par la pensée.

Cependant la mort déblayait, d'année en année, le

terrain sur lequel tant de passions s'étaient agitées

depuis un tiers de siècle autour de la personne ou du

nom de Chrysostome. Frappé à son tour en 425, Atlicus

laissa le siège métropolitain de Gonstantinople à des

successeurs qui n'avaient point trempé dans la persé-

cution, et les dissidents joannites rentrèrent successi-

vement dans la communion des archevêques. En même
temps que l'unité se reformait, la vénération enthou-

siaste pour l'exilé de Gueuse renaissait dans son église,

etl'on ne craignait plus de prêcher ouvertement sur sa

gloire et sur son martyre, en face même des persécu-

teurs. Enfin le sort des élections amena sur le trône
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épiscopal en 434 un homme qui, dans son enfance,

avait été lecteur et scribe de Chrysostome, et même,
dit un iiistorien, « serviteur attaché à sa personne. »

Proclus, c'était son nom, conservait pieusement la

jmémoire de son ancien maître, et ne négligeait aucune

ioccasion de la rappeler au peuple. Un jour donc de

•l'année 437, comme il faisait son panégyrique à l'oc-

jcasion de sa fête, les assistants l'interrompirent par des

|dcclamations. « Nous demandons, s'écrièrent-ils, qu'on

nous rende notre évêque Jean , nous voulons le

corps de notre père ! » Proclus se hâta de faire con-

naître à l'empereur ce vœu populaire, dans la satisfac-

tion duquel il entrevoyait un retour complet de la

paix.

Théodose II, qui occupait toujours le trône des

césars d'Orient et gouvernait alors par lui-même,

iacquiesça sans hésitation au désir du peuple et de

jl'archevêque. Élevé dans son jeune âge par les soins

|de sa sœur aînée Pulchérie, qui n'avait jamais partagé,

jau plus fort des discordes religieuses, les sentiments

jde leur commune mère, il avait de bonne heure

{admiré et plaint en secret le grand orateur persécuté

iqu'il appelait « le docteur de l'univers et le patriarche

k la bouche d'or. » Des ordres furent aussitôt donnés

;pour que le corps de l'exilé fût ramené à Conslanti-

jnople et déposé dans l'église des Apôtres. Chrysostome

quitta donc la chapelle de Saint-Basilisque, où il

reposait depuis trente ans, et la châsse qui contenait

ises restes fut transférée de ville en ville jusqu'à Ghal-

Icédoine, au milieu d'un concours immense de peuple,

I

de prêtres et de moines qui se renouvelaient inces-
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samment. A Chalcédoine, la trirème impériale, magni-

fiquement ornée, l'attendait, car l'empereur n'avait

pas voulu qu'un autre navire reçût le sacré dépôt.

Toute la ville était là : son empereur, son sénat, ses pre-

miers magistrats, ses grands officiers, et la mer était

couverte d'une telle multitude de navires et de barques

remplis de monde et éclairés de torches, car c'était le

soir, » que, depuis l'embouchure du Pont-Euxin jusqu'à

la Propontide, on l'eût prise pour un continent*-, »

c'est ainsi que s'expriment les historiens.

Le convoi, à son passage par la ville, ne reçut pas

moins d'honneurs et de pompe. Une place avait été

disposée pour le cercueil dans cette église des Saints-

Apôtres, fondée par Constantin pour être le lieu de

sépulture des empereurs chrétiens et des évêques de

Constantinople. Arcadius et Eudoxie y avaient été

enterrés près du chef de leur race. Au moment où le

cercueil de Ghrysostome fut déposé sur la pierre,

Théodose se dépouilla de son manteau de pourpre

pour l'en couvrir; puis, les yeux et le front baissés

vers ces restes infortunés, il leur demanda pardon

pour son père et pour sa mère, priant le saint évêque

d'oublier le mal qu'ils lui avaient fait par ignorance -.

1. Transiit et imperator et senatus imperatorius : transiit et jam

patriarcha et judices magistratusque omnes, deinde generis et setatis

homines omnis, fretum ardentibus funalibus tegentes... Niceph. Cal.,

XIV, 43. — Mari prse navigiorum multitudine continentis instar

effecto. Theodoret, v, 36.

2. Imperator... sacro tumulo chlamyde tecto et fronte atque

oculis urnae irnpositis, communem supplex precationem pro parentibus

fecit. Niceph., xiv, 43, — Oculos et frontem loculo admovens, pro

parentibus supplicavit... Socr., vi, 36.
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Avant de sceller le corps dans le caveau, Proclus voulut

le présenter au peuple du haut de l'estrade où sié-

geaient les archevêques, et le peuple, par une accla-

mation formidable qui ébranla les voûtes de la basi-

lique, s'écria d'une commune voix: « père, reprends

ton trAne M » Tel fut le dernier triomphe de Jean

Chrysostome; puis il alla prendre sa place non loin

d'Arcadius et d'Eudoxie, et persécuteurs et persécuté

dormirent ensemble, sous le pardon de la mort. Sa

réhabilitation, bien avancée sans doute, n'était pourtant

pas encore complète : l'Église le proclama bienheureux

et martyr sans effusion de sang *.

Qu'était devenue cependant au milieu de tant de

péripéties diverses la noble et sainte femme dont

l'âme était attachée à celle de Chrysostome par un

lien inattaquable à la mort même? L'histoire ni

l'Église n'ont point voulu les désunir et lui ont

accordé un place à côté de celui qui avait été pour elle

un guide, un père, presque une image de Dieu. Les

contemporains ne nous disent pas de quelles amères

douleurs les dernières persécutions de cet ami affli-

gèrent Olympias; mais il semble qu'elle trouva, dans

le coup suprême qui terminait ses maux, une magna-

nime consolation. Il ne souffrait plus; bien loin de

là, il avait reçu la récompense du combat, la cou-

ronne des martyrs, et veillait sur elle du sein de Dieu:

1. Atque ubi sacer Proclus virum sanctum in eumdem suutn thro-

num coUocavit, plebs circumfusa ore uno exclamavit : Recipe, inquiens

thronum tuiim, o pater. Mceph.,-xiv, 43.

2. Quamvis sine sanguine martyr. Id., ibid.

30.
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c'était là le sentiment qui parut la dominer dans le

reste de sa vie.

Comme son père vénéré, elle était allée d'abord

d'exil en exil, à Gyzique et à Nicomédie, où elle finit

par se fixer K Elle avait laissé dans Constantinople,

ainsi qu'on l'a vu, une maison de vierges qui aurait pu

lui servir de retraite, car après la mortde Chrysostome

son exil pouvait être aisément levé; mais la villeimpé-

riale lui était devenue odieuse. Le séjour de cette terre

d'Asie, théâtre des dernières souffrances de Tarche-

vêque, ne lui était guère moins cruel; elle s'arrangea

de manière à mourir vivante dans son lieu de bannis-

sement, où pourtant les afflictions, les tribulations,

les tempêtes continuèrent à l'assaillir. Elle recevait tout

avec calme et indifférence, comme si elle n'eût plus

appartenu au monde. Les amis de Chrysostome la

visitaient avec respect, la traitant déjà comme une

sainte. Un d'eux, Palladius, qui la vit à cette époque,

nous a laissé un touchant tableau de sa personne.

C'était toujours la même simplicité dans sa mise, les

mêmes austérités sur son corps, les mêmes pratiques

charitables dans les limites d'une fortune réduite pres-

que à la pauvreté. Dans sa maison comme à l'église,

c'étaient toujours des prières et toujours des larmes.

Tandis que les amis de Chrysostome l'entouraient de

leur vénération, ses ennemis la déchiraient. Théophile

eut bien l'affreux courage d'insérer, dans le libelle dont

1. Constantinopolim etiam reliquit, et Cyzicum ut ibi degeret se

contulit. Deinde vero ex eo loco ad exilium in Nicomediam Bithyno-

Tum est damnata. Niceph., xui, t!4.



ET L'IMPÉRATRICE EUDOXIE. 53a

nous avons parlé, une diffamation contre la femme

généreuse dont lui-même mendiait les libéralités au

temps de son opulence. Il omit pourtant de mention-

ner, dans cette satire, une petite histoire qu'un con-

temporain nous a révélée. Palladius rapporte qu'un

jour que cet homme cupide et enrichi du produit de

tant d'exactions et de vols sollicitait de la diaconesse

une forte somme d'argent, pour les pauvres d'Egypte,

disait-il, et que celle-ci hésitait, il se mit à genoux

pour arracher, par l'excès de son humilité, ce que

l'on semblait refuser à sa simple prière. Oiympias à

cette vue resta stupéfaite, et, s'agenouillant elle-même,

elle s'écria: « Levez-vous, mon père; je ne resterai

pas debout quand un évêque est à mes pieds. » Théo-

phile se releva plein de confusion; mais elle ne lui fit

que de minces présens, trouvant qu'il était assez riche

pour subvenir à ses propres aumônes. Si le patriarche

d'Alexandrie avait oublié le fait, les amis d'Olympias

se le rappelaient, et en le divulguant ils firent à cet

homme la seule réponse que méritât son infamie.

Elle s'éteignit enfin, au sein de cette existence ca-

chée, pour aller recevoir ailleurs, ajoute son biographe,

« la couronne de patience. » Voilà lout ce que nous

dit l'histoire; mais la légende a complété ce qui man-

quait au récit de sa mort. Elle raconte qu'au moment où

l'évêque de Nicomédie l'assistait dans ce dernier com-

bat de la vie, elle le pria de ne point s'occuper de ses

funérailles, attendu qu'elle savait, par une révélation

du ciel, où reposeraient ses restes exilés. « Faites placer,

lui dit-elle, ma dépouille-mortelle dans un cercueil qui

sera jeté ensuite à la mer ; Dieu pourvoira à ce que je
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ne demeure pas sans sépulture. » Une autre version

raconte que la sainte elle-même, dans une apparition,

donna cet avertissement à l'évêque au moment où elle

venait d'expirer ^ Quoiqu'il en soit, la légende ajoute

que, l'évêque obéissant avec docilité à cet ordre d'en

haut, le cercueil qui contenait Olympias fut lancé à la

mer; mais les vagues semblèrent s'assouplir sous le

précieux fnrdeau, qui fut porté de rivage en rivage jus-

qu'au Bosphore. Là, un courant l'éloigna de Constan-

tinople, comme si la même aversion qui animait la dia-

conesse pendant sa vie eût survécu dans son cadavre.

Le cercueil, soulevé par les eaux, aborda en un lieu

appelé les Broclukes^, qui était une pointe de l'Asie Mi-

neure dans le Bosphore, assez près de Constantinople,

mais à l'opposite. Les habitanis du lieu, informés par

un songe, accoururent au-devant, et, l'ayant reiiré des

flots, le déposèrent près de l'autel, dans une église de

Saint-Thomas construite en cet endroit. La sainte y

resta de longues années, opérant, dit-on, beaucoup de

miracles', jusqu'à ce qu'en 618 un patriarche de Con-

stantinople, nommé Sergius, fit prendre son corps le

1. Prius qiiarii sepulturae mandaretur, Nicomediensi episcopo in

somnis praeccpit ut venerandas reliquias arculae impositas alto mari

committeret, et quocumque locorum illa cursum teneret ibi corpus

ejus sepeliretur. Nireph., xiii, 24.

2. Arca ad maritimiim locum delata est ubi apostoli Thomae delu-

brum positum est : ab incolis locns is Brochthi dictus. Id., loc. cit.

3. Ibi divina visione admoniti qui regionem illam incolunt exie-

runt, et sacras illius reliquias ad sanctiorem sacrificii aram reposue-

runt, quas innumerabilium morborum cura, daemonumquc expulsioue

aliisque prodigiis quœ supra hominum opinionem ibi sunt exhibita,

Deas dignatus est. Id., ibid.
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samedi saint, 18 d'avril de cette année, et le fit ense-

velir dans le couvent fondé par elle deux siècles et

demi auparavant*. Le schisme avait alors cessé depuis

longtemps; la mémoire de Chrysostome était réhabi-

litée, son nom rétabli sur les diptyques et sanctifié :

Olympias pouvait reposer en paix.

Cette légende, ainsi que la plupart des autres, con-

tient, sous des faits imaginaires, l'impression du sen-

timent public sur l'amie de Chrysostome et sur leur

sainte et indissoluble affection. L'Église elle-même le

partagea. Leur correspondance ou du moins les lettres

de l'ami furent pieusement conservées parmi les mo-

numens ecclésiastiques de l'Orient, comme un double

modèle d'édification et d'éloquence épistolaire. Le dé-

vouement de l'amie à la cause de son père vénéré eut

également sa récompense : le nom d'Olympias fut in-

scrit au catalogue des saintes, comme celui d'un con-

fesseur de la foi orthodoxe, et aussi comme l'exemple

de la perfection chrétienne dans les rangs les plus

élevés du monde.

1. Sergius... sacra ejus ossa collecta monasterio illius intulit,

quod ipsa loco medio inter duo Sapientiae et Pacis templa excitavit.

Niceph., XIII, 24.
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